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L'IDÉAL DE SAINT FRANCOIS 
• 

CHAPfTRE xr 

LA JOI E  F RA N CISCAJN E 

La joie du Poverello et de ses disciples n'est pas une 
vertu particulière, mais bien le parfum de toutes les 
vertus que nous avons considérées jusqu'ici ; c'est la vie 
franciscaine avec le charme de son printemps perpétuel et 
de sa limpide et radieuse atmosphère. Elle constitue par 
cela même un des caractères de l'idéal franciscain et elle 
forme aussi le cadre qui convient à cet idéal. 

1. - François, au témoignage des Trois compagnons, 
était d'un naturel gai et e1�joué ( i). La gaieté, prut-on 
dire de lui, il l'avait apprise sur les genoux de sa mère. 
Originaire de la Provence, ce pays de l'entrain, de la 
musique et des chants, Donna Pica lui avait façonné 
un cœur si jovial que le tempérament taciturne, calcu­
lateur et dur de son père Pierre Bernard one ne l'assombrit 
jamais du plus léger nuage. I l  partagea, il est vrai, avec 
ce dernier les soins du commerce, mais il ne perdit rien 
de sa bonne humeur. Prudent et habile dans les affaires, 
ce fils de marchand conserva son âme ensoleillée et 

(1) « Naturaliter erat hilaris et iocundus ». Tres Socii, n. 4. 
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resta 11 u n  adolescent heureux de vivre, plein de gaieté,. 
aimant beaucoup les j eux et l es chants n (1). 

11 La gaia scienza : le gai savoir >> des troubadours l e  
charma d'abord beaucoup, étant donnée l a  façon dont 
il envisageait  l 'existence . Toutes les cours, grandes et 
petites, toutes l es villes et toutes les bourgades de l ' I talie 
retentissaient alors des vers et des mélodies des trouvères 
ou jongleurs, poètes musiciens qui chantaient les exploits 
chevaleresques . C'est avec de tels joyeux compagnons 
que François établit lui-même une ( (  cour > >  dans sa 
ville natale. I l  se fit  confectionner un costume de 
jongleur où le drap le  plus fin s'unissait à l'étoffe la 
plus commune (2) ,  puis , un sceptre en main, i l  alla, 
com me roi de la j eunesse, de fête en fète avec ses 
amis (3), s'efforçant d'être a u  premier rang dans les 

jeux, les plaisanteries et les chansons (4) .  
Tout en badinant, i l  montrait une sainte gravité. I l  

aspirait à deven ir cheval ier, voire même prince, et on 
ne  se faisait pas alors l'idée d'une chevalerie qui aurait 
exclu les manières enjouées . Partout où nous rencontrons 
des cours et des tournois de cheval iers, nous trouvons 
les m usiciens de la cour et de la chevaler ie .  Les chevaliers 
eux-mêmes se faisaient un honneur de marner la vielle 
avec autant d 'habi leté que l'épée . La gaieté apparaissait 

(1) « Hic postquam fuit adultus et subtilis ingenii fàctus, artem patris, 
id est negotiationem exercuit. Sed dissimiliter valde, quoniam ipso hila­
rior et liberalior, deditw< iocis et cantilenis ... iuvenis iocosus n. Tres 

Socii, n. 2, 3. 
(2) «ln eodem indumento pannum valde carum panno vilissimo consui 

faciebat n. Tres Socii, n. 2. 
(3) THOM. CEL. l, n. 1-3; l l .  n. 7. Tres Socii, n. 1-2. 
(4) « Admirationi omnibus erat, et in pompa vana� gloriae praeire 

caeteros nitebatur, in iocis, in curiosis. in "urrilibus et inanibus verbis, 
in cantilenis n. THOM. CEL. l, n. 2. 
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vraiment comme la première des qualités du chevalier. ( 1 )  
« L e  nouveau cheval ier doit être gai , lisons-nous dans 
une i nstruction sur la chevalerie ; 

Car, d'armes est li mestier tiex, 

Bruit es chans et joie à J'ostel. (z) 

François en étai t  si profondément convaincu que la 
prison et les chaînes ne lui enlevèrent rien de son 
enjouement . Alors qu'il était retenu capti f  à Pérouse 
avec des chevaliers de sa ville natale et que tous s'aban­
donrn1i ent à la tristesse et à l a  mauvaise humeur, il fut 
seul à garder son inaltérable entrain (3) .  

Sa conversion à la chevalerie du Christ n 'altéra pas 
cet état d'âme, mais elle le tran�furma, en lui donnant 
un caractère tout spirituel et surnaturel, e t ,  par le  fait 
même, elle l'éleva puissamment. A chaque pas en avant 
qu'il fit dans sa nouvelle vocation , ses biographes enre­
gistrent un accroissement toujours plus marqué de sa 
joie i ntérieure . I ls rapportent la vision dans laquelle, pour 
la première foi s, François se reconnut appelé à devenir 
le chevalier du Christ et ils ajoutent : a Il fut rempli d 'un 
tel bonheur qu' il  ne se tenai t plus de joie et que, malgré 
lui , il en laissait parvenir quelque chose aux orei l les du 
monde n (4) . lls racontent comment, pour manifester ses 

(1) Das Ritterweseil des }v[ittelalters 11ach seiuer politisc/ze11 1111d mili­

tiirischen Ve1fass11ng. Traduction de l'ounage français que nous n'avons 
pu trouver, de M. DE LA CuHNE ne S."NTE-PALAYE. ,\vec notes, additions et 

préface par Kü1nEI\. Nürnberg, 1786. l vol. 417. 
(2) ibid. 
(3) « Non v idebatur tristari. sec! quoclammoclo iucunclare.. lactabatur 

in carcere constitutus n. Ti·es Socii, n. 4. 
(4) « Tanroque cleinceps repletus est gauclio. quod non se capiens prae 

laetitia, etiam nolens ad aures hominum aliquicl eructabat "· T110�1. CEL. 
I, n. 7. 
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sentiments chevaleresques envers Dieu, i l  témoigna aux 
lépreux une héroïque charité et comment i l  fut trans­
porté de joie,  en se l ivrant à une occupation qui  est, 
h umainement parlant, dégoûtante et insupportable .  ( 1) 
Leur récit nous apprend la manière dont le  céleste 
Suzerain fit connaître à son futur chevalier les servi­
ces qu' i l  attendait de lui et il signale l ' ineffable sentiment 
de  jo ie d ivine qui s'empara a lors de François. ( 2 )  Enfi n,  
ces auteurs nous le montrent, une fois qu'il est armé 
chevalier du Christ, allant et chantant en français ses 
spirituel les chansons d'amour. < <  Des brigands se préci­
pitèrent sur lu i ,  en lui demandant d·une voix terrible qui 
il était. << Je suis le hérault du grand Roi, répondit-il 
d 'une voix assurée .  Que me voulez-vous ? n Mais eux l e  
frappèrent et le précipitèrent, en ricanant, dans un fossé 
pro fond� rempl i de neige : <1 Restes-y, pauvre h érault de 
D ieu ! n A force de se tourner et de se retourner, i l  
parvint ù se dégager. Quand les brigands se furent éloi­
gnés , il sortit du fossé et, débordant d 'a llégresse, il se 
mit à fai re retentir les hois des louanges du souverain 
Créateui· n .  (3) 

( 1) " In hiis, quae prius hcrrrebas, hauries magnam dulcedinem et 
suavitatem immensam. Gavisus ergo in hiis et in Domino confortatus n. 
Tres Socii, n. 11. 

(�) Tres Socii, n. 13. 

(3) « Cum per quamdam silvam laudes Domini lingua francigena 

decantaret . latrones super eum subito irruerunt. Qui bus ferali animo eum 
quis esset interrogantibus, confidenter vir Dei plena voce respondit 
dicens : Praew sum magni Regis, quid ad vos? At illi percutientes eum 
in defosso loco plcno magnis n..ivibus proiecerunt dicentes : Jace, rustice 
praeco Dei 1 1 pse vero se hue atque illuc revolvens, nive a se discussa, 
illis recedentibus, de fovea exilivit et magno exhilaratus gaudio coepit 
alta voce pcr nemora laudes Crc:atori omnium personare "· THOM. CEL . .l, 

n. 16. 
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Sa JJie tout entière fut dès lors en parfaite harmonie 
avec ce ton fondamental de la joie. Thomas de Celano 
nous en est un sûr garant : cc Le Saint, d it-i l ,  s'appliquait 
à vivre toujours dans la j oie du cœur, à conserver l'onc­
tion de l 'esprit et l 'huile de l'allésresse. I l  é:vitait avec le  
plus grand soin la maladie si  funeste de l a  mélancol ie .  
- Il  demeurait donc inébranlable et j oyeux, chantant 
dans son cœur, pour lui et pour Dieu , des cantiques 
d'allégresse'' ( i ). Il s'efforçait avan t  tout et sans relàche 
de garder, au dedans com me au dehors, la j oie  spiritu­
elle (z) . Quand il se trouvait au mil ieu de ses Frères, il 
savait aussi donner le ton d'une gaieté si pure et l 'y fai re 
résonner dans une  si pleine mélodie que l 'on se sentait 
transporté dans u ne région presque céleste. La même 
note j oyem-e ajoutai t son agrément aux relations du 
Saint avec ses semblables. Sa prédication de l a  pénitence 
était elle-même le cantique d 'une âme en fête ('.i) ,  et sa 
seule présence, son apparition metta i t  en l iesse toutes 
les classes de Li société (4) . 

La j oie transfigurait jusqu'aux larmes qu'ii répandait 
conti nuellement, en pensant à la Pa:i,sion du Sauveur 
et à ses péchés qu' i l  regardait comme graves et innom­
brables . Saint Bonaventure fa i t  ressortir ce trait  du 
caractère de François, quand il écrit : « Jamais i l  ne cessa 
de purifier son àme par une p lu ie de l armes, soupi rant 
après l es splendeurs de la  l umière surnaturelle et faisant 

(>) T HOM. CEL. I ,  n. 93; Il, n .  >25. 
(2) cc ln hoc autem summum et praecipuum studium habuit beatus 

Franciscus, ut extra orationem haberet continue intcrius et exterius 
laetit iam spiritualem n. Spec. pe1f. c. 95. 

(3) cc Cum magno fervore spiritus et gaudio mentis coepi t  omnibus 
poenitentiam praedicare >>. THOM. CEL. !, n. 2:). 

(4) Ibid. n. 36 sq. 
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peu de cas de la perte des yeux du corps . S'il versait un  
torrent de pleurs, i l  était cependant rempli d'une joie 
toute céleste qui s'épanouissait dans son âme et sur son 
visage . Sa conscience était pure et sainte, et l 'huile de 
la j oie  l ' inondait à te l  point que son esprit se plongeait 
constamment en Dieu et que les œuvres du Seigneur 
le tenai ent dans une jub ilation ininterrompue. ( 1 )  
Thomas de Celano dit de son côté : ,, La très suave 
mélodie qu i  chantait en son cœur se traduisait  au dehors 
par des accents français, et le divin murmure que son 
oreille percevait en lu i-mème devenait sur ses lèvres un 
chant d'al légresse èn langage du pays de France >>. ( 2 )  
Le même auteur ajoute : " Parfois, nous l'avons vu  de 
nos yeux, i l  ramassai t  par terre un morceau de  bois, 
le plaçait sur son bras gauche, puis prcnnnt dans sa 
main dro i te une baguette qu'un fil maintena it courbée, 
il la promenait sur le bois (à la façon des t roubadours) 
comme sur une viole .  Par ses gestes, il semblait s'ac­
compagner lui -mème , pendant qu' i l  chantait en français 
les louanges de Dieu . Cette exaltation f inissai t souvent 
dans les larmes et cette j oi e  se terminait dans la  contem­
plation de la Passion du Christ " (3). 

La j oie  adoucissa i t  et sanctifiait ses propres souJJrances 
et ses maladies . Les Trois Compagnons en font la 
remarque : " Son cœur exultait dans le Seigneur, parce 
que, malgré la faiblesse et l 'accablement de son corps, i l  
éta it encore en état de supporter pour l e  Seigneur toutes 

(1) Legenda minor. ed. a PP. Collegii S. Bonaventurae. Quaracchi, 

18g8, 236. 
(2) « Dulcissima melodia spi ri tus intra ipsum ebulliens exterius galli­

cum dabat sonum, et vena divini susurrii, quarn auris eius suscipiebat 
furtive, gallicum erumpebat in iubilum '"THOM. CEL. ll, n. 127. 

(2) Ibid. 
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les peines et toutes les amertumes ;1 ( 1 ) . Alors même 
que ses souffrances devenaient un vrai martyre, il les 
endurait de bon cœur et restait souriant et plein d'allé­
gresse (2). 

Une fois seulement, aux approches de la mort, sa 
gaieté habituelle sembla vouloir l'abandonner. Torturé 
par d'indicibles souffrances, il soutint la lutte toute une 
nuit et conjura le Christ dans une ardente prière de lui 
conserver jusqu'à la fin sa chevaleresque bravoure. 
Il entendit alors une voix lui adresser ces consolantes 
paroles : (( Réjouis-toi, car la maladie est ie gage de mon 
royaume et la patience te vaut de pouvoir attendre, en 
toute sécurité et certitude, i'héritage de ce royaume 11. 

Le matin venu, son àme s'envola bien haut et il com­
posa son Cantique des créatures (3), a qui unit dans 
l'âme croyante et amie de Dieu toutes les joies naturelles 
et surnaturelles, les luit monter vers le ciel comme les 
eaux limpides d'une source i�1illissante et chantante, et 
les verse clans l'océan de la gloire divine et de l'éternelle 
félicité Il (4). 

Il se fit encore chanter à plusieurs reprises ce Cantique 
des créatures, pendant les derniers jours de son pèleri­
nage terrestre ( 5). Et comme Frère Elie 1 ui donnait 
doucement à entendre qu'on pourrait mal interpréter 
une telle façon de se préparer à la mort, il répondit, en 

(1) TresSocii, n. 22. 
(2) cc 0 martyr et martyr, qui ridens et gauden,; Ebenti,sime tolerabat, 

quod erat omnibus acerbissinrnm et gravissimum intueri ». THo.". CEL. [, 
Il. !Oî· 

(3) THOM . CEL . I I .  11. 213. 

(4) PAUL WrumLM VON KiiPPLER :\1elzr Freude. Fribourg-en-Br. 
1go9, 122. 

(5) TnoM. CEL. l, n. 109. Spec. pe1f. c. 1 21. 
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souriant Frère, laisse-moi me réjouir dans l e  
Seigneur, et en chantant ses louanges, et en supportant 
mes in firmités ; car, par la grâce du Saint- Esprit, j e  
suis s i  étroitement uni  à mon Seigneur qu'en raison de 
sa miséricorde j e  puis  bien m'abandonner à l 'allégresse 
dans le Très-Haut n ( 1 ) .  Quelques heures avant d'ex­
pirer, il ramassa les forces qu i  lu i  restaient et il entonna 
le Psaume CXLIJ  : c c  De ma voix ,  j 'ai cri é vers le 
Seigneur ; de ma voix j 'a i  supplié le Seigneur n .  ( 2) 
Quand i l  l'eut achevé, l e  soir tombait et le jour de sa vie 
était à son déclin .  C'est en chantant qu'i l  entra dans son 
éternité .  

Le célèbre maître Zurbaran (1598-1662) a peint 
saint François, méditant devant une tête de mort. Depuis 
lors, les tableaux et les images le représentent si  souvent 

dans cette attitude qu'on croirait qu'elle est son trait 
distinctif. Mais i l  y a là un travestissement du Saint 
dans sa vie et dans sa mort . Sa vie ne  fut qu'un hymne 
de jo ie  et il chanta à << sa sœur la mort 1 > la dernière et si 
émouvante strophe de son Cantique des créatures. 
Il fut un virtuose de la joie ,  u n  homme toujours joyeux, 
si bien que l 'histoire aurait de la peine à lui trouver un 
émule et si elle ne l 'avait pas surnommé le c c  Pauvre >i 
d'Assise, elle devrait l'appeler <<le joyeux>> François .  

Le Saint empreignit dans son Ordre ce même esprit 
deJoie. Le premier âge franciscain  ne fut qu'une mélodie, 
pleine de délices spirituelles . On est absolument charmé, 
quand on parcourt ce Paradis, ayant en main les Fioretti 
dont la poésie est ici  plus historique que l 'histoire 
elle-même ne pourrait l 'être. Mais les plus anciennes 

(1) Spec. perj. ibid. 
(2) THOM. CEL. l, n. JOg. 
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biographies et chroniques de l 'Ordre nous apprennent à 
leur tour que la famille franciscaine vivait constam­
ment dans une joie  presque céleste . C'est là un fait si 
évident, si  connu, qu' i l  est i nutile d'en parler plus 
longuement. 

Famil iarisé comme i l  l 'était avec les voies de la vie 
spirituelle, François savait précisément que la Joie est 
indispensable au religieux. I l  la regardait comme le plus 
sûr rempart contre les mille embûches de l 'ennemi .  ( 1 )  
Il avait coutume de dire : « Quand le d iable a pu  ravir à 
un  serviteur de Dieu la j oie de l'âme, i l  est au comble 
de ses vœux. I l  porte avec lui  une poussière qu'il peut, 
à son gré, souffler dans les recoins de la conscience pour 
obscurcir l e  cla i r  regard de l'esprit et l'éclat d 'une vie 
pure ; mais quand le cœur est ple in de la joie spirituelle, 
c'est en vain que le serpent répand son venin mortel . 
Les démons n'ont aucune prise sur le serviteur du 
Christ qu' i ls voient rempl i d 'une sainte allégresse. Si ,  
au contraire, son àme est éplorée, désolée, chagrinée, 
elle se laissera facilement absorber par la tristesse ou 
entraîner vers les vaines j oies n ( 2) .  

Mais, pour notre Saint,  la j oie  intérieure de l 'âme ne 
suffisait pas. Ses Frères devaient aussi se montrer 
pleins d'allégresse dans tout leur extérieur et dans toute 

(1) « Tutissimum remedium contra mille inimici insidias vel astutias 
laetitiam spiritualcm sanctus iste affirmabat n. T110�1. CEL. II, n. 125. 

(2) « Tune potissimum exsultat diabolus. cum gaudium spiritus servo 
Dei potest subripere. Pulverem portat, quem quantumlibet parvis aditi­
bus conscientiae possit iniicerr, mentisque candorem et vitae munditiam 
sordidare. Sed laetitia spirituali corda replente, in vanum effundit serpens 
letale venenum. Non possunt daemones offendere Christi famulum, ubi 
eum viderint sancta iucunditate rcpletum. Quanclo vero flebilis est ani­
mus, desolatus et moerens, facile vel absorbetur tristitia vel ad gaudia 

vana transmittitur J). Ibid. 
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leur conduite. Il étai t sur ce point d'une sévéri té 
inflexible . 

Un j our qu'il vit un de ses compagnons montrer 
un visage triste et morose, il lui dit un peu rudement : 

« Il ne convient pas qu'un serviteur de Dieu donne aux 
hommes le spectacle de la tristesse ou du trouble ,  mais, 
au contraire, celu i  de la constante affabilité . Examine 
tes offenses dans ta cel lule et, devant Dieu, pleure et 
gémis. Puis, de retou r  parm i tes Frères, laisse là ta 
tristesse et prends le même ai r que les autres 1). (1) 
Il se tourna ensuite vers les autres Frères et ajouta : 

a Ceux qui sont ja lo ux du salut des hommes me haïssent 
fort et, parce qu' i ls ne parviennent pas à m'en lever 
la jo ie, ils s'efforcent de jeter le troub le dans mes 
compat;nons )) (�). 

C'est pour cette raison qu' il fit touj ours de la gaieté 
dans les rapports mutuels un des po ints du programme 
de son Ordre . Se rappelant le conseil de l'Evangi l e  : 

cc Ne prenez pas u n  air sombre, comme font  les 
hypocrites n (3), il écrit déjù dan s  sa première Règle : 

c1 Et que les Frères aient  soin de ne  pas pnraître tristes 
et som bres comme des hypoc rites, mais qu 'ils se 
montrent j oyeux dans le Seigneur, avec un visage gai 
et rempli  d'une avenante amabil ité n (4)· Il attachait 

( 1 )  « Non decer servum Dei tristem vel turbulentum s e  monstrare 
hominibus, scd sempn honestum. Oftensas tuas in tuo cubiculo discute, et 

corarn Deo tuo lacrimare et ingernisce. Cum redis ad frat�·es. moerore 
cleposito, cacteris confirmare n. Ibid. n. 128. Cf. Spec. pe1f. c. g6. 

(2) " Multum invident rnihi aemuli salutis humanae, et semper conan­
tur quem in me non possunt, in sociis conturbare "· Ibid. 

(3) MATT. VI, 1 6. C'est aux Pharisiens que le Christ applique l'épithète 
d'hypocrites. 

(4) « Et caveant fratres, quod non se ostendant tristes extrinsecus et 
nubi!osos hypocritas; sed ostcndant se gaudentes in Domino et hilares et 
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une telle importance à cette recommandation qu'il la fit 
consigner par écrit dans un Chapitre général, afin 
d 'imprimer ce caractère de la j oie  dans l 'esprit de toute 
l'assemblée ( 1 ) .  

E t  d e  fait, les Chapitres d e  ! 'Ordre furent, d'après un 
témoin oculaire, J ourdain de Giano, des solennités de 
joie fraternelle ( 2 ) .  Le Cardinal Jacques de Vitry va p lus 
loin encore et dit : < <  Les hommes de cette religion se 
réun issent une fois par an avec un grand profit, dans un 
endroit déterminé, pour se réjouir et faire fête ensemble 
dans le Seigneur n (3) . 

Non contents de se réjouir  eux-mêmes dans le  
Seigneur, les Frères devaient être pour le monde des 
messagers de joie, des porteurs de joie, des dispensateurs 
de joie. Leur apostolat avait pour but en grande partie 
d 'exciter par leurs paroles, leurs cantiques et leurs 
exemples, le peuple à la vraie joie et de le  mettre en 
belle humeur. C'est en prêchant et en chantant qu'ils 

devaient parcourir le monde. Tout e n  annonçant le 
« j oyeux message n ces chevaleresques troubadours 

convenienter gratiosos "· Regula !, c. 7. Opusc. éd. LEMMENS, 34. 
BoEHMER, 8. KvnAL (Die Ordensregeln des hl. Fmnz von Assisi, Leipzig­
.Berlin, 1914, p. 1 3) considère ce passage comme un point essentiel de la 
Règle primitive des Franciscains. 

(1) « Tantum autem diligebat virum spirituali laetitia plenum, quod pro 
gerierali commonitione in quodam capitulo scribi fecit haec verba: Caveant 
fratres ne se ostendant extrinsecus nubilosos ... ».THOM. CEL. II, n. 128. 

(2) « Q_uanta autem tune temporis (au Chapitre des Nattes, en 1221) 
inter fratres fuerit caritas, patientia, humilitas, et obedientia et fraterna 
iocunditas quis valet explicare "? lono. A lANO, 11. 16. 

(3) u Homines autem illius religionis semel in anno cum multiplici lucro 
ad locum determinatum conveniunt ut simul in Domino gaudeant et epu­
lentur, et consilio bonorum virorum suas faciant et promulgent institutiones 
sanctas et a domino papa confirmatas ». Epistula data lanuae a. I2I6, 
Octobr. dans BoEHMER : A11alekte11, 98. 

'.:!** 
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avaient pour rôle de publier les louanges du Seigneur. ( 1) 
Car, ainsi que le disait encore saint François sur son lit 
de mort : « Que sont les Frères, sinon les jongleurs de 
Dieu qui doivent exciter et porter à la joie spirituelle Je 
cœur des hommes? » (2) 

· 

Tl. - Nous avons considéré jusqu'à présent la joie 
franciscaine dans ses manifestations. Essayons de nous 
en faire découvrir le secret par saint François. Car, on 
se demande toujours quels sont le caractère particulier 
de la gaieté franciscaine et la source cachée d'où elle 
découle. 

Et d'abord, il est clair, d'après l'exposé précédent, qu'il 
ne s'agit pas ici des faux plaisirs, bruyants ou sensuels. 
Toujours le Saint recommande la joie .spirituelle ou la 
.foie de l'esprit, et autant il la recherchait avec ardeur, au­
tant il se mettait en garde contre toute joie déplacée (3)'. 
Il tenait pour un désordre non seulement qu'un reli­
gieux trouvât de la satisfaction dans les jouissances 
terrestres et dans la vaine gloire (4), mais encore qu'il 
prît plaisir à des rires et à des bavardages insipides. 
Lui qui était amoureux de toute bienséance et de toute 
perfection, il appelait cela non pas joie de l'esprit, mais 

(1) " . . .. ut irent per mundum praedicando et cantando Laudes Domi ni.  
Dicebat enim. quod volebat, ut ille qui scirct, praedicaret populo, et post 
praedicutionem omnes cantarent simul Laudes Domini tanquam iocula­
tores Domini ». Spec. pe1:f. c. 100. 

(2) "Qui d  enim sunt servi Dei . nisi qu i dam ioculatores eius (Domin i )  
qui corda hominum erigcre debent e t  movere a d  laetitiam spiritualem ? ,, 
Ibid. 

(3) " Verum spiritualem amplectens laetitiam. ineptam studiose vitll­
bat, sciens ferventer diligendum. quod perficit, nec minus vigilanter, quod 
inficit, fugiendum n. THOM. CRL. II, n. 1 .30. 

(4) Ibid. n. i3o sq 
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légèreté et folie (1). 11 dit formellement aux siens: 
11 Bienheureux le religieux qui n'a de plaisir et de joie 
que dans les saints discours et dans les œuvres du 
Seigneur, et qu i , par là, conduit les hommes à l'amour 
de Dieu dans la joie et l'allégresse. Et malheur au 
religieux qui se délecte dans des paroles oiseuses et 
vaines, et qui, par ce moyen, porte !es hommes à 
rire >> ( 2). 

Non, François n'oubliait pas que l'homme est com­
posé d'une âme et d'un corps, er que l'esprit est entravé 
dans ses joyeuses ascensions wrs Die u ,  quand Je corps 
lui re fuse son aide. Nous avons vu plus haut combien il 
était indulgent, malgré la r igueur de ses austérités, et 
combien souvent il recommandait miséricordieusement 
de secourir "le frère le corps>>, afin qu'il soit le serviteur 
docile de l'âme (3). Le Provincial Pierre de Teukesbury 
ne se comporta-t-il pas en vrai Franciscain ,  quand il 
fit cette remarque : u Trois choses sont nécessaires à 
la santé du corps : la nou rri ture , le sommeil et la ré­
création >>, et quand il ordonna ;l un Frère, atteint 
de mélancolie, d'aller boire pour pénitence un verre 
d 'excelle nt vin ? u Mon très cher Frère, ajouta+il. ta 

(1) "Non quod intelligcndum sic vel crcdendum, LJUOd pater noster 
omnis maturitatis et honestatis amator voluerit hanc laetitiam ostendi per 
risum vel etiam per minimum verbum vanum, quum per hoc non laetitia 
spiritualis sed vanitas et fatuitas potius ostendatur, imo et in servo 
Dei risum et verbum otiosum singulariter abhorrebot >>. Spec. perf. 

c. 189. 
(2) Beatus ille rcligiosus, qui non habet iuwnditatem et laetitiam nisi 

in sanctissimis cloquiis et operibus Domini et cum his perducit homines 
ad amorem Dei in gaudio et laetit in. Et vae illi religioso, qui delectat se 
in verbis otiosis et inanibus et cum his perducit homines ad risum ». 
Verba admonit. Opusc. t!J. LEMMl'NS, 15, IL 21. BoEH1111lR, 47, n. '.lO. 

(3) Cf. sup. Chap. X, Tom. 1. p. 374. 



20 L' IDÉAL DE SAINT FRAN ÇOIS 

conscience serait certainement meilleure, si  tu recevai s 
souvent \.:!ne pareille pénitence >> ( 1 ) .  

François recourait aussi d e  préférence à la musique et 
au chant pour se délasser le corps et l 'âme . Ainsi, étant 
gravement malade des yeux, il appela un jour un de ses 
compagnons qui, dans le siècle , avai t  été cithariste et i l  
lu i  d i t  : < <  Je  désire que tu empruntes une cithare en 
secret et que tu improvises devant moi un beau cantique ; 
ce sera une consolation à mon frère le corps qui souffre 
de tant de douleurs >> . Le Frère répondit  : cc J e  suis bien 
embarrassé, car je  crains que les hommes ne voient là une 
marque de légèreté d'esprit » .  - Alors, mon Frère, n 'en 
parlons plus, répliqua le Saint .  I l  est bon de s'imposer 
des sacrifices pour sauvegarder sa réputation >> . Mais, la 
nuit  suivante, tandis que le Saint  veillait et méditait les 
divins mystères, l'harmonie admirable et la très suave 
mélodie d'une cithare vint frapper ses oreilles . I l  ne 
voyait personne, mais le son arrivait tantôt d 'un côté, 
tantôt de l 'autre, comme si le ci thariste faisait de rap ides 
évolutions .  L'âme ravie en Dieu, le  saint Père, à ces 
accords mélodieux, fut rempli d 'une telle joie et suavité 
qu' i l  se croyait dans l'autre monde ( 2 ) .  

La  musique e t  l e  chant j ouèrent en  général un grand 
rôle au premier âge de l'Ordre des Mineurs (3) . François 

( 1) « Frater Petrus de Teukesbury, minister Alemanniae . . .  dixit fratri 
praedicatori : Tria sunt necessaria ad salutem temporalem : ci bus, somnus 
et iocus . Item iniunxit fratri melancholico, ut b iberet cali cem plenum 
optimo vino pro poenitentia, et cum ebibisset, l icet i nvit issime, dixit c i  : 
Frater carissime , si haberes frequenter talem poenitentiam. haberes 
utique meliorem conscientiam » .  THOMAS nE EccLESTON, col l .  XV, p .  1 1 5 .  

(�) THOM. CEL. I I .  11. 1 26. 
(3) Cf. FELDER : Geschichte der wissenschaftliche11 Studien im Fmnzis­

ka11erorden bis um die Mitte des XIII Iahrhunderts . Fri bourg-en-Br. 
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et ses fils cultivèrent partout et sous toutes ses formes le  
chant spirituel : choral , hymnes e t  proses, cantilènes à 
une ou p lusieurs voix , poésies rimées en latin ou en 
langue vulgaire . C'est là ce qui  a valu à l 'Ordre les 
sympathies d 'une époque où l 'on n 'entendait que 
musique  et que chant ; c 'est là aussi ce qui nous explique 
pourquoi plus d'un troubadour fameux a tenu à prendre 
place dans Je chœur des pauvres chantres de D ieu ; 
comment sa muse qui j usque-là s'était contentée de 
célébrer la beauté éphémère et les frivoles avantages de 
la femme,  se retrempa dès lors à la source de l'éternel 
amour et chanta la tendre Fille de D ieu . 

Mais i l  ne faut pas se lasser de l 'affirmer : François 
n'a cultivé Je chant spirituel qu'en vue de la j oie spiri­
tuelle. Nous l'avons suffisamment démontré . Toujours 
i l  se donna pour le gai musicien du Seigneur et toujours 
i l  regretta que les instruments de musique fussent em­
ployés à d 'autres fins qu'à la seule louange de D ieu ( 1 ) .  
I l  appelait aussi ses fils les j oyeux musiciens du Seigneur, 
parce qu'ils accordaient la harpe des troubadours profanes 
pour la mettre au service de la piété et de l 'amour de 
D ieu ( 2 ) .  A insi il est dit de Frère Junipère : < 1  C'était un 
remarquable j ongleur de Dieu parce que, souvent, j ai llis­
saient de ses lèvres des paroles brûlantes à la louange 
du Seigneur n (3). Et de Frère Egide : 1 1  Ce saint homme 

Herder, 1 go4. p .  426--147. Traduction française du P. EusÈBE DE B.rn-LE­
Duc, p. 44 1 -462. 

( 1 )  « Vocavit unum Je soc i is, qui fuerat in saeculo citharista, dicens : 
Frater, fil i i  saeculi huius di vina non intelligunt sacramenta. Instrumenta 

quippe musica. clivinis quonclam laudibus Jeputata, in aurium voluptatem 
libido humana convertit '" Tnm1. CEL. II,  n. 1 26. 

(2) Cf. sup. I l ,  p. 18 .  
(3) « Frater .Juniperus egregius Domini  i oculator, quia  calicla saepe 
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était tou jours g-ai et enjoué . S'entretenait-il avec quel­
qu'un des paroles de Dieu, i l  était rempli d 'une j oie 
étonnante . Dans ses transports de jubi lation, i l  baisait 
des brins de paill e ,  des pierres, et il faisait d'autres choses 
semblables, emporté qu' i l  était par un m ouvement de 
dévotion adm i rable . Mais lorsqu' i l  éta i t  favorisé d'une 
grâce aussi merveil leuse, i l  l ui semblait amer de quitter 
Dieu pour s'occuper de son corps et i l  aurait voulu 
pouvoi r  vivre de feu illes d'arbres, afin de ne pas perdre, 
ne fùt-ce qu 'une heure, le bienfait de converser avec 
D ieu .  Quand enfin , il revenait au milieu de ses Frères, 
il s'avança i t ,  l 'âme débordante de jo ie et d'allégresse, 
louant et bén issan t Dieu,  et il s'écria i t : Non,  la langue 
ne peut proclamer ; ni l 'écr i tu re ,  exprimer ; ni le cœur 
de l 'homme, comprendre la fé l i ci té que le bon Dieu a 

préparée à ceux qui i 'aiment " ( 1 ) . 
Semblablement, la joie devenait pour saint François 

une prière, et  l a  prière, une source débordante de joie 
toujours renouvelée .  Aussi  dès qu' i l  s'apercevait que 
les sombres nuages de la mélancol i e  commençaient à 

verba de Domino eructabat ». THO M .  Ci-: 1 . .  · Vita S. C!arae, c. 6. 11 . ) 1 .  
Acta Sanct. Augusti t .  l l .  p .  76+. 

( 1 )  « Semper quidem vir sanctus iucundus existebat et alacer ; et si 
aliquando curn aliquo de verbis Domini  loquebatur , miro replctus gaudio, 
devotissime respondebat, totusqlle ign itus existcns in iubilo paleas oscu­
labatur et lapides, ac m irandac dcvotionis motu similia faciebat. Cum 
autem in tam rnirabi l i  grat ia perseveranti sibi nimis videbatur amarum 
eam utcumquc rel inquere et red i re ad corporis hu manitatem, sci l icet 

ad comedendum tempore opportuno, cupiebat posse vivere de foliis 
·
arborum, ut posset con\'ersationem horn:num effugere, et ex hoc cedere 
gratiae etiam ad horam minime cogcretur. Quanclo autem ad frntres suos 
revertebatur, vcniebat a lacer et cxultans, laudans Deum et benedicens et 
dicebat : N cc lingua potest dicere, nec l ittera exprimere, nec in cor hom;nis 

ascendere, quae bonus Deus h is ,  qui eum volunt di l igere. praeparavit » .  
Vitaf,.. A egidii. Anal. franc . ,  I l l ,  1 05 sq 
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descendre sur son àme, i l  recourait bien vite à la prière 
pour retrouver son entrain hab i tuel ( 1 ) .  Il recommandai t  
de même à ses Frères de  s e  tourner p romptement vers 
Dieu, quand i l s  étaient en pro i e  à un accès de tristesse . 
I l  leur d isait en effet : " Lorsqu'un serviteur Je Dieu 
ressent un trouble q uelconque, comme cela peut arriver, 
i l  doit sur le champ se lever, prier et demeurer en 
présence du Père tout-pu issant j usqu 'à ce q u'i l  lui  ait rendu 
sa joie salutaire . Mais s'il persiste dans cette tristesse, 
alors se déYeloppera en lui le mal babylon ien qui ,  s'il 
n 'est chassé par les l a rmes, produit dans son cœur une 
roui l le tenace 1 1  ( 2 ) .  

Nous savons maintenant en  quoi surtout consi ste la 
j oie  franciscaine et d'où elle procède.  Fra nçois et ses 
Frères se réjouissaient de la grandeur et de la bonté 
de D ieu qui se manifesten t  dans toute créature ,  mais 
qui  se révèlent à l 'âme surtout clans la prière et dans 
la vie intime avec le Créateur .  La joie  franciscaine 
est une joie en Dieu, avec Dieu et par Dieu : c'est une 
joie divine. 

Elle se présente en outre comme étant la joie de la 
pauvreté. L'histoire n 'a qu 'une voix pour attester que 
les Franciscains fu rent constamment heureux au-delà 
de toute expression,  non seuiement malgré leur pauvreté, 
mais à cause même de leur pauvreté . Les auteurs ne 

( 1 )  « Morbum acci d i ae pess i mu m  summa cura v i tabat. ita ut cum vcl 
paru m menti i l lapsum sentiret, ad ornti o nem citissime currerct n .  T110M. 
Cm . . I l ,  n .  1 25 .  

(:\) « Servus Dei pro aliquo, ut assolet, conturbatus i l l ico surgere ad 

orationem debet, et tamdiu coram summo Patre persistere, donec reddat 

ei sui salutaris laetit iam. Si eni m in moestit i a  fecerit  moram, adolescet 
babylonicum i l lud,  quod tandem nisi per lacri mas expurgetur, mansuram 

generabi t  in corde rub igi nem '" THo". CEL. J l ,  n. 1 25 .  



L' I DÉAL DE SAI NT FRANÇOIS 

peuvent parler du  dénûment de François et de ses 
Frères, sans ajouter que la joie les accompagnait partout, 
à la suite de Dame Pauvreté . I ls racontent comment 
François et ses trois premiers disciples s'établirent près 
de  l'église ruinée de la Portioncule et s'y bâtirent une 
misérable cabane, et i l s  ajoutent : 11 I ls étaient unis  
tous les  quatre dans la  jubilation et l 'al légresse sans 
l imite de ! 'Esprit-Saint > i  ( 1 ). I ls rapportent ensuite les 
premiers essais de mission du Saint et de ses corn pagnons, 
et ils remarquent : 11 Tandis qu'ils allaient vers la 
Marche d 'Ancône, ils poussaient des cris d'allégresse 
dans le Seigneur et le Saint chantait ses louanges, en 
français, d 'une voix haute et claire, bénissant et glorifiant 
la bonté du Très-Haut .  I ls étaient radieux comme 
s'ils avaient trouvé un magnifique trésor dans le 
champ évangélique de Madame la Pauvreté, pour 
l'amour de qui i ls méprisaient de grand cœur les biens 
temporels et les regardaient comme un vil fumier (2) . 
I ls déclaraient que les Frères se contentaient d'un 
méchant froc, d'une corde et des chausses , et ils glissent 
cette remarque,  pleine de psychologie : 1 1  Comme les 
Frères ne possédaient et n'aimaient rien en dehors de 
la très haute pauvreté, ils ne craignaient pas non plus de  
perdre quelque chose >i ( 3 ) .  Plus lo in ,  i l s  nous montrent 
comment la gaieté du Poverello lui  attirait sans cesse 
de nouveaux amis (4), et comment ceux-ci , à leur tour, 
se l ivraient à la j oie ,  après s'être dépouillés de tout : 

11 La pauvreté leur faisait goûter une joie sans mesure, 

( 1 )  Tres Socii, n .  32. 
(2) Ibid. n. 33 .  

(3) Ibid. n .  39. 
(4) Ibid. n. 4 1 .  
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car ils n 'ambitionnaient pas les richesses et n 'avaient 
que du mépris pour les choses passagères . Leur âme 
était épanouie dans le Seigneur et rien ne venait altérer 
l'heureuse paix qui régnait entre eux ( 1 ) .  I ls  nous 
permettent de j eter un regard sur la vie int ime des Frères 
avec Dame Pauvreté et ils confessent : cc C'était pour 
eux un grand suj et d'allégresse de ne rien voir et de ne 
rien posséder qui pùt flatter l'esprit ou la chair .  Alors 
i ls commencèrent à connaître intimement la  sainte 
pauvreté . Remplis de consolation au mil ieu du plus 
complet dénùment, ils résolurent de lui rester fidèles 
partout et toujours . Et parce qu' i ls étaient affranchis 
de toute soll icitude terrestre , la  consolation divine étai t  
l eur  unique jo ie .  I ls s'affermirent dans l a  volonté de n e  
jamais s'arracher aux embrassements d e  la pauvreté, 
quelles que pussent être l eurs tribulations ou leurs 
tentations 11 (2) . 

Leur attente et leurs vœux se réal isèrent .  cc Les épou­
sailles de ! 'Ordre avec la pauvreté furent, à vrai dire, une 
sorte de noce perpétuelle, qui  se déroula au mil ieu de la 
jubilation et des chants 11 (3 ) .  Ce n 'est pas seulement 
dans ! 'Ombrie et dans l ' I tal ie cent rale ,  l ' insouciante 
p atrie de l 'Ordre, non , c'est partout que la pauvreté et  la 
j oie accompagnent les Frères. Nous les voyons bientôt 

( 1 ) Ibid. n. 45.  
(2) " Erat eis exsultatio magna, eu m n i h i l  viderent vel haberent quod 

eos posset vane seu carnaliter delectare. Coeperunt propterea cum sancta 
paupcrtate i b idem habere commerci um , et in defectu omnium, quae sunt 
mundi,  n i mium consolati disponebant, sicut ibi erant, ei ubique perpet uo 
adhaerere. Et qui a deposita omni sol l icitudine terrenorum , sola eos 
dîvina consolatio delectabat, statuunt et confirmant, nullis tribulationibu& 
agitati , nullis i m pulsi tentationibus. ab eius amplexibus res i l i re n .  THOM 
CEL. l ,  n. 35.  

(3) KEPPLER . Ibid. 1 2 1 .  
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franchir le Tyrol du SuJ et, par le  Brenner, pénétrer en 
Autriche, en Allemagne et en H ongrie. I l s  ont pour 
compagne inséparable, le long du chemin, la pauvreté 
j oyeuse . A lors même qu'ils ne trouvent qu'un morceau 
de pai n  et quelques raves pour ne pas succomber à la 
faim,  la j oie la plus profonde ne les abandonne pas ( 1 ) . 

I l  en fut de même en Angleterre . I 1 arriva souYent 
que les Frères, envoyés par saint  François dans ce pays, 
n 'eurent qu'un épais bouillon de bière pour apaiser leur 
fa im et leur soif. I ls faisaien t  circuler la cruche com­
mune ; chacun , quand venait son tour,disait une paro le 
édifiante ou amusante, et ainsi i ls assaisonnaient leur 
breuvage d'une joie pure et d 'une allégresse sans mé­
lange (2 ) . Ils étaient en tre eux toujours si gais et si enjoués 
qu'i ls avaient b i en de la peine à se regarder sans rire (3) . 

C 'étai t  là, en vérité� l a  pensée de saint François.  Chanter 
j oyeusement dans la pauvreté comme font les alouettes , 
travailler j oyeusement pour gagner le pain quotidien ; 
al ler joyeusement demander l 'aumône ; puis, la quête 
faite, revenir  j oyeusement au Couvent (4) et partager 
joyeusement ensi:mble les dons de la Providence ( 5 )  : 
telles étaient les constantes recommandations qu'il acires­
sait â ses Frères . Et pour tout résumer d'un mot, il leur 
donna cette devise : cc Paupertas cum laetitia : Pauvreté 

( 1 )  cc Cl!m magna penl!ria de dl!abus buccel l is  panis et  septem ra pis 

malum fa m i s  m i sere et sit im gaudio cordis temperabant, i mmo potil!S 
provocaban t .  Et collatioue habita inter se quomodo ventrem vacl!um 

implere passent . . .  , d ecreverunt, ut de aql!a pu ri fluentis praetereuntis 
.biberent. ne venter vacl!US m l!rmuraret "· Ioan. A 1 ANO : Clzrunica, n. 2 1 .  

(2 )  EccLESTON , coll. I ,  p . 8 sq. 
(3) cc  Fl!erunt tamen fratres omni tempore i nter se ita iocundi et laeti . 

ut vix in aspectu mutuo se temperarent a risu n. Ibid. p .  32 .  
(4) THOM. CEL. I l ,  n. 76. 
(5) THOM. CEL. !. n. 34. Spec. perf c. 90 . 
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et )Ote )) ( 1 ) .  Celui  qu i ,  à son exemple, conçoit la pa u­
vreté comme le  renoncement à toute possession terrestre : 
renoncement inspiré par l 'amour de D ieu , fondé sur la 
confiance dans la divine Providence et pratiqué pour 
imiter le Sauveur pauvre, celui-là acquiert, par l a  pau­
vreté, un trésor i népuisable de liberté spirituel le ,  cit: 
contentement intérieur et de félicité surnaturelle . 

U n  troisième caractère de la j oie franciscaine, c 'est 
qu'elle est le contentement dans la soujjrance . Que 
François fût joyeux même dans la souffrance et malgré 
la souffrance, nous l'avons déjà démontré (2) . Mais c'est 
trop peu d ire .  I l  était j oyeux à cause rnème d e  la 
souffrance . I l  goûta , dans la pa uvreté , l 'h um il i té et la 
pénitence de sa vie ,  la douceur  de la cro i .x du Christ .  
Bientôt après sa conversio n ,  comme le  remarquent les 
Trois Compagnons, ((  si grand e était son a l légresse dans 
le  Seigneur que son corps, quoique faible et délicat, 
avait la  fo rce de supporter a l l ègrement pour le  Seigneur 
toute peine et toute amertume )) (3) . Ils disent un peu 
plus lo in  de ses premiers com pagnons : 1 1  Les Frères 
enduraient souvent la fai m ,  la soif, le froid , la n udité, 
mais ils demeuraient toujours patients, et,  fidèles aux 
leçons de François, i ls ne se l aissaient a l l e r  ni au 
t roub le,  ni à la  tristesse . Loin de garder rancune à ceux 
qui les maltraitaient ,  ils priaient pour eux avec une 
grande ferveur, et, vrais disciples d e  l ' Evangile, ils 
estimaient un gain précieux les tentations et les tri bu­
lations  de ce monde n (4) . 

( 1 )  Ve1·ba admonit. 11. 27, Opusc. éd. Li>MMENS. 1 8 .  13oimMEH , cf9 · 
(2) Cf. sup . Tom .  l ,  p. 365. 
(3) T,-es Socii, n .  22 .  

(4) Tres Socii, c .  1 0 ,  éd . AMO:'ll, p .  fo .  Ce passagè manque dans l 'édition 
de FALOC1-PuL1GNAN1 . 
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La vie de François et de ses premiers disciples répondit 
dans la suite à ces commencements . Souffrir pour le 
Christ et pour l 'amour de Dieu ,  c'était leur joie la plus 
pure et la plus forte . Le Saint lu i -même l 'a déclaré avec 
une tendresse admirable dans son entretien avec Frère 
Léon c c  sur la j oie parfaite n .  

I ls allaient ensemble de Pérouse à Sainte-Marie des 
Anges . C'était en h iver et le froid les éprouvait durement. 
Comme Frère Léon allait un peu en avant,  François 
l'appela et lui dit : <c 0 Frère Léon ,  alors même que 
l es Frères Mineurs donneraient grand exemple de sainteté 
et d'édification,  écris néanmoins et note soigneusement 
que là n 'est point la jo ie  parfaite n .  Et plus loin ,  François 
l 'appela de nouveau : c c  0 Frère Léon ,  encore que le 
Frère Mineur fît marcher les boiteux, redressât les contre­
faits, chassàt les démons, rendît la lumière aux aveugles, 
l 'ouïe aux sourds, la parole aux muets et, ce qu i est une 
plus grande chose encore,  qu'i l  ressuscitât les morts de  
quatre jours, écris que là  n 'est point la j oie parfaite >> . 

Marchant encore un  peu, il s'écria d'une voix forte : 
cc 0 Frère Léon ,  si le Frère Mineur savait toutes les 
langues, et toutes les sciences, et toutes les écritures, 
s'il pouvait prophétiser et révéler non seulement les 
choses futures, mais encore les secrets des consciences 
et des âmes, écris que là n 'est pas la joie parfaite n .  

Et allant u n  peu plus Jo in ,  saint François s'écria encore 
avec force : cc 0 Frère Léon , petite brebis de D ieu , 
quand le  Frère M.ineur parlerait la langue de l'ange, 
quand il saurait le  cours des étoiles et la vertu des 
plantes, et que tous les trésors de  la terre lui seraient 
révélés, et qu ' il connaîtrait les propriétés des oiseaux, 
des poissons et Je tous les animaux, et des hommes, 
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et des arbres, et des pierres, et des eaux, écris que là n 'est 
pas la jo ie  parfaite n .  I ls continuèrent d 'aller quelque 
temps, et François de s'écri er : « 0 Frère Léon,  quand 
même le Frère M ineur saurai t si  parfaitement prêcher, 
qu'i l  convertirait tous les in f idèles à la foi du Christ, 
écris que là n 'est pas la joie parfaite n .  

Or, comme ce discours avait bien duré l'espace de deux 
milles, Frère Léon , avec un grand étonnement, interrogea 
le Saint et lui  dit : cc Père, je te prie, de la part de Dieu, 
de m'apprendre où est la j oie parfaite 11 . 

Et saint F rançois lui répondit : c1 Quand nous �;erons 
à Sainte-Marie des Anges, ainsi trempés de pluie, transis 
de froid,  soui llés de boue, mourant de faim, et que nous 
frapperons à la porte du Couvent, et que le portier vien­
dra en colère nous demander : « Qui êtes-vous ? n et que 
nous lui d i rons : « Nous sommes deux de vos Frères 1> , 

et qu' i l  répondra : « Vous ne dites pas vra i .  Vous êtes 
deux ri bauds qui allez trom pant le monde et dérobant 
les aumones des pauvres ; a l l ez-vous-en ) )  ; et lorsqu'il 
ne nous ouvrira point et nous fera rester dehors, à la 
neige et à la pluie, avec le froid et la  faim jusqu'à la 
nuit ,  alors si nous supportons tant d ' inj ustice, de dureté 
et de rebuts patiemment, sans trouble et sans murmure, 
pensant avec humil i té et charité que ce portier nous 
connaît véritablement et que Dieu le fait ainsi parler 
contre nous, ô Frère Léon, écris que là est la joie parfa ite . 
Et si nous persi stons à frapper, et que lui ,  sortant tout 
en colère , nous chasse comme des coquins imposteurs, 
avec des injures et des soufflets , disant : « Hors d 'ici ,  
misérables voleurs ! A l lez à l 'hôpital ,  car vous ne 
mangerez, n i  ne logerez ici » ; et si  nous supportons 
cela avec patience) avec al légresse et avec amour, Frère 
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Léon , écris que l à  est la  j oie parfaite . Et  s i ,  forcés par 
la faim, par le froid et par la nuit, nous frappons encore, 
appelant et demandant, pour l 'amour de Dieu, avec 
beaucoup de larmes, que le portier nous ouvre et qu'il 
nous mette seulement à l 'abri , et si lui , encore plus i rrité, 
s'écrie : 1 1  Voici d' impertinents coquins, je les payerai 
bien comme ils le méritent 1> ; et qu' i l  sorte avec un 
bâton noueux et que ,  nous prenant par le capuchon , 
il nous jette par terre, nous roulant dans la neige� nous 
battant et nous meurtrissant de tous les nœuds de son 
bâton ; si nous soutenons toutes ces choses avec patience 
et allégresse , pensant aux peines du Christ béni ,  
lesquelles nous devons partager pour son amour: 
ô Frère Léon , écris que là  est enfin la joie parfaite . 
Et: maintenant, Frère, écoute la concl usion : • Au-dessus 

de toutes les grâces et de tous les dons de l' Esprit-Saint 
que le Christ accorde à ses amis, est celui de se vaincre 
soi-même et , pour l 'amour du Christ, de soutenir 
volontiers les peines, le�  in jures, les opprobres et les 
mésaises ( 1 ) . 

S i ,  après tout cela, nous nous demandons encore quel 
est le  secret de la jo ie franciscaine,  la réponse est très 
simple. De même que les troubadours et les j ongleurs 
furent le resplendissant soleil de la chevalerie, ainsi la 
joie transfigura la chevalerie spiri tuelle de saint François. 
Vrai chevalier du Christ, François fut indiciblement 
heureux de servir son Maître, de marcher à sa suite dans 
la pauvreté et de lui ressembler dans sa Passion . 
Cette félicité divine de servir le Christ, de l ' imiter et de 
souffrir avec lui , i l  la proclama, devant l e  monde entier , 
ce troubadour et ce jongleur de Dieu . 

( 1 )  Actus B. Francisci, c 7. v. FACCHINETTt . S. Francesco. Milano,. 
1 �.p 1 ,  p. 1 77 seq. 



CHAPITRE XI l 

LA F RATER N ITÉ F RA N C I SCA I N E  

La j oie de saint François, qui était au fonJ le fruit  et 
la conséquence de son incroyable amour pour Dieu, 
rejail l it sur les hommes en une i ncomparable charité . Le 
caractère extraordinaire de cette charité fut que sa int 
François mit parfaitement en pratique la doctrine du 
Christ : ( (  Vous êtes tous frères n ( 1 ) . Lafraternitéjran­
ciscaine : en voilà ,  nous semble-t-il, l 'expression la plus 
exacte . 

Les membres des anciens Ordres religieux portaient 
généralement l e  nom de moines . Ce n 'est qu'entre eux 
et par opposition à leurs supérieurs qu' i ls s'appelaient : 
Frères ( 2 ) .  François laisse de côté la dénomination de 
moines, d'Ordre monastique , de Règle monastique et i l  
la remplace par les appellations de Frères, Fraternité, 
Ordre des Frères, Règle des Frères (3 ) .  Tout  autre titre 

( 1 )  MATT. XX I I I ,  8. 
(2) Cf. S. CoLUMBANI Regula coenobialis, c .  1 0. S. B<:NF.DICTI Reg1tla, 

c. 2 1  sq . 
(31 Le mot : « Frater : Frère n, se trouve au moins cent quatre fois 

dans la première Règle de saint François. Dans celle qui fut confirmée par 
une Bulle pontificale et qui est beaucoup plus courte , on le rencontre 
quarante-sept fois ; dans le Testoment, douze fois .  I l  en est de même dam 
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étai t  i nterdit .  Les supérieurs sont appelés il est vrai , 
ministres ou serviteurs (Minister), Custodes et Gardiens 
(Cw»tos, Guardianus) ; mais tous, supérieurs et sujets , 
doivent prendre le nom de << Frères n ( 1 ) .  N ous le 
savons formellement : le Saint avait en vue le passage de 
l 'Evangile. que nous venons de rapporter (2) .  Ainsi  la 
fraternité devait être un trait particulier de ses disciples . 

I l  leur mit toujours sous les yeux l'idéal de la charité 
fraternelle. Thomas de Celano l 'affirme à plusieurs 
reprises : << Je veux ,  d isait-il , que mes Frères montrent 
qu' i ls sont les fils de la même mère, et que, si  l 'un d'eux 
demande une tunique, une corde ou quelque objet, un 
autre le lui donne généreusement ; qu'ils se prêtent  
mutuellement les  livres et tout ce  qu i  peut être agréable, 
s 'obligeant même les uns et les autres à accepter. . .  

L'objet d e  son constant dési r et de son soin vigilant 
fut toujours de conserver entre ses fils le  lien de l 'unité, 
afin que ceux qu'avait atti rés le même Esprit, qu 'avait 

les autres écrits du saint Fondateur. La Règle de ! 'Ordre s'appelle « Règle 
et vie des Frères Mineurs Regufo et i1ita Fratrum 1Yli11orum '" (par 
exemple, au commencement d e  la se.:onde llègle). Quant à !'Ordre lui­
même, François se plait à le désigner sous le nom de « Fraternité : Frn­

ternitas (trois fois dans la première Règle ; quatre fois dans la seconde, 
deux fo is  dans le Testament) » .  Nous lisons dans THOMAS nE CELANO( Vita l ,  
n .  38) : « Ordinem Fratrum Minorum primitus ipse plantavit et ea S(ilicet 
occasione hoc ei nomen imposuit . . . .  Volo , inquit , ut Ordo Fratrum Mino­
rum fraternitas haec vocetur : Ce fut lui qui implanta ! 'Ordre des Frères 
Mineurs et voici dans quelle occasion il lui donna ce nom . . . « Je veux, 
dit-il, que cette Frat ernité s'appelle : Ordre des Frères Mineurs » .  

( 1 )  " Et nullus vocetur Prior, sed generalitcr omnes voccntur Fratres 

Minores >>. Regula J, c. 6. 

(2) Cc passage (MATT. XXl ! f , 8- 1 0) est rep roduit mot pour mot dans la 
premi ère Règle (c. 22) : " ümnes autem vos fratres estis ; et patrem nolite 
vocare vobis super terram ; unus est eni m Pater vester qui  in coel i s  est, 
Nec vocemini magi stri , quia Magister ,·ester unus est. Chri stus >> . 
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engendrés le même Père, tussent éleYés en paix dans le 
giron de la même mère . I l  voulait que les grands et les 
petits fussent unis entre eux, qu'une affection fraternelle 
rapprochât les savants des simp les et que le lien de 
l'amour réunit ceux que séparait la distance 1 >  ( 1 ) . I l  
saluait la charité aussi bien que la pauvreté comme la 
maîtresse de son Ordre et i l  était convaincu que non 
seulement elle embell it pour les F rères la vie de com­
munauté, mais encore qu'elle assure à la vie spirituelle 
une protection spéciale et de très riches bénédictions (2 ) .  

En conséquence, i l  fit à ses Frères en différents endroits 
de ses Règles une loi de pratiquer la charité : (< Que les 
Frères, par charité spirituelle, se servent volontairement 
et s'obéissent mutuellement. . .  Qu'i l s  s'aiment les uns les 
autres, comme dit le Seigneur : ' ' M on commandement 
est que vous vous aimiez les uns les autres comme je vous 
ai aimés n (3) , et qu'ils montrent par leurs œuvres la cha­
rité qu' i ls doivent avoir  entre eux , comme dit  ! 'Apôtre : 
N 'aimez pas seulement de bouche et en paroles, mais en 
œuvres et en vérité n (4) . . .  Partout où soient l es F rères 
et en quelque endroit qu ' i l s  se trouvent, qu'ils se res­
pectent et s'honorent religieusement et avec soin les 
uns les autres , sans murmures . . .  Et que les Frères, en 
quelque lieu qu' i ls soient et se rencontrent ,  se montrent 
serviteurs les uns envers les autres et qu'avec confiance 
ils se manifestent réciproquement leur nécessité ; car, si 
une mère nourrit et aime son fils selon la chair, avec 

( 1 )  THO.\! . CEL. I l ,  11 . 1 80. 1 9 1 .  
(2) " Domina sancta caritas, Dominns te salvet . . .  Sancta caritas confon­

dit omnes d i abolic:::s et carnalcs tentationes et omnes carnales timores '" 
Salutatio virtutum.  Opusc. ed. LDiMENS ,  20 sq . BoEHMER, 64 sq. 

(3) J OAN,, , XV, 1 2 .  
(4) I JOANN. I l l ,  1 8 .  

3** 
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combien plus d'affection chacun doit-il aimer et nourrir 
son frère selon l 'esprit n ( 1 )  ! 

François regardait et lu i  -même et les siens comme unis 
par les l iens d'un si tendre amour que !'Ordre tout entier 
ne formait qu'une seule famille. Dans Jeurs pensées, 
paroles et actions, i ntérieurement et extérieurement, de 

près ou de loin ,  qu'i ls se connussent ou non, les Frères 
devaient tous se témoigner un vér i table amour fraternel,  
plus que cela , un amour vraiment maternel, fondé non 
sur la chair,  mais sur l 'esprit .  Les supérieurs avaient, les 
premiers, l 'oblig;:ttion de tenir l ieu de père et de mère à 
chacun de leurs confrères, ainsi que François l e  recom­
mandai t sans cesse ( 2 ) .  

1 1  défend donc soigneusement toute faute contre l a  
fraternité : (( Qu'aucun Frère ne dise ou ne  fasse de mal 
à un autre . . .  Et que tous l es Frères prennent garde à 
ne calomnier personne, à ne pas avoir de contestations, 
ir.ais qu'ils s'appliquent plutôt à garder le silence, autant 
que Dieu leur en fera la grâce. Qu'i ls ne discutent n i  
entre eux, ni  avec d 'autres, mais qu'i ls s'efforcent de 
répondre humblement, en disant : ( ( Nous sommes des 
serviteurs inuti les 1 i  ( :1 ) .  Qu'ils ne s'irritent pas ; car, 
quiconque se met en colère contre son frère, mérite 
d'être puni par l e  j uge ; et celui qui dira à son Frère : 

Raca, mérite d 'être puni par le conseil ; et celui qui lui  
dira : Fou, méri te d'être j eté dans l a  géhenne du feu (4) . 

( 1 )  Regula l. c. :i, 7. 1 1 .  I l .  .: . 6 .  Opusc. éd. l .. EMMENS. :>2 . 34. 40, 6g. 

BoEHMER, 6, 8. 1 2, :i2 .  
(2) Regula ! .  c .  6 .  1 1 , Ï ·  De religiosa lzabitatione in eremo.  Opusc. éd.  

LEMMENS, 32, 70, 83 . Bolill 1ŒR . 7, 33. 67. TttoM. CEL. 1 ,  n. 98. 1 1 , n .  1 77, 
1 84 sq . 

(3) Luc. XVJ I .  t u .  
(4) M nT. V,  n .  
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Qu'ils ne j ugen t  et ne condamnent pas, e t  comme d i t  le 
Seigneur ( 1 ) , qu ' ils ne considèrent pas le péché d 'autrui 
et qu'ils pensen t bien p lut ôt au leur dans l 'amertume de 
leur cœur (2) . Encore moins doivent-ils se montrer 
envieux des grâces et des succès de leurs Frères. 1 1 Celu i 
qui ja louse son Frère à cause d u  hien que le Seign eur  
di t  et  fait  en ce dernier, cel ui- là commet u n  péché de  
blasphème, car i l  en v ie J e  Très- Haut  l ui-même, l 'i nspi­
rateur et l 'auteur de tout bien " ( 3 ) .  

L e  Saint avait une souveraine aversion pour ceux qui 
blessaient l 'honneur ou i e  bon renom d'un confrère . 
� Leur langue , à son d i re ,  dist i l lait  le veni n  dont i ls 

empoisonnaient les autres J) (4) . ,, Auss i ,  affirme Thomas 
de Celano, quand les médisants, œs moustiq ues i nsup­
portables, se metta ient à parler , il les évitait et détournait 
son oreil le,  nous en avons été témoin , pour ne poi n t  
la  sou i l ler, en l e s  écou tan t » ( 5 ) .  

Un jour qu' i l  entendit un  Frère attaquer l a  réputation 
d ' u n  autre Frère , il se tourna vers Pierre de Catane, 
son Vicaire, et  prononça ces terribles paroles : " L'Ordre 
est en péri l , si l 'on ne combat pas les détracteurs. 
La bonne odeur que répandent beaucoup d 'entre nous 
sera bientôt cor rompue,  si l 'on ne ferme pas la bouche 
fétide de ces gens- l à .  Lève-toi ! lève- toi ! fa is  une enq uêtr 

( 1 )  Cf. MATT. V i l ,  3 e1 Luc. V I ,  4 1 .  
(2) Regula ! ,  c .  5 ,  1 1 .  Opusc. éd . LElllMENS, :'2 .  40 sq . l:lcEHMER . 6 .  1 :1 .  
(3) Verba admunit. n .  8. Opusc. éd. LEM�IEN�. 10 .  BoEmŒR, 44.  
(4) " Demum cum animus (aritate repletus Deo odibi les odiat, vigebat 

i stud in sancto Francisw. Detractores quippe super aliud vitiosorum 
genus horribi l iter exsecrans. venenum in l ingua ferre eos diœbat aliosque 
veneno i nficere n .  TttoM. CE1 . . l i .  11. 1 8� .  

(5)  ]deoque rumigerulos pulicesque mordaces, si quando loquerentur, 
vitabat avertcbatque prout vidimus aures. ne rnli polluerentur auditu n · 

Ibid. 
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dil igente et, s i  tu trouves un Frère injustement accusé, 
inflige à l 'accusateur une punition sévère qui le fera 
montrer du doigt par tout le monde. Si  tu ne peux pas 
le punir toi-mème, remets-le entre les mains du pugiliste 
florentin .  (Celui qu' i l  appelait le pugiliste florentin était 
Frère .J ean de Florence, homme d'une haute stature 
et d'une vigueur extraordinaire ) .  Je veux, ajouta-t-i l ,  
que to i  et les autres Ministres, vous mettiez toute votre 
vigilance à empêcher cette peste de se répandre 1 >  ( 1 ) .  

cc Plus d'une fois, i l  décida que celui qui avait fait 
perdre à un Frère sa réputation,  serait dépouillé de sa 
tunique et qu' i l  ne pourrait lever les yeux vers le 
Seigneur, avant d 'avoir  restitué ce qu'i l  avait pris . Aussi 
les Frères de ce temps-là avaient-ils abjuré ce vice d 'une 
manière toute spéciale et s'étaient-ils fai t  une loi stricte 

d 'éviter avec soin tout ce qui atte indrait l 'honneur des 
autres et pourrait passer pour diffamation » ( 2 ) .  Et pour 
les affermir dans ces dispositions, i l  stigmatisait ainsi 
le diffamateur : c c  Voici le raisonnement que se fai t  le 
diffamateur  : La perfection de la vie me fait défaut ; 
je ne  possède par ailleurs le prestige n i  de la science, 
ni d'aucun don particulier, de sorte que je ne trouve 
accès ni près de Dieu, ni près des hommes . .J e sais ce  
que je  vai s faire : cc .Je salirai les élus et gagnerai ainsi 

( 1 )  " . . .  l nstant 1·cl igioni discrimina, n i  si detractoribus obvietur. Cito 
multorum suavissimus odor foetebit ,  nisi foetidorum ora claudantur . 
Surge, surge, discute d i l igenter. et si accusatum fratrem rcpereris inno­
centem, accusantem dura correctione cunctis redde notabi lem. Trude, 
inquit, eum in  manus pugi l is  florenti ni , s i  tu ipse punire non poteris 
(Fratrem autem loannem de Florentia. v i rum magnum statura vir i umque 
magnarum, pugi lem appellabat ) .  Summa volo, i nquit, providentia cures, 
tu et omnes rnin istri , ne pestifer iste morbus lati us se diffundat li Ibid. 

(2) Ibid. 
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la faveur des grands.  J e  sais que mon supérieur est un  
homme e t  qu'i l  u se  souvent du  même moyen que inoi, 
afin que,  les cèdres étant coupés, le buisson seul 
apparaisse dans la forêt n . Va, malheureux ! nourris-toi 
de chai r humaine et, puisque tu ne peux v ivre autrement, 
ronge les entrailles de tes Frères. Ces gens-là s'efforcent 
non pas d'êt re bons, mais de le paraitre ; ils dénoncent 
l es v ices des autres, sans corriger les l eurs. I ls ne  louent 
que ceux dont i ls désirent l 'appui et se taisent quand 
ils pensent que ceux dont ils chantent les louanges, 
ne peuvent les entendre. La pâleur de leur face exténuée 
par l e  jeûne, leur vaut de pernic ieuses louanges, car ils 
veulent paraître des hommes spirituels et n'être jugés 
par personne,  eux qu i  s'érigent en j uges souverains.  
I l s passent pour saints, sans l 'être en réalité, et on leur 
donne le nom d'anges, alors q u'i ls  n'en possèdent point 
l a  vertu n ( 1 ) .  

Nous voyons par l à  que l ' idéal d e  l a  fraternité, con çu 
par François ,  ne se réal isait pas toujours. Là où se trou­
vent des hommes, i l  se rencontre aussi des faiblesses 
humaines. Mais ,  en dépit des exceptions qu i  existent de  
tout temps, lafamille.fi·anciscaine, prise dans son ensem­
ble, se signalait par la .fraternité la plus intime. Sur le 
fondement de la constance, s'éleva le noble édifice de la 
charité . Des pierres v ivantes, rassemblées de toutes les 
parties du monde, entrèrent dans la construction du 
Temple de ] ' Esprit Saint. Quelle ardente charité embra­
sait ces nouveaux disciples du Christ ! Quel amour de 
leur pieuse communauté ! Chacun était à se demander 
comment i l  pourrait fai re plaisir aux autres. Aucune pri­
vation ne  parvenait à leur enlever la gaieté ; seule, la 

( 1 J  Ibid. n .  1 83 .  
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pensée d ' une prochaine séparation affligeait leur cœur .  
C e  moment arrivé, i l s  étaient inconsolables d'être obligés 
de se quitter, ne fût-ce que pour peu de temps. I ls 
accompagnaient souvent à de grandes distances celui qui 
partait  et i ls prenaient congé de lui , en versant des 
larmes . Lorsq u' i ls  se rencontra ient par hasard en chem i n ,  
l 'amour spirituel les faisa i t  tressa i l l i r  e t  ils s e  donnaient 
de nom breux tém o i gnages de leur véritable d i lection . 
C'étaient alors de chastes embrassements, de douces 
marques de tendresse, de saints baisers, d'affables entre­
tiens, des r ires modestes . L 'obéissa nce les ramenai t-elle 
au Couvent,  on eût dit des frères q ui revenaient vers leurs 
frères, des en fants qui revenaient vers leurs paren ts .  I l s  
s':l ima icn t ,  se  servaien t, s e  n o u rr issa ient m utuellement 
a v ec autant  d 'assidui té q u 'une mère seule peut le  faire 
pour son unique et b ien-ai ml: fi l s  ( 1 ) . 

( 1) « Revera super constantiae fundamentum cari tat is nobi l is  structura 
surrexit, in  qua v ivi lap ides . ex omnibus m un d i part i bus coacervat i ,  aedi ­
ficati sunt i n  hab i tacu lum Spiritus Sanct i . ü quanto car i tat is ardore fla­
grabar.t novi Ch1·isti d isc i pul i ' Quantus in e i s  pi ae societat is v igebat 
amor ' Cum en im a l icubi pari ter cnnve11 i rc nt ,  vel in via . ut moris est, s ib i 

i nvicem obviarent, i b i  spict1 l L11n spirirnl is resultabat amor is , super omnem 
amorem verae di lection is semi nari um spargcns. Quid i l l ud ? Casti ample­
xus, suaves affectus, osculum sanctum ,  dulce col loqu i um , risus modestus, 

aspectus iucundus, oculus s i mplex,  a n i m us >upplex. lingua placabilis,  

respons io mollis, idem propositum.  promptum obsequium et indefessa 

manus . . .  Desiderabiliter con veniebant, delectabi l ius s i mul erant ; scd gra­
vis erat utrinque separatio social is ,  amarum divort i um, acerba d i siunc­

tio » . THOM. CEL. l ,  n .  38 sq . « Hoc solummodo suavissimum cordis eorum 
contristare v idebatur affectum , quod ab i nvicem separari oportebat . U nde 
frequenter usque ad partes remotas fratres recedentes conducebant, et 
effusis abunde in recessu lacrym i s affectionis fidem :nutuo demonstra­
bant "· THoM. rm EccLESTON, col l .  V, p.  :n . " Quando autem se i n vicem 

revidebant, tanta i ucunditate replebantur et gaudi o ,  ac s i  nihi l  recorda­

rentur eorum, quae pass i  fuerant ab in iquis . . .  Amore i ntimo se dil igebant 
et serviebat unus alteri , ac niJtricbat eum s icut mater fi l ium unicum et 

dilectum ». Ti·es Socii, n. + '  
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I ls v ivaient tous pour un et un pour tous, de sorte 
que, ne se recherchant pas eux-mêmes, i l s  reportaient 
sur l a  Communauté toute leur affection et se dépensaient 
_:;ans comp te r pour subvenir également aux besoins de 
tous les Frères. Chacun était prêt à sacri fi er sa vie non 
seulement pour l 'amour du Christ, mais encore pour le 
salut de l 'âme ou du corps d'un de ses Frères " ( 1 ) . C'est 
ainsi qu'on vit un jour deux Frères auxquels un fou 
j etai t  une grêle de pierres, s'élancer en même temps au­
devant des coups : l 'un et l 'autre ne songeait. dans son 
affection qu'à préserver son Frère, préférant être atteint 
plu tôt que de le voir exposé (2) . 

I ls s ' imposaient une péni tence pour tout manquement 
à la charité fraternelle. J I  advint  u n  jour qu'un Frère, d u  
n o m  d e  Barbaro, adressa une paro l e  in jurieuse à un 
autre Frère. M ais voyant q u e  cel u i -ci  avait é té un peu 
froissé par son propos, i l  prit incontinent un crottin 
d'âne et, pour se punir l u i- même, il s'en emplit  l a  
bouche, en d isant : (( Mâche . ce crottin ,  langue q u i  as 
répandu sur mon Frère le venin de la colère 1> (3) . 
S ' i l  échappa it à l 'un d'eux une parole blessante, il 
n 'avait pas de repos qu' i l  n'ait confessé sa faute et , 
humblement prosterné par terre, i l  obl igea i t  le compa­
gnon qu'il avait  offensé à lui mettre le p ied sur la 

( 1 )  « Et quidern curn cuncta terrena despicerent et se ipsos nunquam 
amore privato d i l igerent. totius arnoris affecturn in  communi refun­
dentes, se ipsos <lare in preti u m  satagebant, ut fra ternac necessitati sub­
veni rent " ·  THOM. CEL. 1, n. 39. « Tantum caritatis ardebat in eis, quod 
facile eis videbatur traderc corpora sua morti non solum pro Christi 
amore, sed etiam pro salute ani mae vel corporum suorum fratrum "· 
Tres Socii, n.  4 1 . 

. 

(2) Ibid. n. 42. 
(3) THOM. CEL. 1 1 ,  n .  1 55 .  Spec. perf. c. 51 . 
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bouche .  Quand celui-ci venait à s'y refuser, le coupable, 
s ' i l  avait autorité sur lui ,  lu i  ordonnait de céder, et ,  s ' i l  
était seulement son égal , i l  le faisait ordonner par le 
supérieur ( 1  ) .  

La fraternité, a insi  que François l 'avait prescrit, fut 
en généra l ,  de  la part des supérieurs , l 'obj et de précieux 
encouragements . L'histoire en conserve de nombreux et 
touchants exemples : qu' i l  nous suffise d'en citer 
quelques-uns. Frère J ean de Plan Carpin, Provincial 
d'Allemagne, de  Bohême, de  Hongrie, de Pologne et de 
Norvège, c c  soignait et conduisait tous ses Frères avec la 
tendresse d'une mère envers · ses fils ou d'une poule 
envers ses poussins 1> ( 2 ) .  Frère Etienne, premier Gar­
dien de Salisbury ,  c c  possédait à un si haut degré l 'ama­
bilité et la gaieté , i l  é tait si affectueux et si enclin à u n e  

tendre pitié qu'i l  ne pouvait supporter la  v u e  d ' u n  Frère 

affligé >1 (3 ) .  Deux Frères que la soif torturait se présen­
tèrent  un jour dans un autre Couvent anglais, en  
demandant l 'hospital ité . I l  n 'y  avait à la maison que de 
l 'eau pour toute boisson et la pauvreté était si grande 
qu'on ne pouvait rien se procurer. Le charitable Gardien 
réussit finalement à emprunter une cruche de bière . On 
la présente d'abord aux hôtes, puis on la fait circuler 
parmi les  Frères de b Communauté . Mais ceux-ci 
approchent seulement les lèvres du bord de la  cruche,  
sans  même boire une goutte, pour que les voyageurs ne 
se trouvent pas courts et qu' i ls  ne soient pas non plus 

( 1 )  T,.es Socii, n. 43.  Ttto�1. CEL. Ibid. Spec. pe1"{. Ibid. Les Tr·ois 
Compagnons disent expressément : cc ut pedem fratris turbati faceret poni 

super os suum n, tandis que THOMAS DE CELANO (et le Spec. pe,.f.)  dit : 

" ut laesi pedem vel inviti beatis osculis demulceret n .  
(2)  loRD. A I A N O ,  n. 55. 
(3)  THOM. DE EccLEST. coll . V I I ,  p .  44. 
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genes d'être seuls à s e  rafraichir ( 1 ) . Sain te Claire n e  
veillait p a s  a vec u n e  moindre tend resse au bien -être spi­
rituel et même corporel de ses filles.  Elle faisait souven t ,  
en hiver, le t o u r  d u  dortoir p o u r  voir si q uelq ue sœur 
ne souffrait pas d u  froid et  pour l a  couvrir de ses propres 
mains.  Autant elle étai t  sévère pour la  prati que rigou­
reuse des observances, autant elle se m o ntrait  i n d ulgente 
envers les religieuses q u i ,  par suite d e  leur état d e  fai ­
b lesse, avaient besoin d 'exemptions . S'apercevait-elle 
q u'une Sœur était en proie à l a  ten tation ou a u  chagri n ,  
e l l e  allait la  trouver e t  l a  consolait ,  en versant des larmes 
d e  compassion . 

Maintes fo is, elle se j eta aux pieds de religieuses 
qu'une peine tourm entait et elle adoucissait leurs souf­
frances par ses caresses m aternelles ( 2 ) .  A son école,  les 
Pauvres Dames se formèrent à leur vertu principale, je 
veux d i re : ( (  une mutuelle et contin uelle charité, uni­
fiant si  bien les âmes que,  dans u n e  Communauté d e  
q u arante à cinquante membres, un seul vouloir crée, 
d ans cette d i versité, l ' unité d 'esprit n ( 3 ) .  

Pour François, il brillait à la tête de ses Frères par 
l'exemple de sa charité. Ses décl a rations et ses o rdon ­
n an ces - q ue nous avons déjà citées, - concernan t  l a  
fraternité, nous le  d isent assez : elles ne sont toutefois 
que la  man ifestation de la façon dont il prati quait per­
sonnellement cette vertu . I l  était  vrai ment pour tous un 
frère aîné, d evenu leur père et l e u r  m è re en Dieu . 

( 1 )  Ibid. col l .  l i ,  p. 1 u . 
(2) THOM. CEL. Vila S. Clarae, c. 5, n .  38, p. 762. 
(3) « Praecipua namque ante omnia in eis vigct virtus mutuae ac comi­

nuae caritatis, quae ita ipsarum in unam copulat voluntates, ut cum ve! 
quadraginta vel quinquaginta pariter al icubi commorentur, idem velle et 
idem nolle unum in eis spirit us faciat de diversis " ·  T110M. CEL. 1 .  n.  1 9 .  
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Avel'. y uelle cordialité i l  accuei l lait ses nouveaux disci­
ples et mettait toute sa vigi lance, toute sa sollicitude à les 
former p; i r  des enseignements nouveaux ( 1 )  ! Quel sacri­
fice pour lu i , quand il lui fallait les envoyer en mission ! 
avec quelle tendresse il les embrassait au départ et les 
confi ait à la divine Providence (2)  ! Et comme il 
soupirait après le  moment de la réunion ! comme il 
bénissa i t  le Très- H aut, quand ils se retrouvaient tous 
ensemble ! quel le  a llégresse l ui causa i t  cc délicieux 
moment ( 3 )  ! Qu' i l  était beau,  splendide, glorieux, dans 
la s impl i ci té de son langage, sa charité fraternel le ,  son 
commerce agréable, son aspect angélique ! De mœurs 
douces, d e  nature paisible, i l  se montrait  affable dans ses 
paroles, très bienveil lant dans l 'exhortation, savait gar­
der très fidèlement un secret, était prévoyant  dans le  
conseil, gracieux en toute chose. I l  avait l'esprit serein ,  
l 'âme douce . . .  i l  éta i t  sévère pour lui-même, compatis­
sa n t  pour les autres, toujours ple in de di scernement n (4) .  

( 1 )  " SanclLL-< Franc i scus vero d e  tanti ,· i r i  aclventu et conversio11e 
gavisus est va l<le . . .  Beatus ig itur Franciscus consolatione et gratia Spi ritus 
Sancti quotid ie  replebatur , omnique vi g i l antia et sol l i citucline novas fil ins 
novis institutionibLts i nformabat ». THOM.  CEL. l .  n .  25 .  2G. 

(2) " At i l l i  cum gaud i o et laet i t i a multa suscipi cntes obedi entiae sanc­

tae mandamm. coram sancto Francisco supplices se prosternebant in 
rerram ; i psc vero amplexans cos dulciter et devote dicebat singulis : [ acta 
cogitatum tuum in Dom ino et i pse te enutr iet . Hoc verbum d i cebat quo­

ties ad obedientiam fratres al iquos transmittebat "·  Ibid. n. 29. 
(3) lbid. n. '.lo sq.  
(4) " Curial issimus erat . . o q uam pulchcr , quam splendiclus, quam 

gloriosus apparebat . . .  in simpli citate verborum . . .  in charitate fraterna . . . 
in concordi obsequ i o,  in aspectu angelico ! Dulcis in moribus , natura pla­
cidus, affab i l is i n  sermo n e .  commodiss imus in exhortatione, fidel issi mus 

in commisso, provi dus in consi l io . . . gratiosus in omn i bus . Mente serenus, 
ani :no dulcis . . .  rigidus i n  se, pius in al i is . . . discretus in omnibus . . .  om­
n ium mor ibus utiliter se conformans » .  Ibid . n. 83 . " Adeo amabilis est 
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L a  charité le pressa i t  aussi de veni r  e n  aide à ses Frères 
et de leur rendre service chaque fois que l 'occasion s'en 
p résentait.  Nous nous rappelons comment, u ne nuit ,  il 
fit dresser la tab le pour un Frère affamé et, afin que 
celui-ci n 'eût pas de honte , se mit à manger avec lui ( 1 ) . 
Tout dési r  des siens était pour l u i  un ordre auquel i l  se 
soumettai t sans retard . Deux Frères, venus de France , se 
présen tèrent un jour à l u i .  I l s  ava ien t été l ongtemps tour­
mentés du désir de le voir de leurs yeux co rporels . Leur 
j o ie fut d 'autant plus grande que François  les serra pater­
nellement dans ses bras et eut avec eux un suave entre­
tien . A la fin ,  l 'un d'eux se sentit poussé ù lu i  demander 
sa tun ique . François s'en dépou i l la sur le champ, la 
remit  à l 'audaci eux sol lic iteur et , par un pieux échange, 
endossa la t rès pauvre tunique de celu i-ci . Sur quoi 
Thomas de Ce lano fai t  cette réflex ion : 1 1  Ce n'étaient 
pas seulement l es dons de cette sorte, mais  le don de l ui­
mérne qu 'i l  était  prêt à faire ; tout ce qu'on lui  deman­
dait ,  i l  l 'accordait avec la plus grande al légresse n (z) . 

Non content de dépenser au service des Frères ses for­
ces ,son temps, son cœur, tout lui-même, il leur consacrait 
au surplus ses incessantes prières. Thomas de Celano le 
dit dans des termes d 'une beauté in i m itab le : 1 1  Qui pour­
rai t  exprimer la soll icitude de François po ur ceux qui lui 
étaient confiés ? Sans cesse , il levait les mains vers le ciel 
pour les vra is  enfants d ' I sraël et,  s'oubl i an t  lui-même, 
il  s'occupait avant tout du salut de ses Frères.  P rosterné 
aux pieds de la  divinè M ajesté , il offrai t pour ses fils 

ut ab omnibus hominibus veneretur n .  l A :onus VlTIUACENSIS . Epist. 6 .  
scripta a .  1 220, dans BoEHMER : A 11alekten, 1 0 1 . Cf. Tom. ! ,  p .  374.  

( 1 )  TuoM. C E 1  . .  I l ,  n .  22. Spec. pe1f. c. 27 . Cf. Tom . l .  p .  376.  
(2) THOM. CEL. Il ,  11. 18 1 .  
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u n  sacrifice spi ri tuel et forçait D ieu à leur accorder ses 
bienfaits. Avec un amour mêlé de cra inte, il veillait sur  
l e  peti t troupeau qu ' i l  entraînait à sa sui te ,  afin que ceux 
qui s'étaient mis au ban du monde, ne fussent pas mis 
au ban du Ciel . I l  ne jouirait pas de la gloire, pensait-il , 
s ' i l  n 'y amenait avec lu i  ceux qu i  lu i  étaient confiés 
et que son espri t  enfantait plus laborieusement que 
n 'avaient fait les entrailles de  leurs mères 11 ( 1 ) . 

Lorsqu 'enfin  Dieu l e  convia aux fêtes de l'éternité, l a  
séparation d 'avec ses F rères fu t  l e  seul chagrin qu i  pesa 
lourdement sur son cœur .  Il réunit autour de lu i  tous 
ceux qui se trouvaient là ; il l eur recommanda d 'être 
fidèles à leur vocation et d'y persévérer ; puis i l  les bénit 
l 'un après l 'autre, en posant sa main droite sur la  tête de 
chacun . I l  l u i  fa isait mal de ne pa,; les voir encore une 
fois tous réunis et il donna sa bénédiction à ceux qui 
appartenaient à l 'Ordre en ce temps là, comme à ceux 
gui devaient veni r  après eux j usqu'à la fi n des siècles. 
Alors i l  se rappela comment, avant de mourir, le d iv in  
Sauveur avait  célébré la très sainte Cène avec les  siens et  
i l  voulut 1 ui ressembler encore sur ce  point .  I l  se  fit 
apporter du pain ,  le bénit ,  le rompit et en donna à 
manger un  petit  morceau à chacun . C'étai t  là le symbole 
et l e  gage de la tendresse et de la  sol id ité de  son amour 
fraternel et paternel (2 ) .  Ainsi  se réal isai t en lu i  la 
parole de l' Evangile : c c  Comme i l  ava i t  aimé les s iens 
qui  étaient dans l e  monde, i l  les aima j uSl[U'à l a  fin  1 1  (3 ) .  

Nous pourrions nous arrêter ic i ,  maintenant que nous 
avons montré de quelle façon exemplai re Fra nçois aima 
tous ses fi ls pendant sa vie. Mais i l  nous faut encore 

( 1 )  Ibid. J I ,  n .  1 74.  
(2)  THoM. CEL. I l ,  n. 2 1 7. Spec. perr'. c .  88. 
(3) Jo.<NN. X I I I ,  1 .  
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mettre en  lumière ce fait ,  qu'i l  avait une préférence 
marquée pour les malades, les a:ff!igés et les délinquants .  

Il éprouvait  une  grande compass ion pour  les Frères 
malades et s'occupait  avec une grande sollicitude de 
leurs besoins ) }  ( 1 ). On e:'it touché, en voyant l 'attention, 
la complaisance, l 'oubl i de soi q u ' i l  apportait à les 
soigner. Eta i t- i l  souffrant ,  comme il a tTive à tout le 
monde, i l  ne pensai t  à lui-même qu'en dernier l ieu . Si 
parfois des séculiers charitables l ui envoyaient des 
électLw.i res, il les donnait aux autres malades, quoiqu'il 
en eût plus besoin que personne .  Etant en santé, i l  
prenait parfois de l a  nourriture les j ours de  jeùne, afin 
que les Frères malades n 'eussent poin t  honte de manger 
et il ne rougissait pas d'aller en Carême, quêter de la 
viande pour eux par l es rues de la ville (2 ) .  Il lisait leurs 
désirs dans leurs yeux et i l  les accomplissa i t ,  sans laisser 
paraî tre qu ' i l  faisait u n  sacri fice. Il apprit, un j ou r, 

qu'un malade avait envie de raisin et qu' i l  n 'osait le dire ,  
parce qu'alors les  Frères étaient très sévères pour eux­
mêmes, en maladie comme en santé . François le 
conduisit dans une  vigne voisine et, s'asseyant au p ied 
d'un cep , il se mit ,  l e  premier, à manger d u  raisin ,  afin 
d 'encou rager le malade à en faire a utant . Ce dernier, 
étant devenu vieux, racontait volontiers le fai t  et pleurait 
de joie (3) . Quan d Fra nçois ne pouvai t rien puur le sou­
lagement des malades, i l  leur adressait de compatissantes 
paroles et faisait siennes leurs propres souffrances (4) .  

( 1 ) « M u l ta s i b i  ad i n fi rmos cornpnssio, m ul ta pro i l l orum nccessita-
tibus solli citudo " · THo>r. CEL. I l , n. 1 75 .  

(2) lbU. 
(3) THO M .  C:n . .  I l , n. 1 76. Spec. pe1f. c .  28. 
(4) « Omnium languenti u m  in se transformabat affectus. verba praebens 

compassionis,  ubi subvent i o n i s  non poterat ». THOM. CF. 1 . .  I l .  n. 1 7) .  
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I l  ne manqua pas de sanct ionner, dans ses Règles 
et pour toujours, le soin des Frères malades. Au com­
mencemen t de !'Ordre, quand les uns et les autres 
menaient une vie errante, il éta i t  souvent b i en difficile 
de trouver un endroit pour y soigner les malades tout 
le temps convenable .  Voilà pou rquoi le Saint  porta 
cette ordonnance : « Si l'un des Frères tombe en malad i e ,  
quelque part qu' i l  soit, que les  autres Frères ne le  qui ttent 
pas, sans avoir mis près de lui un ou pl usieurs Frères, 
si c'est nécessaire, pour le servir  comme ils voudraient 
qu'on les servit eux-mêmes . Toutefo is , dans le cas d 'une 
nécessité absolue, i ls peuvent Je  confier à une personne 
qui se chargera de  le  soigner ' '  ( 1 ) .  Cependant, les 
conditions de l 'ex istence changèrent : les Frères se 
fixèrent  dans des résidences et, dès lors, la  meil leure 
place dans chaque Cou vent fut réservée aux malades. 
François n'eut plus qu'à dire dans la Règle défi n i t i ve : 
u Et si quelqu'un d'eux tombe en malad ie , les autres 
Frères doivent le serv i r  comme i l s  voudraient qu'on les 
servît eux-mêmes )) (2) . I l  fit les mêmes prescriptions 
pour l e  deuxième Ordre .  Il veut que, eu égard à leur 
g rande austérité , les Pauvres Dames, quand elles se 
portent bien, usent avec discrétion sans doute , mais 
aussi avec j oie et reconnaissance, des aumônes que leur 
envoie le Seigneur, et cela, pour se préserver des 
maladies ( 3 ) .  Tombent-el les malades ? Tandis qu'en 

( 1 )  " Si q u i s  tratrum i n  i nfirm i tatem ceciderit,  ubicumque fueri t,  al i i 
fratres non di mittant e u m .  n i si constituatur unus de fratribus vel pl ures, 
si necesse fuerit, qui serviant c i ,  sicut vellent sibi serviri ; sed in maxima 
necessitate possunt ipsum dimi ttere alicui personae, quae debeat suae 
satisfacere infirmitati n. Regula 1 .  c. J O .  Opusc. éd.  LEMMENs.  :>9. 
BoEHMER , 1 1 .  

(2)  Regula 1 1 ,  c .  6. Opusc. éd.  LEMMENs. 6g. BoEHMER, 32 .  
(:)) « E t  specialiter monuit eas ( Pauperes Dom inas). ut de eleemosy n i s ,  
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d'autres temps elles ne mangent jamais de viande, on 
pourra leur servir alors n ' importe quels aliments, quand 
même il ne serait pas facile de se les procurer ( 1 ) .  

Mais, tout e n  assurant l a  santé d u  corps, que les füs 
et les fil les du séraphique Père se gardent d'oublier 
jamais leur noble vocation , qui est de marcher à la suite 
du  Sauveur crucifié .  En conséquence, François recom­
mande aux Clarisses, à celles qui sont malades comme 
à celles qui les servent, de se signaler par une grande 
patience (2) .  I l  donne Je même avertissemenr à ses 
Frères dans la Règle conti rmée par la Bulle pontili.cale (3 ) .  
Celle de 1 2 2 1 ,  q u i  est plus détailléc , s'exprime en ces ter­
mes : (( .T e prie les Frères malades de rendre grâces de tour 
au Seigneur et de désirer d 'être ce que veut le Seigneur : 
bien portants ou malades ; car, rous ceux que Dieu 
prédestine à la vie éternelle (4), i l  les  instruit  par l 'aiguil­
lon des afflictions, des infirmités , par l 'espri t de com­
ponction , comme dit le Seigneur : " Ceux que j 'aime, 
j e  les corrige et les châtie ' '  ( 5 ) .  Mais  s i  le malade se 
trouble ou se fâche contre Dieu ou contre ses Frères, 
s ' i l  demande parfois avec instance ses remèdes, cherchant 

quas Dominus daret ill is. cum hi laritate et gratiarum actinne d iscrere ,;uis 
corporibus providerent "· Spec. pe1:f. .: . 90. 

( 1 )  D'après une lettre de sainte Claire à la Bienheureuse Agnès de 
Prague, François porta cette ordonnance : " Praeter debi lcs et infirmas 
(quibus quoscumque cibos cum 01nni sol l icitudine dari admonu.i t  ac i mpe­
ravit) , ncmini l iceat ex nabis,  quae corpore sana ac fortis est. al i i s  cibis 
quam quadrages i malibus Llti .  tum feriato tum festo die ,,. A cta Sanctorum, 
Marti i ,  t .  l, 507, A-B .  

(2 )  « . . . maxime ut sanae in  Jaboribus quos sustinebant pro sororibus su i' 
infirmis, et ipsac i nfirmae in suis i nfirmitatibus existercnt patientes n. 
Spec. pe1f. c. go. 

(3) Regula I l ,  c .  10. Opusc. �d. Lc:'1ME ..... s .  7� . �OEllMER . 34 . 
(4) Act. Ap. X l î l ,  48. 
(5) Apoc. l i ! ,  1 9 .  
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trop à guérir u n e  chair morte lle et ennemie de l 'àme , 

c'est là u n  mouvement inspiré par le m al et par la chair : 
il n 'est p lus digne d'être du n o :11 b re des Frères ;  i l  aime 
plus son corps que son âme ( i ) . 

François donna l ui-même, dans ses nombre uses 
maladies, l es p lus magn i fiques exemples de pat ience , de 
soumission à l a  volonté de Dieu ,  d e  modestie et de 
reconnaissance. Seules, l 'obéissance et l a  charité pou­
vaient le déterm iner à se laisser soigner (2 ) .  I l  supportait  
les plus atroces souffrances avec ùne tranqui l l ité d 'esprit 
et une gaieté incomparables (3) .  Il devait toujours, 
pensai t-i l ,  s'excuser auprès des F rères pour l es dérange­
ments qu' i l  leur occasionna it .  Il craignait de les voir 
céder a u  découragement pour ètre obl igés de l ui consacrer 
leur tem ps et le u r· peine, au lieu de prier et de travailler 
pour eux-mêmes. Il les cons.olai t ,  en leur disant : c c  Mes 
très chers Frères, mes peti ts enfants, ne  vous chagri nez 
pas des fatigues que vous cause ma maladie, car mieux 
que moi l e  Seigneur vous donnera ,  dans ce monde et dans 
l'autre, la  récompense de toutes les bonnes œuvres que 
mon état d' in fi rmité vous em pêche d'accomplir.  Oui, 
vous reti rez un  profit bien plus considérable que si vous 
aviez trarni l lé pour vous-mêmes ; car en me venan t en 
aide, c'est ! 'Ord re tout entier, cc sont tous nos Frères 
que vous a idez. Ce n'est pas assez et vous pouvez d i re 
en toute vérité : cc Nous nous dépensons pour toi ,  m ais 
ce n 'est pas toi ,  c'est Dieu qui est notre débiteur n (4) . 

( 1 )  Regula I ,  c, 1 o. Opusc. éd . T .EMMtms. 39. BoEHMER, 1 1 .  Selon 
THOMAS DE CELANO ( T T ,  n. 1 ïS), des prcsc1·iptions à peu près semblables se 
trouvaient dans la toute première Règle. qui e,;t aujourd 'hu i  perdue. 

(�) Thom. Cel. 1 .  n. 1 0 1 .  Spec. pl!lf. c. y 1 . 
(3) Cf. ch . X I ,  p. i :J .  
(.J) Spec. perj. c.  89. 
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Elle était encore plus cordiale l a  sympathie  que Fran­
çois accordai t  aux Frères qui so11:/Jraient spirituellement. 
I ls avaient beau vivre dans une atmosphère de joie 
spirituelle presque constante, ils n 'étaien t  cependant pas 
garantis contre les orages, qu'il 's'agît d'épreuves 
envoyées par Dieu,  de tentations suscitées par l 'enfer ou 
d 'afflictions provenant de leur propre intérieur .  François 
connaissai t  ces sortes de tourments ( 1 )  ; aussi en avait-il 
une parfaite intelligence .  D'autre part, il savait combien 
la tentation et l 'épreuve contribuent puissamment au pro­
grès spirituel et il s'appli quait à convaincre ses Frères de 
cette vérité . A l 'un d 'eux qui éta i t  aux prises avec de vio­
lentes tentations et se recommandait à ses prières, le Saint 
répondi t : (( Crois bien mon fils, que j e  te considère� pour 
ce motif, comme un meilleur serviteur de D ieu et que plus 
tu es tenté, plus tu m 'es cher 11 . Et i l  a jouta : r r  .J e te l e  dis 
en vérité, personne ne doit se croire serviteur de D ieu,  
s ' i l  n 'a  passé par la  tentation et la tribulation . Une ten­
tation vaincue est en quelque sorte l ' anneau du mariage 
par lequel le Seigneur s'unit à l 'àme de son serviteur. 
Plusieurs se flattent d'avo i r  pendant des années, acquis 
des mérites et  de n 'avoir eu aucune tentation à sur­
monter. Qu' i l s  sachent bien que le Seigneur a pris en 
considération la faiblesse de leur esprit , parce que la 
terreur les aurait abattus, mème avan t la batai l le .  l i  n 'y 
a guère que ceux dont le courage est éprouvé, qui ont à 

soutenir de rudes combats 11 ( 2 ) .  

( 1 )  T110�1. CEL. II ,  Il . g ,  1 1 :1- 1 23 .  
( 2 )  « Crëdc mi h i ,  t i l i ,  quo niarn magis proptcrea servum Dei te c redo, et 

quo magis tcntaturn, rnagis a me d i le.:tum te noveris .  Et sub i u n x i t  : Vere 
dico t i b i ,  nullus se Dei  servum reputare debet, quousque per tentationes 
et tri bulationcs trnnsierit .  A n n ulus.  i nquit.  quodammodo est v i cta tenta­
t i o, quo Dorn i n us sibi desponsat an i mam servi sui . Pl ures sibi de annosis 
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I l  leur adressait c e s  paroles d ' encouragem ent ou 
d 'autres sem blables d 'u n  ton s i  suave et d'un cœur s i  
compatissant q u ' e l les suffisai ent d'ord i naire à relever 
leur  confi ance.  I l  se fa isait fa ible avec l es fai b l es,  il souf­
frait avec les affl igés et i l  sa\'a i t  les con soler si affectueu­
sement que tentations et tri stesses d isparaissaient  sur le 
champ ( 1 ) . 

l l n 'est doï1c pas étonnant q ue l es F rères aient eu en 
lui  u n e  con fiance sans l i m i tes et qu' i ls  n'aient jamais douté 
de l 'efficacité de son appui . Dans l e urs grandes détresses 
spirituelles, i ls venaient se jeter ù ses p ieds, l u i  décou­
vraient leurs pensées les pl us secrètes, receva ient  sa 
bénédiction et s'en allaient ensuite rétablis dans la 
paix ( 2 ) .  La seule pensée q ue J e  Père les e nvel oppait de 
son affection était un baume aux b lessures de leurs 
cœurs et, au cont raire , la  cra i n te de n 'être plus aimé de 
lui leur était insupportable .  1 <  Frère Rizzerius, de n oble 
l ignage et de vie plus noble enco re,  rappo rte Thomas de 
Celano, pensait que q u iconque était aimé par Sai nt 
François d ' u n  a mo u r  de prédi lection , éta i t  d igne de la 
grâce divine,  tandis  q ue cel u i  ù qu i i l  n e  témoignait  
aucune b ienvei l l ance, avait  encouru l a  colère d u  .J uge 
su prème.  1 1  roulai t ces i dées dans son esp rit,  se ressassait 

merit is  blancli untur. cr nul l a sust inuissc tentamenta laetantur. Sec! quo­

niam ante congressum solus cos terrnr el iderct, sciant spiritus sui debil ita­
tem consideratarn a Domino. Yix cn i m  obi ici untur certamina fortia, n is i  
ubi fuerit v inus perfecta n .  THOM.  CEL.  I l ,  1i . 1 18 .  

( 1 )  « Si qui autern de fratribus . . .  al iquam tentationem vel  tribulationem 
habebant, audiendo beatum Fra1Kis.:urn loquentern ita dulciter et ferven­
ter . .  l iberabantur a tentat ionibus .  et tr ibulati onibu.' sublevabantur miri­

fice. Compatiens namquc loquebatur eis non ut i ndex, sed ut pater rnise­
ricors fil i is, et mecl i cus bonus infirrnis. sciens .:um i nfirrnantibus i n firmari 

et cum tribulatis affiigi '" Tres. Socii. n .  �). 

(2) THOM. < :EL. I l .  11 . 1 1 n .  
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l es mêmes arguments , sans révéler ù person ne l e  secret 
de ses pensées. Mais François, com prenant ce qui se 
passai t  dans son âme, le fit appeler et l u i  d i t  avec une 
tendresse de m ère : 1 1  Qu'aucune ten tation ne te trouble, 
mon ti l s ; q u 'aucune i nquiétude n e  te bouleverse, car tu 
m'es t rès cher . Sach e bien q u 'entre tous cem; que i 'a ime 

particul ièrement , tu es digne de mon am our et de ma 
famil iar i té .  Viens à moi en t ou te confiance, quand t u  le 
voudras, et parle-moi avec abandon i; . Le F rère fut saisi 
d 'u n e  très grand e  ad mi ration er son àme se di lata avec 
confiance dans la m i séricorde de Dieu ,  à proporti on de 
la faveur q ue l u i  marquait  le Saint n ( 1 ) . 

Celui-ci  d 'ai l l eurs n e  s'en tenait pas aux paroles : i l  
se mettait  jour et n u i t  au service d e s  a ffl igés et i l  accom­
pli ssai t  l e u rs moindres dési rs . Frère Léon que tourmen­
ta i t  une très forte tentat ion de l ' esprit, pensa q u'i l  
retrouverait son habituelle sérénité d 'àme, s ' i l  possédait 
q uel ques paroles de ! ' Ecri ture,  copiées par François.  
Le Saint  à qui ! ' Espri t de D ie u  révéla ce dési r ,  se lit 
apporter d u  papier et de l'encre ; i l  écrivit de sa propre 
main les Louanges de D i eu et une formule de bénédi c­
t io n ,  et remit cette préci euse rel i q ue à Frère Léon qui  l a  
conserva pour sa consolation pendant toute s a  v i e  ( 2 ) . 

Au Lago Fucino vivait un autre F rère qui  s'écria dans 
un moment de violente tentation : H Oh ! si seulement 
j 'avais une parcelle, mème m i n ime,  des ongles de sai n t  
François  ! .J e crois q ue l 'orage de l a  tentation s'éloi­
gnerait et que l e  calme, avec la grâce de Dieu, renaîtrait 
en moi » .  I l  se rendit  à Rieti où la maladie retenait l e  
saint Fondateur et exposa n aïvement son cas à l ' u n  des 

( 1 )  THOM. CEL. l, I l .  49 ''-l · 
(2) THOM. CEL. 1 1 .  I l .  49· 
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compagnons de ce dernier .  Le Frère lui répondit : < r  I l  
ne m 'est pas possible, j e  crois,  de te donner un fragment 
de ses ongles, car s'il arrive parfois que nous les lu i  
coupions nous-mêmes, i l  nous  ordonne de  tout j eter 
sans rien conserver 11 . A ce moment, on vint lui d ire que 
le Saint l e  demandai t .  François le pria de l u i  couper les 
ongles et de donner les rognures au pauvre affligé qui 
recouvra sur l 'heure le calme et ta paix de l 'esprit ( 1 ) . 

Admirons ici comme partout ai lleurs les attentions 
délicates de François envers ceux qui souffraient e t  son 
empressement continuel à soul ager l es affligés, quand il 
le pouvait et du mieux qu'il l e  pouvait .  I l  resta fidèle à 
lui-même sur ce point jusqu'à la mort. Nous savons déjà 
avec quelle bonté il consola ses Frères pendant les der­
n iers jours de sa vie. 

L'un d'eux avait bien de la  peine à se contenir .  C'était 
Frère Léon . Confesseur et compagnon assidu du Saint ,  
i l  avait vécu avec lu i  dans la plus étroite i nt imité .  
François,  pour l 'exciter à reprendre courage, lui légua sa 
tunique, le seul objet dont. il pùt disposer .  (( J e  te lègue 
ma tun ique, d i t- i l ,  accepte-la et que, dorénavant,  elle 
soit t ienne .  J e  la porterai ,  tant que je  serai en vie ; mais,  
à ma mort, elle te reviendra 11 ( 2 ) .  

Son souveni r  s e  porta ensuite vers ses filles d e  Saint­
Damien qui étaient plongées dans la désolatïon . 
Impuissant à leur porter en personne ses encourage­
ments, il dicta pour elles quelques paroles' d 'édification 
et de consolacion,  auxquelles il joign i t  une mélodie, en 
invit<,mt les Sœurs à la chanter et  pour se récréer e lles­
mêmes et pour louer le Seigneur ( 3 ) .  

( 1 )  Ibid. n .  4� . 
(2) THOM. CEL. l l , n .  So . 
(3) Spec. perf. c. go. Cf. le Testament de sai nte Cla ire ( A cta Sanctorum 
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Mais  ce  qui l u i  a l lait  le p lus  profondément au cœur, 
c 'était l ' infortune des Frères délinquants. Autant i l  

goûtait une joie extrême de rencontrer dans ses disciples 
la  fidélité et la perfection ( 1 ), autant i l  ressentait la 
compassion la plus vive pour ceux qui chancelaient dans 
la tentation ou qui même devenaient infidèles à leur 

vocation . Toutefois,  i l  ouvrait un œil vigilan t  sur l es 
fautes de ses suj ets : i l  reprenait les transgresseurs du 
devoir, sévissait avec une juste rigueur contre l es récal­
citrants (2) et lançait sa malédiction contre les Frères qui ,  
par leurs mauvais exemples, donnaient l e  scandale (3 ) . 
Néanmoins, i l  savait toujours allier les avertissements 
et les réprimandes à une patience et à une charité 

inépuisables (4) . I l  est surprenant de voir avec quelle 
fréquence et quelle énergie i l  appuie sur les vertus de 
patience et de charité . Il donne, dans sa première Règle, 
la  ligne de conduite su ivante : 1 1  Si ,  parmi les F rères, en 
q uelque l i eu q u 'ils soient, l ' un d'eux veut marcher selon 
la chair  et non selon l 'esprit, que les Frères, ses compa­
gnons, l 'avert issent , le reprennent et le corrigent avec 
soin et humil ité . S ' i l  refuse de s 'amender après une 
troisième admonestation,  que les Frères le  dénoncent le  
plus t o t  possible à son Ministre et serviteur ou l 'envoient 
vers lui ; leq uel Min istre et servi teur fera de lui ce qu' i l  

Augusti. t.  li ,  p.  747) e t  s a  Règle (c. 6 )  dans Sn.<ll ALEA : Bullar. francise. 

1 ,  p. 675. 
( 1 )  THOM. CEL. 1 l ,  Il . 1 55 .  1 78, 1 88 .  
(2) « Corripiebat nihil  ominus omnes delinquentes, atque contumaces 

rebelles animadvers i one debita coercebat n. Tres Socii, n. 59. 

(3) THoM. CEL. l i ,  n. 1 56 sq. 
(4) « J l los autem infirmos suaviori fovebat clementia, patientia suppor­

tabat, quos velut fluctuantes parvulos tentati on ibus agitatos et ·�piritu 
deficientes sc i ebat n .  THOM . Co:1. . .1 1 ,  n. 1 77 .  
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j ugera le p l us convenable selon Dieu  ( 1 ) . Et n ous l isons 
dans la dernière Règle : ' '  S i  quelques Frères , à l ' insti­
gat ion de l 'ennemi ,  commettent de ces péchés mortels 
pou r  lesquels les F rères auro n t  statué q u 'on recoure aux 
seuls M i n i stres P rovinciaux,  q ue ces Frères soient ten us 
de recouri r à eux l e  p l u s tôt q u ' i ls pou rron c san s retard . 
M ais que les M i nistres eux-m ème:; . s' i ls son t  prêtres , 

leur i mposent l a  péni tence avec miséri corde ; et s'ils n e  
sont  pas prètres, qu ' i l s  l a  fassent im poser p a r  d 'autres 
prêtres de ! 'Ord re,  comme il leur  paraîtra le pl us expé­
dient selon Dieu .  Et i l s doive n t  éviter de s ' irri ter et de se 
trou bler pour le péché d'aucun Frère , parce q u e  la colère 
et le trouble em pêchent en soi et dans les autres l a 
charité n (2). 

Aussi tôt avant la  rédaction dt: l a  H .é:rle déti n i tivc i l  0 ' 
écrivit à u n  M in istre : « Voici  ù q uel signe je reconnaî trai 
que tu aim es le Seigneu r et que  tu as de l 'affection pour 
moi , son servi teu r et le tie n , c 'est q u'aucun de n os 
Frères, si cou pab le soit- i l ,  ne sorte d 'auprès de toi , sans 
avoir obten u m iséricorde . Et  s ' i l n ' im p lore pas sa grace , 
va lui  deman der s' i l ne  veut pas l 'accepter. Et q uand 
même, dans l a  suite,  i l  se  rep résentera i t  mille foi s  devan t  
toi , aime-le p l us q u e  m o i  pour l e  gagn e r au Se i gneu r et 
aie tou jou rs pitié de l u i . Et dis au Gardien , q 1 1a nd t u  le 
pourras, q ue,  pour ton compte, tu  es décidé à toujours 
agir de cette façon n ( 3 ) .  

I l  trace l e  port rait  du  bon su pér ieur e t  i l  d i t  e ntre 
autres choses : " Ce do it ètre un hom me q u i  console  les 
affligés, q u i  soi t  le dern ier refuge de ceux q u i sont trou -

( 1 )  R.eguia l ,  c .  'i .  Opusc. éd . LEmu·:Ns ,  3 1 .  BoE1L1ruR. :> 
(2) Regula I l ,  c. 7. Opusc. éd . LE>1MJ·:Ns, 69. Bor.:11ME1<. :n . 
(3) Epist. ad quemdam milzist1·um. Opusc. éd . LK,J.MENS. 1 oy .  RoE11M1m, 28. 
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blés ; car, s ' i ls  ne trouvent pas près de l u i  l e.;; remèdes 
efficaces, i l  est à cra indre que les malades ne tom bent 
dans le désespoir .  Q u ' i l s'abaisse lui-même pour amener 
les viole nts à la douceu r ; qu ' i l modère la rigueur de son 
d roit pour gagner une àme au Christ . Aux transfuges de 
l 'Ord re ,  ces brebis perdues. q u 'il ne fe rme pas l es 
entrai l les de sa m iséricorde, considérant qu'el les do ivent 
être b ien violentes les tentations qui peuvent pousser à 
une pareille chute 11 ( 1 ) . Et quand i 1 se démi t  d u  gouver­
nement de l 'Ordre , il adressa cette prière à Dieu : 

<< Seigneur, j e  vous recommande la  famil le  que vous 
m'avez confiée .  Et maintenant,  mon doux Maître, à 
cause des in fi rmités que vous savez, n 'étant p lus en état 
d'en prendre soi n ,  j 'en remets la garde aux Minis tres . 
S i ,  par suite de leur n égl igence, de leur exemple ou 
même d 'un rappel à l 'ordre trop dur , u n  Frère péri t, i ls  
devro nt en rendre compte devant vous, Seigneur,  au  
jour d u  j ugement J1 (2 ) .  

Ainsi l 'idée de la fraternité s e  déroule comme un fil 
d 'or dans  le p l an et l ' orga nisation d e l 'œuvre de Fran çois . 
D u  commencerncnt ù la fin ,  les relations des Frères 
entre eux,  des supérieurs avec leurs inférieurs, et récipro­
quement, sont  insp irées, par cette pensée de l ' Evangi l e : 
« Vous êtes tous frères >> . 

Plus qu e cela .  La chari té fra nciscaine ,  tel un bienfai­
sant  solei l ,  a répandu ses rayons sur  le monde entier .  
François considérait tous les hommes comme ses frères 
et ses sœurs . I l  s ' inclinait h umblement vers tous, i l  les 
regardait comme des amis intimes et sa sol l i ci tude s'éten-

( 1 )  THOM. CEL. 1 1 ,  n .  1 8:'> .  
( 2 )  Ibid. n .  1 43 .  
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dait à chacun d'eux ( 1 ) . Presg ue toujours, quand il 
recommande à ses disciples de pratiquer entre eux la fra­
ternité, i l  les exhorte aussi à aimer les hommes comme 
des frères ( 2 ) ,  sans examiner si ces dern iers se montrent 
favorables aux idées franciscaines, ou s'ils restent les 
enfants du siècle, au sens absolu du mot. Le séraphique 
Père leur défendait sévèrement de juger ou de mépriser 
ceux gui vivent dans les plaisirs et portent de somptueux 
habits. << Dieu, d isait- i l ,  est leur maître comme il est celu i  
des pauvres, e t  i l  peut les appeler e t  les sanctifier .  I l  leur 
enjoignait même de respecter les riches comme frères et 
seigneurs : frères devant le Créateur ; seigneurs, parce 
qu'ils subviennent aux besoins des enfants de Dieu et les 
aident ainsi à mener leur vie pénitente n (3 ) . 

C'est encore trop peu . Ses d isciples ont l 'obligation 
d'aimer comme des frères leurs ennemis .  Ce n 'est là sans 
doute que l 'observation du commandement évangélique 
qui s' impose à tous indistinctement. Mais  elle est carac­
téristique la façon dont François le conçoit comme une 
réal ité vivante et positive, le  met constamment en pra­
tique et en recommande fréquemment et avec insistance 

(1)  " Condescendebat humi l i ter eius animus omnes fovens, omni bus 
defcrens n. BERN. ne BESSE : Liber de laudibus, c. 3. 

(2) Regula 1 .  c. 1 1 , 1 4· 1 G .  Regula Il . .: . 3. Opusc. éd.  LDrnEl'S, 40, 
42, 43, 67. IlOEHMER , 1 2 , 1 :i ,  1 .) ,  3 1 .  

(3) « Admonebat etiam fratres, ut nu llum homi nem i udicarent, neque 
despicerent i l !os qui del icate vivunt, et curiose ac superbe et superflue 
i nduuntur ; nam Deus est noster et i psorum Dominus, potens ad se i l los 
vocare, et vocatos i ustificare. Dicebat etiam, quod volebat, ut fratres reve­
rerentur tales ut fratres et dominos suos : quia fratres sunt, in quantum 
ab uno Creatore creati ; domini  sunt. in quantum bonos adiuvant ad poe­
nitentiam faciendam, eis necessaria corporis mi nîstrantes n. Tres Socii, 
n .  58. 
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l 'appl ication . Rappelons q uelques-uns de ses enseigne­
ments et de ses préceptes sur ce point .  

Quand i l  envoie ses premiers disciples à t ravers le  
monde, le saint Fondateur leur tient ce l angage : al lez mes 
b ien-aimés ; partez deux à deux dans les diverses contrées 
de l 'univers et prêchez aux hommes la paix et la pénitence 
pour la rémission des péchés. Soyez patien ts dans la 
tribulation et soyez assurés que D ieu accompl i ra son 
dessein et tiendra sa promesse . Si l ' o n  vous i nterroge, 
répondez humblement ; béni ssez ceux qui vous persécu­
teront ; rendez grâces à ce qx qui vous accableront 
d 'injures et vous calomni eront ,  car, en échange de ces 
tribulations, le royaume éterne l vous attend )) ( 1 ) . 

Con formément à ses pri ncipes , François enjoint aux 
Frères� dans ses différentes Règles , d 'avoir  envers leurs 
ennemis cette c harité parfaite que le Christ a pratiquée 
et enseignée : Que le; Frères ne résistent pas aux mé­
chants ( 2 ) .  Mais si on l es frappe sur une joue, qu' i ls  
tendent l 'autre ; si on leur enlève leur manteau et leur 
tun ique , qu' i ls n e  s 'y opposen t pas. Qu' i l s  donnent à 
tous ceux gui demandent ,  et si on leur en lève ce qui  est 
à eux, qu' i ls ne réclament point  (3 )  . . .  Que tous l es 
Frères, en quelque l i eu qu ' i ls soi en t , se souviennent 
qu ' i l s se sont consacrés et q u ' i ls ont abandonné leur 
corps à Notre- Seigneur J ésus-Christ ; pou r l 'amour de 
lu i ,  ils doivent s 'exposer à tous les ennemis visibles et 
i nvisibles ; car, dit le  Seigneur : (( Celui qui perdra sa 
vie à cause de moi , la sauvera pour la vie éternel le 11 (4) . 

( 1 )  THOM. CEL. l ,  Il .  �si · 
(2) M ATT. V, 39. 
(3) Luc. VI, 29, 3o. 

(4) M ARC. VI I l ,  :�s .  Luc. IX, 24. 
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Bienheu reux ceux qu i souffren t persécution pour l a  
j ustice, parce que l e  royaume des cieux e s t  à eux . ( 1 ) 
S' i l s  m'on t  persécuté, i l s  vous persécuteront  aussi . ( :2 )  
Ma is :  s ï l s  vo us persécutent d a n s  u n e  v i l l e ,  fuyez dfl.ns 
une autre ( 3 ) . H eureux ètes-vous, lorsq ue l es hom mes 
\'OUs h aïront  e t  ,·ous rn a u d i ro n t ,  q u' i ls  vous repoussero n t  
de le ur soci été ,  \'O Us chargero n t  d 'opprobres e t  rej ettero n t  
votre n o m  comme i nfâme , q u ' i l s  di ront , en men tan t , toute 
sorte de mal contre vous, à cause de moi ; réj ouissez­
vous en ce jour-là et tressa i l lez d 'allégresse, car voici que 
votre récom pense est grande dans l e  ciel (4) . . . Considé­
ron s  tous , me;; Frères, cette parole du Seigneur : 

<< Ai mez vos en nemis et fa i tes du b ien à ceux qui vous 
haïssen t 11 ( 5 ) ; car, N otre- Seigneur Jésus-Christ dont  
n o u ;;  devons su i vre la t race, a donné à u n  traît 1·e l e  t i tre 
d 'ami  et i l  s'est offert spontanément à ses bourreaux . 
N os a m i s .  ce sont donc tous ceux q u i  nous apporte n t  
i n j ustement d e s  peines e t  des atfl ictions, d e s  h u m i l iations, 
des in j ures , de;; doul eurs, des tourments , le martyre et 
l a  mort. N ou s  devons les aimer davantage, car ce q u ' i l s  
n ous fon t  nous procure l a  v i e  éternelle 11 (6) .  

Fran-;ois a l l a  j usqu'à t raiter comm e des frères les bri­
gands ,  cc reb ut (k l ' humanité .  1 1  dit  formellement :  <1 Et 

( ; )  M .\TT . V .  l ù .  
( ë )  .Io.''' · X V . "' " 
('.> .1 :V1.HT. X, " :; _  
( 4) M nT .  V .  1 :  sq . l .uc. \" l ,  � "  sq .  
(S )  M.n-r. V ,  -H·  
(61  Regula l ,  c .  1 4 , 1 6, 22. Opusc. ed . l . 1·:,\IMENS, -f" • 45, 5 1 .  130EllMER, 

1 :' .  1 S . 19. Cf. Regula I l ,  c 1 0 .  A drnonitiones, n .  1 5 . La vieille tradition 

franciscaine a enregistré m a i nts exemples qu i prouvent comment les 
frères observaient ces recommandations dans toute l eur rigueur. Cf. v .  
g.  Tres Sucii, n .  38-.p ; l o1tn. A L\NO,  n .  G.  Vila .fi·. A e; idii, 7 7 ,  8 3 .  Dicta 
B. Aegidii, 1 8  sq . 
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q uiconque viendra vers les Frères, ami ou ennemi ,  voleur 
ou b rigan d ,  q u ' i l  soit reçu avec bonté 1 1  ( 1 ) .  Com men t 
prenai t- i l  cette doctrine au sérieux ? U n  chap itre ravis­
sant du Speculum pe1fectionis va nous le montrer .  

Des voleurs vena i en t parfo i s  d 'une forêt voisine à 
l 'ermitage de Borgo San Sepolcro et pria ien t les Frères 
de leu r donner du pain . Or, plusieurs d'en tre les 
Frères pensaient qu ' i l  n'éta i t  pas bien de fai re l'aumône 
à de pare i ls mauva is su jets . D 'autres, au contra i re , étaien t 
d 'a vis qu ' i l fallait par pit ié ,  l eur donner à manger, atin 
de les amener à se convert ir .  U n  jour  q u e  Françoi s vint  
en ce l i e u ,  le cas lui  fut  soum is . cc Si vous vous confor­
mez à mes i nstructi ons,  répon dit-i l ,  j 'ai con fiance dans 
le Seigne u r  q ue vous gagnerez l e u rs âmes . A ll ez donc ; 
p rocurez-vous de bon pai n et de bon vin ; portez-l eur 
ces provis ions dans l a  forêt qu ' i ls h ab itent et appelez- les 

à haute voix : cc Nos frères l es vol e u rs ,  venez à nous , car 
nous sommes frères et  nous vous apportons de bon pai n 
et de bon v i n n .  I l s  vi endront tout de suite . Alors étendez 
une nappe su r la terre ; placez-y le pain et le vi n ,  et 
servez- les avec j o ie et  h um i l ité,  tout le temps q u' i ls  
mangeront .  Le repas achevé , d i t es-leur une paro l e  de 
Dieu et ,  pour fin i r ,  ne leu r demandez qu 'une chose : 
qu'ils vous promettent de ne battre et de ne  maltrai ter 
personne .  Car, si vous exigiez d'eux tout ù la fo is, i l s  ne 
vous écouteraient  pas ; mais votre h umilité et votre cha­
r i té leur  feron t  p rom ettre ce que vous dési rez. Le lende­
mai n , portez-leuc ù cause de cette bonne p romesse, 
outre l e  pain et l e  vin, des œufs et du fromage, et servez­
l es comme la veill e .  Lorsq u' i ls  auront fi n i  de manger , 

( 1 )  « Et quicumque ad eos venerit ami eus vcl aclversari us, fur vcl latro. 
benigne accipiatur ». Regula !, c. 7 .  Opusc. éd . LEMME,;s. 1+. BoEHMER, 8. 
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vous leur d irez : <t Pourquoi rester ainsi  tout le j ou r  
exposés à mourir de fa im e t  soumis ::1 tant  d e  désagré­
ments ? Pourquoi vous l ivrer à tant d'actions coupables 
qui crnseront  la perte de vos âmes, si vous ne vous con ­
vertissez pas au Seigneur ? Il vaut beaucoup mieux 
servir Je  Seigneur : i l  pourvoira dans cette v ie  à toutes 
vos nécessités corporelles et, finalement, sauvera vos 
âmes n .  Alors, en considération de l 'humilité et de la 
patience que vous leur aurez témoignées, le Seigneur 
leur inspirera de se convertir n .  Les Frères suivirent les 
recommandations du bienheureux François et les voleurs, 
de leur côté, par la grâce et la  m i séricorde de D ieu, les 
écoutèrent et exécutèrent à la l ettre et de  poin t  en point 
ce qui  leur était humblement demandé . Bien plus, i ls se 
mirent, en raison de l'humilité et  de la bonté des Frères, 
à leur rendre service et à porter sur leurs propres épaules 
des falourdes de bois j usqu'à l 'ermitage . Plusieurs 
même entrèrent dans l 'Ordrc .  Quant aux autres, ils 
confessèrent leurs péchés, firent pénitence de leurs 
crimes, promirent aux Frères de vouloir vivre désormais 
du travail de  l eurs mains et de ne jamais plus causer de 
tort à personne ( 1 ) . 

( 1 ) Spec . pe1f. 66. 



C H A P I TR E  X I I I  

SAINT F RA N Ç O I S  
E T  LES OEU VRES D E  CHARITÉ 

D 'après ce q ue nous avons dit j usqu'à présent,  i l  est 
mani feste que François réalisa d'abord, p u is imprima 
dans l'esprit de ses disciples l ' idéal de fraternité dont 
parle saint J ean : 1 1  Mes petits enfants , n'aimons pas de 
parole et de langue, mais en actio n  et en vérité ) )  . ( 1 )  
L'amour acti f d u  prochain - nous disons aujourd'hui  : 
les œuvres de charité, - tint toujours au cœur de 
l'homme de Dieu . l l  eut son pri ncipe dans la qualité 
de chevalier du Ch rist qui appartenait à François et il se 
manifesta princi palement par le soin des malades et par  
l'assistance des pauvres . 

I .  - Le soin des malades prit, au siècle des croisades, 
u n  développement considérable .  L'enth ousiasme religieux 
qui poussait les guerriers à quitter par bandes leurs 
foyers et à exposer leur vie à toute sorte de hasards pour 
arracher l a  Terre-Sai nte a ux mains des i nfidèles, cet 
enthousiasme, dis-je,  aiguillonna aussi une mul ti tude 
d'âmes à se mettre entièrement au service des malades 
que, jadis,  le  Sauveur consolait et guérissa i t  avec une 
si  to uchante compassio n .  Il  se fonda alors un grand 

( t )  [OANN.  l l [ ,  l 8 . 
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nombre d'hôpitaux que l'on comblait d'aumônes et 
toute une armée d 'Ordres religieux et de confréries qui 
se consacrèrent au service de l 'human i té souffrante .  

Ce service prenait un caractère vraiment héroïque, 
quand i l  s'agissai t  des lépreux. Apportée en Occident par 
les croisés ( 1 ) , la lèpre ara be devint  en peu de temps le pl us 
terrible des fléaux dans tous les pays.  Elle aurait m ême 
fai t  périr la majeure partie de la population , si l 'on 
n 'a\'ait séparé de la société des hommes ceux qu'elle 
avait atteints. I ls étaient condamnés à vivre hors des 
vil les et des villages et à se tenir à l'écart des voies de 
communication . I l  ne leur éta i t  permis que deux foi s  
pa r an , à Pâques et à Noël,  de venir  dans les l ieux 
habités, mais ils devaient alors observer, avec une 
rigoureuse exacti tude, l es prescriptions qu i l eur avaient 

été fai tes au moment de leur isolement ; par exemple : 
annoncer leur présence, en agitant une crécelle, montrer 
à d istance avec leur bâton les objets qu'i ls désiraient 
acheter, porter un vêtement spécial qui le� fît reconnaître, 
etc . Il éta i t  interdit aux hôteliers, sous des peines sévères, 
de  les héberger .  L'entrée des égl ises leur était refusée . (:.i )  
Quelqu'un voulait-il s'approcher de leur demeure, i l s  
avaient l 'obligation d'agiter leur crécelle pour le ten ir  au 
loin . U ne sébile était placée sm le bord du chemin 
et on y déposai t  les aumônes qu'on désirait leur fai re .  (3) 

( 1 )  Déjù auparavant, vo ir  KunT11, L a  lèpre avant les Croisades e n  Occi­

dent. Paris, ' 90ï·  

(2) I l  y avait souvent à côté des léproseries, des chapelles réservées aux 
malades et des prêtres affectés à leur service. Le 1 1 1  c Concile de Latran 
( 1 1 ï9) ordonne que le culte soit organisé au moins dans les léproseries 
plus importantes, puisque les lépreux n 'ont aucun accès dans les égl i ses 
publiques. HARDUIN : Acta Conciliorw11, t. VI ,  pars l i .  n. XX I I I .  

(3) Cf. .LüTOLF : Die Leprosen. <l:ms : Sclnvei1erische1 Geschichts_/1-eund, 

XV I ,  1 87-248. 
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Condamnés à u n e  mort len te et déià regardés c o m m e  

m orts, i ls recevaien t de l ' Eglise seule et de la  charité 
chrétienne,  consolation et secours . 

L ' Egl ise les entourait d 'honneurs com m e  des person nes 
consacrées à Dieu . Elle les acco m p agnait avec d e  
touchantes cérémonies au l ieu de l eu r  retraite et elle 
prena i t  soin d'eux avec toute l a  tend resse de son amour 
e t  de son d évouemen t .  La charité ch rét i enne se rnppeiait  
que le divin Sauveur ava i t  témo igné a ux lépre u x  une 
préférence marq uée ( 1 )  et q u ï l  est mème écrit de l u i  
dans les saintes Lettres : 1 1  Véritabl emen t ,  c'éta ient  nos 

maladies q u ' i l  port a i t  et no.-; dou l eurs dont i l s'était 
chargé ; et n ous, nous le regard ions comme u n  l ép reux 
et u n  homme frappé de Dieu et hum i l i é '' ( 2 ) .  On voyait 
dès l ors dans la  personne des l épreux .T ésus-Christ l u i ­
même qui avait été comm e eux rej eté d u  monde et 
m éprisé , qui  était devenu le rebut de tous et l 'homme 
des douleur s .  

Cette conception d'une foi profonde obtint c e  résultat 
que,  partout et en peu de temps ,  il s 'él eva des as i l es pour 
les lépreu\ . Chaque v il le ,  p resque chaq ue vil lage avait 
sa léproserie.  Au tem ps de sa inL  François ,  la France en 
comptait deux m i 1 1 e  0 ) .  Peu de temps après, Je c h ro n i -

( 1 )  c c  lpse e n i m  ChristLis in  carne apparcns mul tas curial itatcs lcprosis 
e x h i buit .  tangendo eos propria man u et sanando m u l tos et dulcitcr eos 
alloquendo, sicut patet ex evangel io  ». H uMr.ERT nE R o:11.'"'" O. P .  : De 
en1ditione pmedicatorum, l i b .  � .  c .  4 1 .  éd. Jfaxima Hibliothl'ca l 'eter11m 
Patrwn, t. 25, Lyon .  1677. 477. 

(2) l s .  LI l L 4. On trouve souvent dans le,.; écri va i n s  du Moven-Age des 

allusions ù cette prophétie messianique. par exemple dans S .  Bn"A''E"TURE : 
l.eg. c. 1 n .  IÎ et dans HUMBERT DE ROMANS : Loc. cil. 

(3) On l i t ,  en effet. dans le testament de Louis V I  1 1  ( 1 226) : " Dona mus 
et legamus duobus millibus domorum lcprosorum deccm m i  I l i a  J:brarum

, 
videlicet r n i l ibet earum centum sol idos ». "1.rnT1'1 - Doisy : Dictionnaire de 
l'économie chrétie1111e. 1 1 ,  4 1 .'i .  
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queur Mathieu de Paris indique pour l 'Occident le 
chiffre de dix-neuf mille ( 1 ) .  L 'Ordre de Saint-Lazare, 
d'autres corps de chevalerie et des particuliers de l 'un et 
l 'au tre sexe se consacrèrent, pour l 'amour du Christ, au 
soin des lépreux . 

C'était l à  le pl us rude exercice de pénitence que l 'on 
pùt s ' imposer .  Le Cardinal .J acques de Vitry écrit à ce 
sujet ( 1 :zz3 - 1 2 ·26) : ( (  . . .  I ls supportent entre autres choses, 
pour l 'amour du Christ, la  saleté et la puanteur des 
malades ; ils se font  violence ù eux-mêmes et enduren t  
des fatigues si accablantes qu 'on ne  saurait comparer 
aucune autre œuvre de pén itence avec ce martyre si saint 
et si précieux aux yeux de D ieu » (2) .  H umbert de 
Romans,  Général des Dominicains, affirme pareillement, 
de s on càté, que, parmi pl usieurs mill iers de personnes, 
quelques-unes à pei ne se montraient disposées à servir 
les lépreux, tant la  maladie de ces infortunés était 
horrible, tant  leur impatience et l eur ingratitude étaient 
intolérables ( �) ) .  François d 'Assise affirme la  même chose 
d'après sa propre expérience . 

J eu ne mondain ,  il éprouvait pour les lépreux une 
invincible horreur.  I l  lu i  suffi.sait de penser à eux pour 
se sent i r rempli de dégoùt .  Leur voisinage lui était si 
i nsupportable, comme lui-même le confessa plus tard , 
que� lorsqu' i l  apercevai t ù deux mil les de distance une 
léproserie, i l  se détournait  et se bouchait le nez . Rien au 
monde ne l ui paraissait aussi lai d ,  aussi repoussant  que 
les lépreux .  Non pas qu'il fùt ind ifférent à leur misère , 

( 1 )  1\L,1n1:- - Do1sv : Ibid. 1 V. 1 �ri. 
(2) lfi81oria occzdentalis, c .  "9· cd. F1<A�c;r,1s MoscHJ, Douai , 1 �97, 

338 sq . 
(:)) Cf. ( loc . ci1 . )  le sermon d' H u.rn1·:1n DE RoMA,�s : Ad Fratres et 

Sorores in doinib11; leprosorum.  1 1  est pour \ ' h isto i re d'un haut i n térêt. 
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mais la répugnance l'emportait sur la compassion et, 
quand il rencontrait un lépreux à l ' improviste, i l  lui 
faisait remettre son aumàne par une t ierce personnne,  
tandis que lui-même s 'empressait de prendre le largc ( 1 ) . 

Tel il fut j usqu'au jour où le Seigneur lui manifesta 
qu'i l  voulait le prendre ù son serv ice , en qualité de che­
valier. c c  Dès lors, remarque saint Bonaventure , i l  se 
pénétra toujours davantage de cette i dée que le combat 
spiri tuel a son principe dans le mépris du monde et que 
le chevalier du Christ doit commencer par se vaincre 
lui-même >> ( 2 ) .  Mais si fortement que cette convictio n 
s'imprimât dans son àme, i l  lui fut cependant impossible 
de vaincre son dégoût et son horreur pour ces affreux 
malades jusqu'au jour où Dieu lui  d i t  en esprit : 

cc François, au l ieu des biens charnels et vains, recherche 
les joies spirituelles, préfère l 'amertume à la douceur 
et méprise-toi toi-mèmc, si tu veux me connaître . Après 
cette transformation,  tu goûteras pleinement le sens 
de mes paroles » (3) . 

( 1 )  « Consueverat multurn horrere leprosos . . . l n  tantum eni rn .  ut dixit, 
sibi  arnara fuerat visio leprosorurn, ut non solu m eos nollet videre, sed 
nec eorum habitaculi s  propinquare. Et si aliquando cont i ngebat i psum 

i uxta dornos eorum transire aut eos videre, l icet p i etate moveretur ad 

faciendum eis eleernosynam, per interpositam personarn, vultu m tamen 
semper avertens, nares suas propri i s  manibus obturabat '" Tres Socii, 
n .  1 1 .  « l n  tantum namque, ut dicebat, al iquanclo amara ei leprosorum 
v i s i o  exsistebat, ut .  curn tempore vanitatis suae per duo fere milliaria emi­
nus i psorum dornos respiceret, nares suas propr i i s  mani bus obturaret '" 
THOM. CEL. ! ,  n .  1 ï .  « I nter omnia infclicia rnonstra m undi Franciscus 
natural i ter  l eprosos abh orrens » .  T110'1. CEL. I l .  n.  9. 

(2) S .  l3oNAV. l.eg. c. 1 ,  n. 4.  
(3)  " Francisce, i o quit i l  l i  Deus in sp i r i tu, p r o  carnaliter et v ane d i !ccti s 

i a m  spi r it ual i a cornrnutato, et arnara pro du!cibus sumens cou tern ne t e  

i psum , m e  s i  vel i s  agnoscere ; narn e t  ordine verso sapicnt t ib i  quac dico "·  
THOM. CEL .  [ ! .  11 .  9·  
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Cette promesse devait ,  en effet, se réaliser bientôL 
U n  jour que François chevauchait dans la plaine qui· 
s'étend devant Assise, un lépreux vient au devant de lu i . 
A cette rencontre inattendue, i l  éprouve un profond 
dégoût. Mais il se souvient qu'i l  lu i  faut d 'abord se 
vaincre soi-même.: pour devenir  le  chevalier du Christ . 
Aussitôt, il descend de cheval et court vers le pauvre 
pour l 'embrasser. Le lépreux tend la main comme pour 
recevoir une aumône. François lui donne en même 
temps un baiser et une pièce d 'or.  Pu is ,  i l  remonte en 
sel le et quand il parcourt des yeux la plaine toute · 
découverte, il ne  voit p lus le lépreux.  L'étonnement 
et l a  jo ie  empl issent son âme : i l  chante les louanges 
du Seigneur et se propose de faire dans la suite de plus 
grandes choses encore ( 1 ) .  

I l  retourne chez l u i ,  s e  munit d 'une grosse somme 
d'argent et d irige ses pas vers une léproserie .  l i  en réunit  
tous les malades, remet une aumône <.:i chacun d 'eux et  l u i  
baise la  mai n .  A u  sorti r d e  c e  l ieu,  ce g u i  dans le  passé 
lui  avait paru amer, fut changé en douceur ( 2 ) .  C'est lui­
même qui  l 'affirme dans son Testament : < <  Lorsque 
j 'étais encore dans les péchés, i l  me sembla i t  trop amer 
de voi r des lépreux ; mais le  Seigneur me conduisit  au 
mil ieu d'eux et j 'exerçai la miséricorde à leur égard . Et . 
quand je me retirai de leur présence, ce qui m'avait paru · 
amer, fut change'.: en douceur pour mon ùme et pour mon 
corps » (3) . 

Désormais, ses visites aux lépreux se renouvelèrent 
souvent .  J I  leur faisai t  de riches présents et leur baisait 

( 1 )  TH(JM. CEL. l i .  n. g. T1·e.1· Socii, n. 1 1 .  S. Ho� n .  Leg. c. 1 .  n. 5 .  
(2) THOM. CEL. J I , n. 9. Tres Socii, n .  1 1 . 
n) Textam. Opusc. éd . LE>rnE�S.  ÎÎ · HuEHMKR. 36. 
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l a  main et la bouche a vec u n e  cord i a l e  sym pathie,  parce 
qu' i l  voya it en chacun d 'eux n otre divin Sauveur ( 1 ) . 

To u tefois, cc fu t seulement quand il eut brisé pour 
jamais avec le mon de , q u ' i l  d evi n t  leur ami et leur  
fami l i er .  I l  se mit enti èrement ù leur d isposi tion et leur 
rend i t , pour l 'amour de J ésus- Christ,  t oute sort � de 
services. 1 1  leur lavait les pi eds, pansait l eu rs ul cères, 
enlevai t de leurs pla ies la pourri tur e ,  en essuyait l e  pus 
et les caressa it  même avec une admirable  dévotion ( 2 ) .  

Ses pre m i e rs Frères rivali sèrent  d'héroïsm e  avec l u i  
dans la  p rati q ue de l a  chari té .  Au début, i l s  demeuraient 
ordinai rement dans les léproseries ou dans leur voi sinage 
et i ls rendaien t  aux malades avec hu milité et dévotion les 
plus bas offi ces (3) . Le désir du Fondateur était de voir 
ses fi l s  s'adonne r  de temps en temps à ce m i n i stère, et 
quand d es nobles et d es sécu l i ers, habitués aux dél ica­
tesses de la vie, soll icitaient leur adm ission dans l ' Ordre, 
i l  les invitait à considérer q u ' i l  l eu r  faudrait  habi ter dans 
des l éproseries et  y soigner les pauvres mal ades (4) . I l  
ordonna même aux Frères dans S<l prem i ère Règle 
d 'al ler,  dans une nécessité manifeste , rec uei ll i r d es 
aumônes pour les lépreux ( 5 ) .  

S i  lai d ,  s i  i mpatien t ,  s i  i ngrat que fût  l ' u n  d 'eux 
François prescrivait  d e  l e  servi r avec la pl us grande cha-

( 1 )  S.  BosA v .  J.eg. c .  1 .  n .  li . 
(2) TnoM. CEI . . 1 .  n .  1 7 .  Tres Socii, n. 1 1 .  S. BONA v. Leg. c .  � ,  11 . 6. 
(3) « Diebus vero man ibus propri i s  qui poterant laborubant, exsistentes 

in dom ibus leprusorum vel in a l i i s  lucis honesti s .  scrvientes omnibus 
humilitcr l!t dcvote '" T110)1, CEL. 1 .  n. :1�) · 

(4) Spec. perf. c. 44 . 
(5) " Fratres tamen i n  manifesta necessitate leprrn;orum pussi n t  pro eis  

qaaererc eleemos.ynam » .  Reg11/a 1 .  < .  Il.  Opusc éd. LElüŒNS, :16. 
BOEHME» . ( ) .  
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nte e t  la p lus grande attention . Les Frères se  découra­
geaient- il s  parfois à la  vue de la tâche surhumaine qu'ils 
avaient à fournir, i l  les stimulait par son infatigable 
ardeur ( i ) .  

l J  n e  seule fois,  i l  crut avoir fai t  d e  la peine à un 
lépreux . Frère J acques le Simple avait amené avec lui ,  
d e  l a  léproserie d e  Rivo-Torto à l a  Portioncule, un 
malade,  dont le  Saint lui ava i t  confié la garde .  François 
l 'en reprit,  car i l  manquait par là aux égards auxquels l es 
autres avaient droit .  Mais, à peine eût- i l°  fait cette obser­
vation qu' i l  regretta d'avoir humil ié le l épreux. I l  s'im­
posa pour pénitence de manger dans la  mê111e écuelle q ue 
le 11 frère chrétien n - c 'est le nom qu ' i l  donnait aux 
lépreux. - I l  se mit donc à table avec lu i ,  fit apporter 
une écuelle pour eux deux et prit sa nou rriture avec le 
malade .  Celui-c i ,  qui n 'étai t  qu'une plaie, faisait  horreur 
à voir .  Ses doigts en particulier étaient tout recourbés 
par le mal , sanguinolents et purulents, de sorte que l e  
sang e t  l e  pus coulaient dans l 'écuelle à chaque foi s  qu ' i l  
y prenait un morceau . Les autres convives restèrent sans 
parole devant une telle charité, une telle humilité, un tel 
empire sur  soi-même (2) .  On sent aujourd'hui encore , 
dans le récit de ce fait ,  l 'émotion profonde du narrateur 
qui en a été le témoin ocula i re .  

( 1 )  Pour s e  faire une idée des prodigi euses difficultés que SLtscitait le 
soin des lépreux et de I ' héroisme avec lequel François et ses Frères les 
servaient. qu'on l ise le chap i tre XXV J I J c  des Actus (XXVc des Fio1·etti) : 
" Comment saint François guérit m i raculeusement un lépreux de l 'âme et 
du corps '" Cette légende doit être conforme à la vérité, même pour la 
guérison qu'elle rapporte. En tout cas,  les h i storiens attestent que sa i nt 

François pendant sa vie (S . BONA\'. Leg. c. 2. n. 6) et après sa mort 
{THOM. CEL. !, n. 1 46 1 46 n . ; l i ,  s q . )  a guéri mi raculeusement des lépreu x .  

( 2 )  Spec. pe1f. c.  58. 
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Le soin des lépreux passa peu à peu au second plan,  
d'autant plus que les Frères s'adonnaient à l 'apostolat 
et qu' ils habitaient généralement dans leurs propres 
maisons ( 1 ) .  Toutefois, i l s  se semaient, p1ême alors , 
encore attirés vers les malades. Razzardo di Rocca Pazza, 
seigneur féodal de ! 'Ombrie que les prédications de saint 
François avaient converti , donna, en 1 2 1 8, au prêtre 
Bono une vaste pièce de terre pour y constru ire une 
grande léproserie et une église . La direction en fut 
confiée aux Frères Mineurs parce qu'i ls e xerçaient sur 
les malades et sur les in firmiers la plus bienfaisante 
influence ( 2 ) .  Les Frères auront pareillement continué 
en maint endroit à rester en relations avec les léproseries . 
Frère J ourdain de Giano nous apprend tout à fait acciden­
tellement qu'en i 223  i l  était Gard ien à Spire, à l'hôpital 
des lépreux, et que le Provincial Albert de Pise y t int 
le chapitre (3 ) .  L'année suivante, Jourdain fut envoyé 
avec quelques compagnons à la nouvel l e  fondation d 'Er­
furt, en Thuringe . I ls logèrent dans la maison du prêtre 
qui desservait l 'hôpital des lépreux j usqu'au jour où leur 
Couvent fut bâti (4) . La même année, les premiers Fran­
ciscains abordèrent en Angleterre et plusieurs d'entre eux 

( 1 )  Nous avons V L! que, pour les mêmes motifs, le trava i l  que les Frères 
exécutaient dans les mai�ons étrangères aJla en diminuant. Dans la Vita 
B. Christophori de Romandiola, éd. A nalecta franc. 1 I 1 ,  1 6 1 , il est dit 
expressément que si, à l'origine, Je soin des lépreux prit, dans J'Ordre, 
un développement aussi considérable.  cela tint au fait que les Frères 
n'avaient pas de maisons pour s'abriter. 

(2) DoN Pmrno PmR1 : Sail Lanaru del Valloncello. 1l1emorie di un 

grande leprosario francescano nell' Umbria, Pérouse, 19 1  S. 
(3) Le même Albert <le Pise racontait plus 1ard, alors qu'il  était Provin­

cial d'Angleterre, comment saint François et lui avaient jadis habité et 
travaillé ensemble dans une léproserie .  EcCLESTON, col l .  X I V ,  p.  1 06. 

(4) JORD. A I ANO, Il . 32,  39. 
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cherchèren t u n  abri provisoire dans l es hôp itaux , par 
exemple, à Cantorbéry et c'1 Northampton ( 1 ) . Des faits 
semblables se sont reproduits en plus d 'un l ieu dans 
les dern ières années de la vie du sain t  Fondateur .  Peu 
de temps avant sa mort , a lors que la ma lad ie l 'avai t  
rédu i t  à ne pouvo ir prècher, François l u i -mèrne voulait 
rep rend re le service des lépreux  et redeveni r  comme 
autrefois objet Je mépris (2 ) . 

Ses d iscip les , con formément au V(eu de l e ur Fondateur, 
restèrent  dans la  suite l es fidèles amis des malades .  
Elles sont i n n ombrables les  ' e uvres de miséricorde 
spi rituel le et corpore lle qu' i ls ont accomp l ies d u rant 
sept siècles dans les hôpitaux et  dans les maisons privées . 

Des mill ierc.; de Francisca ins  et de Franciscaines sont 
morts au serv i ce des l épn .:ux <.:l des pesti férés . C 'est l e  
Tiers- Ordre e n  particulier:  s u r  q u i  ne pesa ien t n i  les 
charges de l 'aposto lat, 11 1 l 'oh ligation de la clôture , 

qui a développé une grande �l Ct ivi té sociale en faveur 
de ceux q u 'a ffl igeaient  la m alad i e ou les i n fi rm i tés .  
Déj à,  la  Règle pri m i t ive des Tert iai res� iaquel le  remonte,  
quant aux poi n ts essen t ie l s , �l sa in t François  l u i - même, 
contient des prescriptions sur  l e  .�o i n  des malades ( 3 ) .  
Les deux gra ndes gloi res du  T \ers-Ordre, l e  roi 
Louis I X  de France , e t  la  l i !  l e  des rois, El isabeth 

( 1 )  Ecc1.EsTo:-; ne adve11t11 FI' i1fi11 . i11 . ·l nglia111, co l l .  1 et I l ,  éd . 

LITTL!>, p. 8. 1 :; . 
(2) " Volebat ad ser·viendurn lcpn •s is  n:d i rc clenuo et haberi contemptui 

s icut aliquando habcbatur ». Tao'!.  Cr-:1 . .  1 .  t i . 1 03 .  
(3) " Cum aliquem fratrum vel sornrurn contigerit i nfirmari , m in istri per 

se vel per alios, s i  i nfirmus eis fecerit nunt i ari . semcl in hebdomada vis i­
tent i nfirnrnntem et ad poenitentiam .:ommnveant et,  s icut viderint expe­
dire, necessaria corporis ,  qui bus i ndigct. de communi administrent ». 
Ragu/a antiquis.1·imaji-atrum et soro1·1m1 poe11itentium, c. 8. Opusc. é d .  

BotmMER, 78. 
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de H ongrie, se p lacen t  au premier rang par leurs 
exen;iples. Non seulement Lou i s  I X  faisait construi re 
de ses p ropres deniers de nomb reux hôpitaux ( 1 ) ,  mais 
il lava i t  les pieds des lépreux , les essuyait  et les baisait .  
I l  a l la i t  j usq:.i 'à partager son repas avec eux, et ,  tout 
pénétré de vénérati on pour le Sauveur, j usqu'ù manger 
l es restes que ces malheureux avaient  touchés de l e urs 
mains dégoûtantes et qu' i ls  repoussaient  ( 2 ) .  

L a  bonne sainte Elisabeth s'enferme dans l 'hôpital 
qu'el l e  avait fondé à Marbourg, afin de consacrer 
uniquement aux malades les dern ières ann ées de sa vie . 
. J our et n u i t ,  e l l e  lavait et pansait  l eu rs p lai es , leur 
adm i nistra i t  l es remèdes, les consolait et les conduisait 
à D ieu . Elle ne s'effraya jamais de leu r rend re les services 
les p l us rebutants .  Mais, ses préférés étaient les l épreux 
pour qui elle se sacrifiait  avec une générosité sans 
pareil le  et  avec un i nexprimable contentemen t .  

Elle se chargea e n  particul i er  d 'une j eune lépre use, 
qui éta i t  à ce point  d éformée par la maladie que personne,  
à l ' hôpi tal , n 'osai t  s'approcher d'elle, n i  même l a  regarde r .  
Elisabeth la con d uisit  dans s a  propre chambre, l u i  prêta 
son l i t ,  lava ses ulcères, se mit à genoux devant elle 
pour l u i  retirer sa chaussure et l u i  couper l es ongles . 
Elle restai t  de l ongues heures auprès d 'elle et cherchait 
à l 'égayer,  en j ouant avec e l le  et en l 'entretenant avec 
la tend resse d 'une mère . { (  Ah ! q ue n o us som mes 
heure uses, disait-el le  un jour à ses su ivantes, de pouvo i r  
a i n s i  laver et  vêt i r  Notre-Seigneur 1 1  ! Elle  fi t un ) Ou r  

( 1 )  Vita. auctore GAUFREDO DE  BELL0-1.ocu Regis co11fes.1arù1. c .  3 .  
'"i.ct. Sanct. Augusti t .  \', p .  548, n . 2 9  sq. 

(2) Appendix Vitae l c .  � .  n. 23, i b i d .  p. 56.J . 
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cette ouverture à Frère Gérard , Provincial des Francis­

cains d'Allemagne : << Ah ! mon Père, ce que je voudrais 
avant tout et du fond de mon cœur, ce serait  d'être traitée 
en tout comme une lépreuse ordinaire .  .T e voudrais 
qu'on fît pour moi , comme on fai t  pour ces pauvres 
gens, une petite hutte de pai l le et de foin ,  et que l'on 
y suspendît devant la porte un l inge pour avertir les 
passants , avec un tronc, afin qu'on pût y jeter quelque 
aumône 1 i  ( 1 ) . 

Ces subl imes exemples ont été suivis par presque tou­
tes les Congrégations, - et el les sont nombreuses, - qui 
professent la Règle du Tiers-Ordre franciscain ,  comme 
aussi par c�s mill ions d 'âmes pieuses qui l 'observent 
au milieu de l 'agitation du monde. 

1 I .  - Non moins que le  soin des malades, l 'assis­
tance des pauvres gagna Je cœur de saint François. En 
effet, tandis qu' i l  ne devint l'ami des lépreux que grâce à 
sa « conversion ii , i l  témoigna, dès sa j eunesse, une par­
ticulière b ienveillance aux nécessiteux de toute nature. A 
chaque pas qu'il fit vers la vocation évangélique, cet 
amour devint plus profond , j usqu'au j our où François 
passa défin itivement du côté des pauvres et  des déshé­
rités (2) . A part ir de ce moment, i l  fut l e  chevalier de 
Dame Pauvreté et du Roi pauvre, J ésus-Christ. Aussi 
bien , comment aurait-il pu l 'être, s'il n 'avai t pas fait 
absolument sienne la cause des pauvres ! Le genti l ­
homme que l 'on armait chevalier promettait solennel­
lement d 'être toute sa vie le défenseur des pauvres ; quels 

( 1 )  LE CoMTE DE MoNTALE.'llBEHT Histoire de sainte Elisabeth de 
Hongrie, duchesse de Thuringe, 1 1 . 22c éd.  Paris, 1 go3, 1 1 1 - 1 14, 
1 1 7- 1 1 9. 

(2) Sur la charité de François pendant sa vie mondaine, cf. 1. p.  1 43 .  
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devaient donc être l es engagemen ts de ce chevalier spiri­
tuel , qui voyait dans chaque pauvre comme dans chaque 
malade le divin Sauveur lui-même ( i )  ! 

Les biographes ont  bien de la peine à t rouver des 
termes pour exprimer convenablement sa prédilection 
envers les pauvres. << I l  aimait cordialement les pauvres, 
déclarent l�s Trois Compagnons,  i l  compatissait à ieur 
misère du plus profond de son âme et il se faisait le ser­
viteur de tous 1 1  ( 2 ) .  Thomas de Celano écrit de son 
côté : « Quelle langue pourra i t  d ire l ' immense compas­
sion que cet homme éprouvait pour les pauvres ? 
Certainement, cette pit ié étai t innée en lui ,  mais e l le fut 
augmentée par une grâce d'en haut . L'âme de François 
s'attendrissait à la vue des pauvres et, quand il ne pou­
vait les secourir matériellement,  ll leur témoignait son 
amour . Tout ce qu' i l  voyait de pauvreté et de misèi'c 
dans un malheureux, il le rapportait  au Christ par une 
soudaine réflexion et une rapide transposi t i on . I l  recon­
naissait dans tous les pauvres le  Fils de la pauvre Dame 
et il portait nu dans son cœur Celu i  qu'elle avait porté 
nu dans ses bras . Bien qu'il eût chassé de son âme tout 
sentiment d 'envie, i l ne put se défai re de la jalousie de la 
pauvreté. La vue d'un plus pauvre que lui exci ta i t  cette 
j alousie et, rivalisant avec 1 ui de pauvreté, il craignait 
d'ètre vaincu dans cette lutte n (3) . 

Ainsi ,  i l  advint un jour  que l 'homme de Dieu, dans 
ses courses apostoliques, rencontra un pauvre sur le 

( 1 )  1 011 .  BAPT. voN WE1ss : Weltgeschichte, l V ,  3• éd . Gratz et Leipzig ,  
1 8g 1 ,  623. 

(2) « Pauperes quoque i nt ime dil igebat, eis viscerose compatiens, ornni­
busque se subditum exhibebat '" Tres Socii, n .  �7· 

(3) THOM. CEL. 1 1 ,  Il . 83. 
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chem i n .  Voyant son dénûment, i l  en fut touché, et se 
tournan t vers son compagnon, i l  lui dit : < 1  La misère de 
cet homme nous fai t  honte et adresse à notre pauvre té 
un véhément reproche " . - 11 Et pourquoi donc ? '' 
répliqua son co mpagnon .  - Et le Saint de répondre 
d'une voix pleine de larmes : 11 J 'ai choisi pour richesse 
et pour Dame la pauvreté, et je la vois plus rayonnan te 
en cet homme qu'en moi -même .  Ignores-tu donc que le  
brui t  s'est répandu dans le monde ent ier  que nous nous 
sommes faits pour le  C:hrist les p lus pauvres de tous ? 
M ais ce pauvre-ci est la preuve q u' i l  en est autre­
mcn t n ( 1 ) .  

D e  cette compassion pour les pauvres e t  d e  cette ém u­
iat ion découlaient la profonde estime que François leur 
tc moignait  et l 'amitié avec laquel l e  il les accueillait .  1 1  
recommandait sans doute aux siens de saluer tous l es 
hommes indistinctement : l es grands et les humbles, 
avec unt: politesse exquise et de les t rai ter comme des 
frères ( 2 ) ,  mais l eurs préférences devaient aller entre tous 
a ux peti tes gens .  La Règle primitive donne sur ce po int  
u n  commandement très formel : 11 Et i ls  doivent se 
réjou i r  de se trouver au milieu des personnes humbles et 
méprisées, des pauvres et àes i n f i rmes, des malades , des 
lépreux et des mendiants du chem in n (3 ) .  

( 1 ,1 « . . . �\\agnam verecu 1 1d iam intul it nabis h ui u s  inop i a  e t  nostram 

po.upertatern plurimum reprehcndit .  . . Pro me is divit i is ,  pro mea domina. 
pa upertate 111 elegi , et ecce relucet magis  i n  isto. An i gnoras quod per 

totum munùum i nsonu it e:<tremos pro Christo nos pauperes esse ? Sed 
al i ter se habere. pauper i ste convincit ».  T110M. Ci;1.. I l .  n .  8.1 . 

(�) Tres Socii, n .  5 7 .  
(:') « E t  debent gaudere, quando conversantur i nter v i les et despectas 

personas. i nter pauperes et debi les, infirmos et leprosos et i u xta viam 

rnendicantes " ·  Regula I ,  c .  y.  Opusc. é d .  LEMMENS. 3 7 .  BoEHMER, 1 0 .  
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Cette conduite était à ses yeux toute naturelle . Oui,  
i ls al la ient évidemment de pair les pauvres qui  éta ient 
impuissants ù changer leur sort ét les Frères Mineurs 
qui  le partageaient volontairement .  L ' indigence des 
premiers était-elle leur faute ou non ? Etait-elle sup­
portée par un  homme d igne ou par un  indigne ? Etait­
elle en réalité aussi grande qu'elle paraissait ù l 'extérieur ? 
François ne  se posait n i  ces q uestions, n i  d'autres 
semblables . Qu'un pauvre se présentât devant l u i ,  c'en 
éta i t  assez pour q u' i l  vît en esprit le Christ lui-même 
et pour que lui , le chevalier de la pauvreté, i l  fût rempli 
d 'une pitié et d 'une compassion i nd icibles . 

<< Aussi lu i  étai t - i l  extrêmement pén ib le de voir insul­
ter un pam1re ou d'e;1 tend re maudire une créature quel­
conque 1 1  ( 1 ) . Un Frère s'éta i t  permis ,  un j our, d'adresser 
une parole in j urieuse ù un pauvre gui  demandait  l 'au­
müne. << Prends garde, lui avait- i l  dit ,  à ne pas simuler 
la pauvreté , tout en étant rich e 11 . François, l e  père des 
pauvres, l 'ayant entendu, fut t rès peiné et fit un vif 
reproche au Frère gui avait ai nsi parlé .  Puis,  il lu i  
ordonna de se  dépouiller de ses v�tements devant le  
mendiant e t  de l ui baiser l es  p ieds ,  en lu i  demandant 
pardon . - I l  avait coutume de  d ire : ' '  Celui qui maudit  
un pauvre, fai t  in j ure au Christ , dont ce pauvre porte la 
noble l ivrée et gui s 'est fai t  pauvre pour nous en ce 
mond e  11 ( 2 ) .  

U n  autre j ou r  que  !e  Saint prêch ai t ,  un  homme pauvre 

( 1 )  « Molestissi murn erat e i .  cum alicui pauperi cerneret exprobrari , 
vel in aliquam creaturarum maledict ionis ,·crbum audiret ab aliquo 
intorqueri » .  THOM . CE1.. 1 ,  n. ï6. 

(z) " Qui pauperi rnaledicit, Christo i i: iuriam faci t ,  cuius portat nobile 
signum, qui se pro nobis fecit pauperem i n  hoc mundo » .  THo,. . Ï.EL. I .  
n .  ï6 . 
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et malade vint au l ieu où il se trouvait .  Apitoyé par 
cette double infortune : le dénûment et la souffrance, 
i l  se mit à s'entretenir  de la  pauvreté avec son compagnon . 
Le Saint compatissait aux souffrances de cet homme 
et i l  se sentait l e  cœur plein d 'amour pour lui , lorsque 
son compagnon lui dit : < 1  Frère, il est vrai que cet 
homme est pauvre, mais il n'y a peut-être personne 
dans toute la  contrée qui désire plus que lui l a  ri chesse ) ) . 
Aussitôt, le Saint le répri manda, et ,  comme le Frère 
reconnaissait sa faute, il lui dit : 11 Cours vite, enlève 
ta tunique, j ette-toi aux pieds du pauvre et confesse que 
tu es coupable . I l  faut non seulement que tu lui demandes 
pardon , mais encore que tu sollicites de lui  une prière n .  

Le Frère obéit, fit sa pénitence et rev int . Le Saint lui 
dit alors : « Quant tu \'Ois u n  pauvre , mon Frère, t u  
as sous les yeux le  miro i r  du Maître et de sa Mère pauvre . 
Dans l es infirmes,considère de même les infirmités dont 
i l a pour nous assumé le fardeau )) ( 1 ) . Sur quoi Thomas 
de Celano fai t  cette observation : 1 1  Vraiment, F rançois 
gardait toujours le faisceau de myrrhe ; son regard était 
fixé sur la face de son Christ, et, toujours, il avait présent 
l 'Homme des douleurs qui connaît nos infirmités n (2) . 

Comme le Saint enseignait à ses Frères à estimer et à 
aimer les pauvres en considération de D ieu , ainsi enga­
geait-il non moins vivement les pauvres à se faire de la 
pauvreté cette même conception idéale et à la supporter 
vaillamment . 

( 1 )  « Cum paupcrem vides, o frater, spcculum tibi proponitur Domi1ü 
et pauperis Matris eius. In infirmis si mi liter, infirmitates, quas pro nobis 
assumpsit, considera "· THOM. CEL. 1 1 ,  n.  85. 

(:i) « Eia semper mirrhac fasciculus co.nmorabatur Francisco, semper 
respicit in faciem Christi sui , semper virum dolorum et scientem i nfirmi­
tates attrectat ii . Ibid. 
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Un j o ur, à Colle, dans le comté de Pérouse, i l  rencon ­
tra u n  pauvre qu' il ava i t  j adis  conn u  dans le siècle e t  i l  l u i  
d i t  : < <  Frère, comment vas-tu n '? L'a utre, l 'âme mauvaise, 
se mit à accabler  de maléd i ction s  son m aître qui  l u i  
avait enlevé tous ses biens.  << Cc n 'est, d i t- i l ,  q u e  par 
la faute de mon maître - D ieu tout- puissant le 
maudi sse ! - que je suis en cc triste état n .  Le Bien­
heureux, le voyant persister dans cette haine mortelle, 
eut p itié de son âme plus encore que de son corps 
et lui dit  : < <  F rère, pour l 'amour de Dieu,  pardonne 
à ton maître , a fi n  de sauver ton âme ; peut-être alors 
te rend ra-t- i l  ce qu' i l  t'a pri s .  S i n o n ,  après avoir perdu 
tes biens,  t u  perdras aussi ton âme 11 . L'homme répondi t : 
<< I l  m 'est absolument i mpossible de l u i  pardonner, s ' i l  
ne commence par me rendre ce q u ' i l  m'a en levé )) . Le 
bienheureux F rançoi3 q u i  portai t  u n  manteau sur les 
épaules,  lui d i t  : << Tiens ,  je te donne ce manteau et j e  
t e  prie d e  pardonner ù ton maître pour l'amour d e  
Dieu 1> . Attendri e t  désarmé par c e  bienfait, l e  pauvre 
prit le  manteau et oublia ses griefs n ( 1 ) . 

F rançois,  o n  le voit,  ne se contentait  pas de réco n ­
.cil ier l e  pauvre avec s o n  sort e n  l u i  témoignant une 
b ienvei l lance exquise, en s'associant volontai rement 
à sa pauvreté et  en l 'élevant vers le Sauveur pauvre, il 
cherchait aussi à le secourir q_ffectivement .  Comment 
put- i l  le faire ? C 'est là son secret, p u i squ' i l  n 'avait plus 
au monde rien qui  lui  appartînt en propre . 

D 'abord , il partageait avec les pauvïes le maigre repas 
que la P rovidence l u i  avait prépa ré . I l  était évide n t  pour 
l u i  q ue tous les affa més a:vaient i e  droit de recevoi r  
l ' h ospitalité des F rères . Quand i l  leur donnait  l 'aurnone, 
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i l  l e  faisait  avec autant d'amabi l i té et d'obligeance que 
s' i l  avai t été l ui-même grati fi é  d'un présent.  << C 'était plu­
tôt  le profi t  des âmes que l e  réconfort de l a  chair  qu'il 
recherchait  dans l 'aumône et, q u ' i l  la demandât ou q u 'il  
l a  fit,  i l  voulai t  être pour les au tres un modèle '' ( 1 ) . 

I l  éta i t  in consolable quand i l  ne trouvait  p lus rien , dans 
la maison , à don ner aux pauvres . l i  d i stri buait al ors 
même les obj ets usuels les plus i n d ispensables . 

La mère de deux Frères vint,  u n  j our,  trouver l e  Saint  
et lu i  demanda l 'aumône avec confiance . P lein de com­
passion , le sai nt  Père dit à son Vicaire ,  P ierre de 
Catane : < <  Pouvons-nous fai re quel q ue aumône à notre 
mère ? >> 1 1  disait,  en effet, q ue la mère d es Frères était 
sa m ère et celle de tous les Frères . Frère Pierre l u i  
répon d i t : " I l  ne reste r i e n  ù la  maison q u 'on pui sse lui  
donner ; mais,  ajouta-t- i l ,  nous a vons u n  N ouveau 

Testamern dans lequel,  faute de Brév ia ire, nous l isons 
ù Matines n .  Et le Bienheureux répondit  : « Donne à 
not re mère l e  N ouveau Testa ment, a fi n  qu'elle l e  prenne 
pour soulager sa m isère, car il  nous enseigne à secour i r  
l e s  pauv res . .l e crois q u'à l e  d o n n e r  nous aurons p l us d e  
mérite q u ' à  le l i re n .  O n  d o n n a  l e  l i vre ù cette femme e t  
c'est a ins i  que le premier exe m plaire d u  N ouveau Testa­
ment q u i  exista dans ! ' O rdre fut employé à cette sainte 
charité n ( 2 ) .  

( • )  " l n  elcernosynarurn datione ani marurn lucrurn pot ius quarn carnis. 

'ubsidiurn requirebat, et non minus in dando quam in accipiendo se ipsum 
ponebat caetcris in exemplurn " ·  T110M. CEL 1 J .  n. 78 .  

(·i) " · · ·  Da matri nostrae Novurn Testarnentum, ut  vcndat i llud pro sua 
necessitate. quia  pcr ipsurn rnoncmur subvenirc pauperibus.  Credo equ i -·  

dem,  quod magis inde placebit donum quam lectio. Datur ergo rnulieri 
l iber, et primum Testamentu m .  quod in Ord ine fui t .  'mcra hac pietate 

distrahitu r  >>. lb-id. n. 9 1 . 
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François1 dans un cas de nécess i té ,  al la i t j usqu :� se 
dépo u i l ler  des vêtements qu ' i l  port ait sur l e  corps .  Cette 
œuvre de m iséricorde,  remarque Th!)tnas de Celano, i l  
l'avai t  déjà accomplie dans sa j e u n esse avec p réd i l ection . 
Que de fois  ce j eune mondain q u itta ses riches h ab its 
pour en couvri r le premier pauvre q u ' i l  rencont ra i t  ( 1 )  1 
Mais à présent, i l  était  pauvre, l u i  aussi:  et il ne pouvai t  
s e  défa i re de son un ique vétem ent. Cette ra ison l e  d éciàa 
plus d'une fois à porter un manteau ,  afi n de le don nec à 
la prem ière occa sion, à un pauvre � f.irelottant de froid . 

l i  arriva q u'ù Celano, en h i ver,  Fran çois portai t ,  
arrangée en man i ère de mantea u ,  une étoffe q u e  l u i  <Jvail 
prêtée un certai n  h abitant de Tivol i ,  ami des Frères. 
U ne vieil le femme vient alors le trouver et l u i  demande 
l 'aumône.  Sur l e  cham p ,  i l  dégrafe son mant eau et le 
donne à la pau v re viei l le ,  en lui d isant : 1 1  Tiens, fai s-toi 
une tunique, car tu en as bien besoi n 11 . La viei l l e  sourit 
et stupéfai te - de crainte ou de jo ie , j e  l'ignore, - elle 
l u i  prend l 'étoffe des m a i ns, part , en courant, et , de peur 
qu'on ne la l u i  réclame,  coupe J 'étoffe sur le champ avec 
des ci seaux . Mais,  quand elle < aperçoit qu'el le  n 'en a pas 
assez pour fai re une tun i q ue , el le  revi ent  ,·ers k Saint 
dont elle a épro uvé une première foi s  ia bon t é  et l u i  
mon tre q u e  l a  pièce de d ra p  est insuffisante . L e  Sai nt 
tou rne les yeux vers son com pagnon qui aYai t  sur le dos 
j uste ce qu' i l  fal l ait pour compléter la  t unique et l u i  dit : 
« Tu entends, mon Frère, ce que dit cette pauvre 
femme.  Pour l 'amour de Dieu,  supportons le  froid et 

( 1 )  « Sed iam pauperum amator exstitit praecipuu ; , iam id q u 1 Jd per­
fecte futurus ernt sucra spirabant initi a .  Frequcnter pro i nde exuens seme1-
ipsum pauperes indu i t , quibus se si mi lem fieri nondum oper i s  exse.:utione. 
sed toto iam corde contendit . . .  " ·  THe>M . CEL . I l .  n. ·°' · 
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donne cette étoffe à cette pauvresse, pour qu'elle achève 
son vêtement 1) . Le Saint avait  àonné, son compagnon 
donna aussi et tous deux restèrent dépouil lés, pour que 
la vieille fem me fût vêtue ( t ) .  

Des scènes pareilles se renouvelèrent maintes fois.  
François, l 'homme très riche en pauvreté, souffrai t  j us­
qu'au fond de l 'âme, quand ,  par un froi d  rigoureux,  i l  
n'avait r i en  pour  réchauffer les mem bres glacés des 
pauvres . I l  allait résolûment chez des gens riches et les 
priait de lui prêter un manteau ou des fourrures . 
Comme ceux-ci d'ail leurs apportaient par dévotion ,  plus 
d 'empressement à donner que le Bienheureux à deman­
der : r r  J 'accepte, d isait-il , à condition que vous perdiez 
toute espérance de rentrer en possession de ces objets " .  

Et  plein de joie et d'a llégresse, i l  habi l lait  l e  premier 
pauvre venu avec ce qu 'on lui avait donné (2 ) .  

Les Frères se  tourmentaient de voi r  l eur  saint Fonda­
teur qui éta i t  si fai ble et presque constamment malade, 
se défai re sans cesse des d ivers vêtements que lui remet­
taient de pieux bienfaiteurs . I ls lui procurèrent donc u n  
manteau , espérant  b ien q u ' i l  n e  l e  donnerait pas sans 
leur agrément.  Or, François eut recours à une ruse tout 
à fait originale .  C'était à Cella, près de Cortone.  U n  

( 1 )  " .  Audis .  i nquit ,  frater, quid haec paupercula dicit ? Amore Dei 

toleremus algorem. et da paupercu lae  pannum, ut tunicam compleat. 
Dedcrat i pse, donat et soci us, et uterq ue nudus remanct, ut vetu a Yestia­

tur "· Ibid. l l ,  n .  86. 
(2) « Sed ut d i t issi mus pauper. magno p i etatis affcctu ductus, posset 

utcumque paupcribus subvenire, postulabat in magnis frigoribus a div i ­

t ibus h ui us saecul i  mantellum seu pelles pracstari s i b i .  Qui cum devote 
l ibentius id facercnt. quam ab c is  pater beatissimus postularet, d icebat 

eis : Tali tenore hoc a vobis rec ipiam , quod rehabcre de caetero nullate­

nus exspectet i s .  Cumque aliqLt is e ,;  pauperibus e i  p r i m i tus obviaret, 

exsultans et gaudens ex accepto pmtpcrern i nduebat » .  THo�r. CEL. ], n. 76. 
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pauvre vint au ci l ieu Il qu'habitaient les Frères, versant 
<les larmes sur la mort de sa fem me et sur la détresse 
de sa malheureuse petite famil le .  Le Saint ne d isposait 
que de son manteau et il ne pouvait pas sans p lus en 
faire l 'abandon . L' idée lu i  vint de le donner en gage à 
l ' indigent.  cc Pour l 'amour de D ieu, lui d it-i l ,  je te 
donne ce manteau, à condit ion que tu ne l e  cèdes que 
pour un bon prix Il . Les Frères, s'apercevant de la chose, 
accoururent sur le champ pour reprendre Je  manteau et 
empècher cette l ibéralité. Nlais le pauvre, encouragé par 
la présence du Saint, crispai t  les mains sur le manteau 
et le défendait comme sa propriété . Finalement, les Frères 
consentirent à l e  lu i  racheter et, q uand il en eut reçu le 
prix, i l  se retira ( 1 ) .  

Lorsque ces moyens o u  d'autres semblables n e  réussis­
saient pas, le Saint recourai t  à son idéal de très haute pau­
vreté qui lui permettait d 'ètre plus pauvre que n 'im porte 
q uel pauvre. Ains i ,  un jour qu' i l  revenait de S ienne,  
i l  rencontra u n  ml'.ndiant et d i t  à son compag non : 

cc Mon Frère, i l  nous faut rendre ù ce pet i t  pauvre le 
mante8 u qui l u i  appartient .  On nous l 'a prêté j usqu'au 
j ou r  où nous rencon trerions un plus pauvre que nous )) . 
Le compagnon considérant dans quel dénùmcnt se 
trouvait  son bienheureux Père, s'opposa obstinément 
à le laisser pourvoir aux beso i ns d 'autru i ,  en se négl igeant 
lui-mème. Et le Saint de l ui d i re : « . i  e ne veux  pas 
être u n  voleu r ; or, on nous reprocherait comme un vol 
de n 'avoir pas soulagé un homme plus pauvre que nous Il . 

Le Frère se rendi t  et François donna le manteau (2) . 

( 1 )  Ibid. II ,  n. 88 . 
(2) « . . . .  Oportct, frater. ut reddamus mantellum pauperculo, cui us est. 

Mutuo accepimus ipsum donec pauperiorem i nvenire contingerit. . . Ego 

6** 
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Les choses parfois n 'allaient pas aussi facilement, 
parce que les Supérieurs auxquels il obéissait comme 
un  enfant, se mettaient plus en peine de lui que des 
autres pauvres . Il lui  restait alors une ressource : prier 
et i nsister j usqu'au moment où il arrivait à ses fins .  

Au temps où i l  demeurait dans le  palais de ] 'Evêque 
de Rieti pour soigner sa maladie d'yeux, i l  rencontra 
chez le médec in  une pauvre femme qui souffrait du  
même ma l  que  lu i  : << S'adressant alors amicalement 
à son Gardien , i l  lui dit : 11 Frère Gardien , nous devons 
rendre le  b ien d'autrui >> . Celui-ci répondit : 1 1  Si nous 
en possédons quelque chose, renJons-le >>. Et le Saint 
de répondre : 11 Ce manteau que cette pauvre femme 
nous prêta, nous devons le lu i  rendre, car elle n 'a rien 
dans sa bourse pour payer les honoraires du médecin 1> . 

11 Mais, Père, répliqua le  Gardien , ce manteau m'ap­
partient et personne ne  nous l 'a  prêté . Uses-en, tant 
qu'i l  te plaira et, quand tu n'en voudras plus, tu me le  
rendras n .  De fait, le Gardien l 'avait acheté quelque temps 
auparavant pour les besoins du Saint .  Celui-ci pourtant 
n e  se tint pas tranquil le .  11 Frère Gardien , d i t-i l ,  tu t'es 
toujours montré obligeant à mon égard , mani feste-moi 
une fois de plus ta courtoisie n .  Le Gardien répondit : 
« Père, agis selon ton désir et l ' inspiration de ! 'Esprit » .  

Appelant donc un pieux séculier, le Saint lui  d i t  : 
« Prends ce manteau et douze pains ; puis, va d ire à 
cette pauvre femme : 11 U n  pauvre, à qui vous avez prêté 
ce manteau, vous remercie de votre générosité . Mais 
maintenant, reprenez ce qui vous appartient >> . Le 
séculier partit et s'acquitta de  la commission .  La femme,  

fur esse nolo ; pro furto nabis i mputarctur, s i  non daremus magis indi­
genti . . .  n. Ibid. n. 87. 
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pensant d'abord qu'il se moquait d 'el le,  lui dit : < 1  Laisse­
moi tranquil le avec ton manteau . .T e ne sais ce que 
tu veux dire » .  M ais, l 'homme insista et l ui mit  Je  
tout  dans les  mains. Quand e l le  v i t  que ce  n'était pas 
une plaisanterie ,  craignant qu'on ne lui reprît un don 
aussi généreux, elle se l ev3 la  nuit et, sans se soucier de 
ses yeux,  el le  retourna chez elle avec le manteau ( 1 ) . 

Très souvent, quand i l  n'avait pas d e  manteau à sa 
d isposition,  il échangeait sa tunique vile et rugueuse 
contre cel le  encore plus misérable d'un mandiant qu' i l  
rencontrait sur  sa route (2) .  Une autre fois ,  com me i l  
était sollicité par u n  pauvre et qu' i l  n 'avait  rien sous 
la main, il àécousit la doublure de sa propre tunique et 
la lui donn a .  J I  lu i  arriva même assez souvent, dans de  
semblables circonstances, de se défaire de  ses chausses (3) .  
Et quand i l  n e  pouvait plus rien partager avec les 
pauvres, i l  leur prêtait  l'assistance de son bras.  Rencon­
trait- i l  des malheureux portant des fagots ou d 'autres 
fardeaux, il l es aidait, en prenant leur charge sur ses 
épaules, qui étaient bien faibles pourtant (4) . 

( 1 )  " . . . .  Frater guardianc, oportet nos reddere al ienum . . .  lstum man­
tel lum, quem mutuo accepimus a muliere i ! la  paupcrcula, restituamus 
eidem, quia nih i l  est sibi pro expensis in  bursa . . .  Frater guardiane, sem­
per m i h i  curia l i s  foisti , modo, precor, curialitatem Ostende . . .  Accipe 
h une mantellurn et duoclecim panes, et vadens sic loqucrc i l l i  pauperculae 
rnulieri : Pauper homo, cui comrnocla>ti mantcllum, gratias tibi agit de 
mutuatione ; sed nunc tol l e  quocl tuum est n. Ibid, n. 92 , cf. n .  1 96. 

(2) " Lice! tunica vili satis et h ispida font contentus, i llam multoties 

cum al iquo paupere dividerc cupiebat '" Ibid. 1 ,  n. 76. 
(3) " Semel aliquando, cum a paupere pctcrctur, n ih i lque haberet in 

manibus, gaidam propriae tunicae dissuit et pauper i crogavit. N onnun­

quam etiam ob s irnile opus fcmoral ia  trnxit '" Ibid. l i ,  n. 90. 
14) « Frequenter proinde inveniens paupercs l ignis vel al i i s  sarcinis 

oneratos, ad adiuvandum i l los proprios humeros, l i cet nimium debiles, 
supponebat '" Ibid. I. n. 76. 
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C'est ainsi que ses entra i l les étaient ém ues de pitié 
pour les pauvres et qu ' i l marchait,  rem pli d ' amour, sur 
les traces d u  Christ pauvre ( 1 ) .  

I l  n 'est pas surprenant dès lors q u e  l 'amour envers 
les pauvres ait passé comme un  précieux héritage à ses 

fils et à ses dijj-érents Ordres . N o us avons déjà montré (2)  
avec quel l e  rigueu r les premiers Frères observaient les 
instructions de F rançois, selon lesq uelles tout candidat 
devait, s ' i l  le pouvait, distribuer ses biens aux pauvres . 
N on contents de cela, i ls  partageaient spontanément et 
j oyeusement avec les pauvres les aumônes qu'on leur 
avait  octroyées pour l'amour de D i e u .  Lorsq u ' i ls n'avaient 
rien à donner en fait de n ourritu re, i l s  leur cédaient 
une pièce de leur vêtement. Il leur arriva plus d 'une 
fois de couper à l e ur tun ique le ca p uchon ou u n e  manche, 
afin de n e  pas laisser les mendiants parti r les mains 
vides et aussi pour accompl i r  l a  parole de l ' Evangi l e  : 

« Donne à q u i te demande n ( 3 ) .  Nous trouveri ons autant 
d'intérêt que d ' édi fication à m o n trer en détail com men t 
les disci ples de F rançois étaient p le ins  de soll icitude 
pour les pauvres . Racontons-en au moins quelqu es 
traits. 

Le B ienheureux Frère Egide, troisième com pagn on 

( 1 )  « Tal ibus erga pauperes alTiuebat p i ctatis visceribus.  tal ibusque ves­

tig ia pauperis Christi prosequebatur affect ibus ».  Ibid. IL n. go . 
(2)  Cf. t. l ,  p. 1 8o- 1 8 1 . 
(3) « Cum autem i n  e is et inter eos essct vera paupertas, erant tamen 

liberales et largi de omnibus sibi pro Domi no collatis, l ibenter dantes 
amore ips i us omnibus petentibus et max i me pauperibus elcemosynas eis 
datas. Quand•) vero i bant per v iam et i n vcniebant pauperes petentes ali­
quid ab eis amore D e i ,  cum non h abebant a l i ud ,  quod praeberent, dabant 
aliquam partem de vestibus suis, l icet v i l ibus. Quandoque enim dabant 
capucium, div identcs ipsum a tunica, quandoque mani cam ut evangelicum 
i l lud implererent : Omni petenti te tri bue. '' Tres Socii IL 43 sq . 
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du saint Fondateur, venait justement de s 'adjoindre à 
lui . I ls allaient ensemble acheter à Assise du drap pour 
confectionner une tunique, quand, chemin faisant, ils 
rencontrèrent une mendiante. Le novice quitta sur 
l'heure son habit de dessus et le remit à la pauvresse ( 1 ) .  
Bientôt après, u n  pauvre vint demander l 'aumône à 
Frère Egide .  Celui-ci n 'avai t  plus à sa disposition que 
la tunique qu'il avait reçue de François .  Il en détacha 
le capuchon, le donna au mendiant et resta ensuite 
vingt j ours pleins sans en trouver un autre ( 2 ) .  Quand 
il le pouvait, i l  ne se contentait pas de gagner sa vie, 
en se l ivrant au travail manuel, mais il fou rnissait 
encore une tâche pour d'autres pauvres ( 3) .  Selon lui ,  
l ' idéal du vrai Franciscain aurait consisté, s i  la chose 
eût été possible, à nourrir tous les pauvres de la terre, 
à les vêtir et à les pourvoir  abondamment de toutes 
les choses nécessaires (4) .  

L e  Bienheureux Luchesius qu i  fut, com me o n  sait, 
le premier Tertiai re ,  vendit ses grands biens et en 
distribua le prix aux pauvres. Il ne conserva qu'un 
petit champ pour assurer sa propre subsistance, celle 
de sa femme et de ses protégés. I I  faisait régulièrement 
la ronde des fermes, des vil lages et des bourgs, pour 
visiter les indigents, les malades et les vieillards. 
I l  les menait ensuite, montés sur un âne ou allant à 
pied, dans sa maison . I l  l ui arriva souvent de porter 
un nécessiteux sur ses épaules et d'en conduire encor . 

( 1 ) Vitaj/". Aegidii, 76. 
(2) Ibid. 76. 

(3) Ibid. 77-
(4) cd lie esset bonus activus, qui,  si possibile esset , omnes huius mundi 

pauperes pasceret, omnes vestiret, omnia eis necessaria tribueret abun· 
danter . . .  " Dicta B. Acgidii, 5 i .  
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deux autres, tenant le premier <le la main droite et le  
second de la main gauche. Quand ses ressources ne 
suffisaient plus à subvenir à leurs besoins, i l  prenait 
une corbeille, demandait pour eux l 'aumône de porte 
en porte et rentrait chez lui pesamment chargé . Il savai t  
à ce point  exciter dans de brû lants entretiens l 'amour 
de la pauvreté, que les gens privés des biens de la fortune 
non seulement se contentaient de leur sort, mais qu'ils 
commençaient à s'en réjouir en paroles et en fait ( 1 ) . 

Sainte Elisabeth de Hongrie visitait toutes l es cabanes 
des alentours pour distribuer elle-même aux pauvres 
de la viande, du pain, de la farine et d 'autres provisions. 
Elle allai t j usqu'à examiner leurs vêtements et leur lit, 
et elle s ' informait de tous leurs besoins, afin d'être mieux 
en mesure de les secourir.  Elle fit vend re ses bijoux,  

ses robes de soie et d'autres objets de grande valeur ,  
et l e  prix  en fut d istribué aux pauvres . Sa dot  princière, 
el le la  partagea en un seul j our entre douze m ille 
pauvres . Elle rencontra, dans ses courses de charité, 
des mendiants qui se trouvaient dans une détresse 
extraordinaire et que tous méprisaient. El le  les reçut 
dans sa propre maison, prit son repas avec eux et les 
soigna comme si el le avait été leur servante . Son guide 
spirituel, Maître Conrad , voulait qu'elle éloignât d 'elle 
les p lus misérables. Elle lui adressa les plus instantes 
supplications : 11 Oh ! non, mon très cher maître ; 
laissez-les moi . Songez à mon ancienne vie , passée dans 
l'orguei l  du monde ; i l  faut guérir le mal par son 
contrai re ; i l  me faut vivre maintenant avec les humbles. 

( i)  B .  LucuEsu Vita a11tiquior, 11 . 2 sq . Act.  Sa11ct. April is t .  I l l ,  

p .  602 sq. 
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Cette société me donne des grâces nombreuses. Laissez­
moi donc en j ouir 11 ( 1 ) .  

Saint Louis I X  nourrissait chaque j our au moins cent 
vingt pauvres dans son palais. Pendant !'Avent et le 
Carême, leur n ombre dépassait deux cents. Très 
souvent, i l  passait au milieu d'eux, en portant les plats 
ou les cruches de vin, il leur rompait le pain et leur 
d istribuait de l'argent. Les jours de j eûne et aux vigiles, 
i l  ne s'asseyait jamais à table ,  avant de les avoir servis 
lui-même. I l  jetait de préférence son dévolu sur les p lus 
pauvres, auxquels i l  réservait des dons plus abondants . 
Trois d 'entre eux, à tour de rôle, étaient admis chaque 
jour à sa table, au repas du midi et à celui du soir .  C'est 
à eux d'abord qu'il faisait p résenter les plats et i l  
remettait un cadeau à chacur. · au  moment du départ. I l  
entretin t  en outre un nombre considérable de  pauvres 
honteux, fonda des hospices, dota des Monastères, 
secourut des étudiants sans ressources. Ayant appris 
que les courtisans murmuraient au sujet de cette l ibé­
ral ité, excessive selon eux, il fit cette courte remarque : 

� U n  roi doit faire des dépenses exagérées de cette manière 
ou autrement. Or, je préfère donner beaucoup trop en 
aumônes plutôt que d'être prodigue dans les choses 
terrestres et mondaines. De cette façon, les excès que 
l 'on commet pour le  spirituel excusent et rachètent ceux 
que l'on est souvent obligé de faire pour des fins mon­
daines 11 (2 ) .  

( 1 )  MONTALEMBERT : Histoù·e de sai11te Elisabeth, I l ,  1 1 5 sq. ' 33 sq. 
(2) " . . .  Dicebat eisdem, quod cum oporteret quandoque i n  expensis 

excedere, potius cligebat, quod excessus fieret in elecmosynis propter 
Dominum, quam in saecularibus et mundanis : ut excessus, qui fiebat i n  
spiritualibus, excusaret atque redimeret excessum, quem frequentcr opor-
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I l  nous faut arrêter ic i ,  car elle est interminable, la 
liste des Franciscains qui furent les amis des pauvres . 
D es mill ions de Tertiaires dépensèrent leurs richesses, 
au cours des siècles, pour combattre la misère matérielle 
sous toutes ses formes. I ls sont innombrables les mem­
bres du Premier Ordre, qui ont renoncé à toute posses­
sion terrestre pour enrichir  les pauvres ; qui ont vécu 
jusqu'à leur mort d'un dur travail  et de maigres aumônes, 
pour ennoblir et sanctifier la pauvreté ; qui ont eu 
recours à tous les moyens et à toutes les influences pour 
soulager la misère des pauvres. A ussi l 'histoire ne  cesse 
de confirmer l'éloge que déjà ses contemporains décer­
naient au Poverello : « Pater pauperum pauper Fran­
ciscus : François, le pauvre, père des pauvres 11 ( 2 ) .  

tebat fieri i n  mundanis " ·  S. Lunov1c1 Vita, auctore GAUFREDO DE BELLO­
LOCO, Regis confessario, c. 3, Act. Sane/. Augusti t. V, p. 548 sq. 
n. 27-3 1 .  

(2) THOM. CEL. l, Il. 'fJ. 



CHAPI TRE X I V  

SAINT F RA N ÇOIS 
ET SON ACTION PACI F I CAT RICE 

L'exercice de la  charité franciscaine ne se borna pas 
au soin des malades et à l 'assistance des pauvres. Le 
Poverello devint aussi l e  b ienfaiteur de la société par 
son action paci fi catrice . 

I .  Vrai fi l s  de 11 la douce Assise : la dolce A ssisi n ,  et 
de la  calme Ombrie, François étai t, par nature, prédes­
tiné aux œuvres de paix .  Tout ce qui étai t  tendre, 
délicat, l 'attirai t ,  tand is que, au contraire, i l  éprouvait 
une répulsion i nstinctive pour toute rudesse, brusquerie 
ou querel le . Il avait une préférence visible pour Frère 
Léon, 1 1  l a  petite brebis du bon D ieu )) , pour les Frères 
J ean le simple, .J un:père, Masseo ,  Egide et pour les 
hommes aimables comme eux. I l  chérissait les agneaux, 
les tourterelles et l es rossignols, mais i l eut des paroles de 
menace pour la truie cruel le ( 1 )  et i l  contraignit  le  loup 
sauvage à changer de vie (z ) .  

1 1  est fai t  p risonnier de guerre pendant sa jeunesse. 

( 1 )  T110M. CEL. l i , 11 .  1 1 1 . 
(2) Ibidem, 11. 35 sq. Cf. A ctus, c. 23 .  
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Sa patience triomphe du caractère hautain et insuppor­
table d'un chevalier qui partageait sa captivité et i l  
détermi ne ses autres camarades à l 'admettre de nouveau 
gentiment dans leur société ( 1 ). Toutefois, c 'est sa 
vocation à la vie évangélique qui a fait de lui définiti­
vement un médiateur de paix. Il comprit alors l 'Evangile 
de la  mission des Apôtres et cette recommandation du 
Sauveur : a Quand vous entrez dans une maison, saluez­
la, en disant : cc Paix à cette maison 11 (2 ) .  I l  regardait 
ces paroles comme un appel qui lui éta it surtout adressé 
et comme une spéciale révélation de Dieu. I l  crut 
fermement pendant sa vie à la réalité de cette révélation 
et, au moment de mourir, il le déclarait encore : u Le 
Seigneur m'a révélé cette salutation q ue nous devons 
dire : « Le Seigneur vous donne la paix » (3 ) .  

I l  inséra dans sa Règle le passage de l'Evangile où  
cette salutation est consignée e t  i l  prescrivit aux Frères 
de souhaiter la paix aux gens le long des chemins et 
de dire dans toutes les maisons où i ls entreraient : 
c1 Paix à ceue maison » (4) . La chose, au début, causa 
un grand étonnement. U n  jour qu'un àe ses premiers 
disciples parcourait la campagne, il employa cette formule 
pour saluer des hommes et des femmes gui se l ivraient 
à lems travaux. Quelques-uns en rirent, d 'autres se 
fàchèrent et lui dirent : < 1  Que signi fie cette singulière 
salutation 1> ? Le pauvre Frère en fut i ntimidé e� pria 
François de l 'autoriser à se servir d'une autre formule. 
< 1  Laisse-les dire, répondit le Saint, car ils ne savent 

( 1 )  Ibid. I l .  n .  4. 
(2) MATT. X,  1 2 .  Cf. t .  1, p . 52 .  

(3 )  " Salutationem hanc revelavit m i  h i  Dominus, ut diceremus : Domi­
nus <lat t ib i  pacem " ·  Opusc. éd. LEMMENS, 80. 80E11MER, 38. 

(4) Regula l, c .  '4· Opusc . éd. LEMMEKS. 42. BouotER, 1 3 .  
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pas c e  qu'est Dieu.  Pour toi , n'aie pas honte ; car, avec 
le temps, même les riches et les princes de ce monde 
témoigneront de la vénération à toi et à tes Frères, à cause 
de cette façon de saluer >> ( 1 ) .  

François, tout l e  premier, adressait ce suuhait de paix 
aux personnes qu' i l  rencontra i t .  Or, i l  le faisait avec 
tant de dévotion et de gravité que c'en était assez pour 
faire retrouver la paix a\·ec eux-mêmes et avec leurs 
semblables à beaucoup d'hommes qui vivaient dans 
la  haine et l ' inimitié. 

Dans ses prédications, il recommandait toujours la 
paix d ' une façon pressante . Toutes les instructions qu'i l  
adressait au peuple commençaient par ces mots : 

<< Le Seigneur vous donne la paix n ( 2 ) .  Apprenait-i l  
que  la désunion et la  d iscorde régnaient dans un  l ieu , 
i l  ne parlait pendant tout son sermon que du  rétablisse­
ment de la paix ( 3 ) .  

C'est aussi de cette façon que  ses Frères devaient 
se comporter dans l 'exercice du m inistère de la prédica­
tion . La première mission où il les envoya, fut une 
mission de  paix .  I l  prit congé d 'eux en ces termes : 

( 1 )  Spec. pe1f. c. �6.  
(2) " J n omni pracd i cat ione sua,  pri usquarn convenient i b us proponeret 

verbum Dei .  pacem i mprecabatur dicens : Dorninus det vobis pacem . Hanc 

v i ris et mul i eri bu s , hanc obvi i s et ob\'iantibus semper dcvotissimc nun­
tiabat . Propterea multi , qui pacem oderant pariter et salutem, Domino 

cooperante, pacem amplexat i sunt toto corde, facti et ipsi fi.li i  pacis  et 
aemuli salutis aetcrnae >>. THOM. CEL. l ,  n. 2:i. Cf. Tre;· Socii, 1 1 .  26 ; 

JuLIEN DE SPIRE : Leg. n. 1 6. Je renvoie à l ' in téressant témoignage de la 
B50 ANGÈLE ne FouGNO (Vila, c .  9, n. 1 3 1 ,  A ct. Sa11ct. Januarii t. I. 207) : 

" Apparuit m i h i  B .  Franciscus totus gloriosus salutationem consuetam 
afferens, quae est ista : Pax Altissimi tecum sit 1 Salutat autem semper 
voce pi issima, humi llima, gratiosa et affectuosa " ·  

(3) Ce tait est également établi par l e  témoignage de J'..\rch idiacre 

THOMAS DE SPALATO dont nous parlerons encore . Cf. inf. p .  1 o r - 102.  
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« Allez,  b ien-aimés F rères, deux à deux, dans toutes 
les contrées du monde et annoncez aux hommes la 
paix et la pénitence, afi n  qu'ils obtiennent la rémission 
de leurs péchés • i  ( 1 ) .  

La dernière mission qu' i l  leur confia fut aussi une  
mission de paix .  I l  nous  faut la raconter en détail ,  parce 
qu'elle montre avec quelle originalité, avec quelle 
assurance , François et ses d isciples travaillaient à la paix, 
avec quelle force i rrésistible i ls  la rétablissaient.  

Quand le Saint ,  malade à la mort, rentra dans Assise, 
il apprit qu'une grande discorde s'était élevée entre le 
podestat et l ' Evêque de la vi l le .  Les choses en vinrent 
au point que l 'Evêque Guido excommunia le  podestat 
et que celui-ci ,  de son côté, interdit aux c itoyens de 
vendre quoi que ce fût à l'Evêgue ou de passer un contrat 
avec lui . François en fut très affligé. « ,  C'est, dit- i l ,  
grand honte à nous, serviteurs de D ieu , que l '  Evêque 
et le  podestat se haïssent ainsi , sans que personne 
s'entremette pour les réconcil ier n .  I l  compose aussitôt, 
pour l'ajouter au Cantique du Soleil, une nouvelle strophe 
sur la paix : < <  Loué soi t mon Seigneur pour ceux qui 
pardonnent au nom de son amour et supportent les 
tribulations et les souffrances. B ienheureux ceux qui 
persévèrent dans la paix .  Par vous, Dieu très haut, i ls  
seront couronnés ii . Puis, i l  appela un de ses compagnons 
et lui dit : « Va chez le podestat, et dis-lui de ma part 
de se rendre au palais épiscopal avec les magistrats 
et le reste du peuple .  Et ce Frère étant allé, il en appela 
deux autres : « Allez, leur dit- i l ,  devant ]'Evêque, le 
podestat et les autres qui sont assemblés avec eux et 
chantez-leur le Cantique du Soleil. J 'ai confiance que 

( 1 )  Tres Socii, n. 29. 
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D ieu l eur  attendri ra l e  cœur et qu' i ls  s'aimeront en vrais 
amis comme par le  passé n .  Ains i  fut-i l  fait. Et quand 
les deux Frères se mirent à chanter au nom de saint 
François, ! ' Evêque ,  le  podestat et toute la  foule  qui 
s'était amassée sur la place de l 'évêché, les écoutèrent 
les mains jo in tes comme s' i ls  avaient assisté à l 'église 
au chant de l ' Evangi l e  et, finalement, ils éclatèrent 
en  sanglots. 

Les derniers mots étaient à peine achevés que le 
podestat s'avança et dit en présence de route l 'assemblée : 
cc En vérité, j e  vous le d is ,  non seulement j e  pardonne à 
l ' Evèque que je veux et dois ten i r  pour mon seigneur, 
mais  j e  pardonnerais même à gui aura i t  tué mon frère 
ou mon fi ls n .  Tombant alors ù genoux, devant l ' Evèque,  
i l  l u i  f i t  cette déc laration : ( (  Pour l 'amour de Notre­
Seigneur Jésus-Ch rist et de son serv i teur  François ,  j e  
su i s  prêt à vous donner sati;;faction comme i l  vous 
semblera bon , ,  . L '  Evêq ue alors s ' inc l ina vers son 
ennemi ,  le releva et l 'embrassa, en d isant : c c  l l me 
corffiendrait ,  en raison de ma charge, d'être h u m b l e ; 
mais puisque,  par nature, j e  su is  encl in  à l 'emportement, 
i l  faut me supporter avec i n d ujgence n .  Et tous d e  louer 
Dieu qui,  par son servi teur F ra n ço is , avait  rétabli  l a  paix 
et  la concorde ( 1 ) .  

A fin d e  se préparer à leur m ission pacificatrice, Fran­
çois et ses Frères évitaient tout ce qui était  de nature à 
les mettre en contestation avec autrui ( 2 ) .  En toute 

( l )  Spec. peij. c .  1 0 1 .  

(2)  H u�inERT DE RoMAr<s. O .  P .  ( De eruditione praedicatorum, l ib .  2 ,  
c. 26,  lvlax. Bibl. P P .  t .  XXV. +68) attache ; ,  ce fait une grande impor­
tance : « Fratrcs M inores decl inent occupationcs turbat ivas, ut pacem 
(quam optare eos Beatus Franciscus voluit docendo eos d icere : Dominus 
der  vobis pacem) habere possint ». 
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circonstance, ils se montraient avec tous amis de la  paix 
et pleins de douceur ( 1 ) .  F rançois ne cessai t  de leur 
répéter : <1 De même que vous prêchez la paix dans vos 
discours, ainsi possédez-la encore davantage dans vos 
cœurs. Ne soyez pour personne un sujet de colère ou de 
scandale, mais que votre douceur invite tous les hommes 
à la paix, à la bienveillance et à la miséricorde.  Notre 
vocation en effet ,  est de guérir les blessés, de panser les 
infirmes et de ramener les égarés dans le droit chemim ( 2 ) .  

Ce  n 'est point par hasard que, vers l 'année 1 2 58, un  
Francisca in ,  Gilbert de Tournai ,  professeur à l ' Uni­
versité de Paris, écrit pour ses Frères un  Tmité sur la 
paix et la tranquillité de l 'âme. I l  se propose de montrer 
à ses l ecteurs qu' i ls doivent avant tout posséder la paix 
dans leur propre cœur, afin d 'être en état de la fai re 
partager aux autres, et i l  gl isse cette observation p leine 
de finesse, à savoir que la paix du cœur est un fruit  que 
l'on obtient, en s 'engageant comme chevalier au service 
du Christ. (( Saisis vigoureusement l'épée des deux 
mains, s'écrie-t- i l ,  et sois fort, afin que la parole de 
l '  Ange se vérifie à ton sujet : 1 1  Paix à toi ,  le plus brave 
des hommes ! » Si les chevaliers du siècle luttent 
vaillamment pour recueil l ir  le vent de la faveur popu­
lai re, avec combien plus de courage les chevaliers du 

( 1) " J n his omnibus pacem et mansuetud i nem cum omn ibus segue­
bantur '" THOM. Ci-:L. 1 ,  n. -l8: 

(2) " Sicut pacem annuntiatis ore. sic in cordibus vestris et amplius 
habeatis. N ullus per vos provocetur ad iram vel scandala. sed omnes per 
mansuetudincm vestram ad pacem, benign itatem et misericordiam provo­
centur. Nam ad hoc vocati sumus ut vulncratos curemus . all ige!Ylus con­
tractos et erroneos revocemus n. Tres Socii, n. 58. FALOci-PuucNANI a 
mutilé cc texte, tandis gu'AMONI (Leg. trium Soc. p. 84) en donne la leçon 
exacte. 
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Christ doivent-ils combattre pour gagner la gloire 
éternelle ! Et comme, d'après le droit de la  guerre, les 
donations que les chevaliers reçoivent des souverains 
sont consacrées en partie à leur entretien présent et 
réservées en partie pour l 'avenir, afin de les mettre à 
l'abri de  la ruine que leur causerai t  une mauvaise admi­
nistration privée, ainsi toi-même, si tu combats en vrai 
vassal du Christ, tu auras en partage la paix du cœur en 
ce monde et, dans l'autre , la paix de Dieu pour l 'éter­
n ité )) ( 1 ) . 

I I . - I l était nécessai re d 'avoir cette noble et généreuse 
conception pour se présenter au monde d'alors en apôtre 
de la paix. Car, il ne s'agissait pas seulement d'établi r  la 
bonne harmonie entre des particuliers ou entre des 
famil les, mais trop souvent, c'étaient des villes et des 
contrées entières qu'il fallai t arracher à la malignité des 
discordes . Le malaise dont souffrit la société pendant 
l'âge féodal, fut la cause la plus fréquente des dissensions. 

Il était de l'essence du système féodal que les classes 
inférieures de la population fussent, sur un� vaste échelle, 

(1) cc Ambidexter et fortis existe. ut audi as verbum angelicum, quod 
scriptum est in libro i udicum (VI ,  1 2) : cc Pax tibi . vi rorum fortissi me n . . . 
Propter favorem popularem milites sacculares ventum >cminant intur­
bidum, metunt et laborare vel pugnare non cessant ; quanto magis Christi 
mil itibus pugnandum est strenue pro salute sua. non pro gloria populari , 
sed pro gloria beatitudinis sempiternae. Sicut autem de lege bellorum hoc 

legimus institutL1m,  ut ex donativo, quod mil ites consequuntur, pars quae­
dam . de qua sustentari posscnt, eisclem erat pro necessari is  conferenda, 
pars autem alia. ne consumerentur inaniter custodita et temporc suo 
reddenda ; ita si legitime certaveris, pax tibi reddetur pectoris, et tandem 

pars acternitatis, haec pax super pacem " ·  Gu1 1,nEllTr ToHNACENsrs, Trac­
tatus de pace a11imiq11e t1·a;zq11illitate, c. 1 9, �d.  )fax. Bibl. PI'. t. 25 ,  
39 1 ,  G-H.  Au sujet de l'auteur, cf. \VADDIJ<G-SBAHALEA : Scriptores Ordinis 
Minorum. Rome , 1 806. 1 00. 308 sq. 
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domi nées par les classes supérieures. Le souverain se 
tenait au-dessus d e  ses vassaux i m m édiats auxquels il 
d o nnait e n  fief une portion d e  son royau me. Les 
vassaux de la cou ronne co mmandaient à leur tour à 
leurs propres vassaux et ainsi de suite j usqu'au ran g  le  
p l us infi m e  o ù  l 'on ne trouvai t  p l us que de sim ples serfs .  
Cette forme polit ique fut à u n  rare degré d ' une bien fai­
sante i n fl uence, tant que les cl asses inférieures e u rent  
besoi n  d e  l 'appui des  c lasses supérieures et tant  que les 
colons dépen d i rent absolument du seigneur sur l es terres 
duquel ils habitaient.  Mais d u  jour où, gràce à l 'emploi 
de l 'argent, ces condi tions subi rent dans les vi l les u n  
changement pro fond,  les classes inférieures aspi rèrent 
à la l iberté et à l ' i n dépendance. Les lvfinores ou les 
peti ts, c'est-à-d i re la foule des artisans et des petits 
commerçants, désireux de conquérir l 'égal ité des d roits 
et une part d'autorité, entrèrent en l u tte avec les 111aiores 
ou les gran ds,  qui ,  groupant les gros négociants, les 
cheval i ers et les nobles, formaient la classe d i rigeante ( t ) . 
Cette l u tte d u ra p l usieurs d i zaines d 'années et dégénéra 
souve nt en guerres c iviles, au cours desq uelles le sang 
cou l a .  

C ' est au com mencement d u  X I  l 1 °  siècle q u e  la lutte 
e ntre l es d eux partis fut l a  pl us viol ente dans l a  vil le 
d'Assise. Dès 1 1 98,  l e  peuple se souleva contre les 

( 1) L'usage de ces expressions maiores, mi11ores, dans le  sens que 
nous i nd iquons éta i t  assez généra l .  En voir les preuves dans DuCANGE­
C,rnPEKTIUt : Glossarium ad scriptores mediae el infimae latùzitatis, sub 

vo�. et aussi le texte très s ign ificatif de  PrER1u: DE LA VrGNE (t 1 249) : 
Epistolae, l i b .  5 ,  cap. 1 � ,  Bille, 1 566, 590 : " Eidem ut reformetur pax 

inter mi11ores et 111aiores. Pati nolentes, ut minores a maioribus oppri­
mantur, d iscretioni tuae praeci pi enc!o mandamus. quatcnus i nter milites 
et populares civitatis procures pacem et concorc! iam reformarc » .  
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seigneurs qu' i l  détestai t  e t  les chassa . Ceux-ci tirent 
alliance avec P érouse, l 'ennemie héréditaire d 'Assise, 
et commencèrent leurs préparatifs de guerre . Pour être 
en mesure de rési ster au choc de leurs redoutables 
adversaires, l es Jlriaiores restés à Assise fi rent des avances 
aux Nfinores et leur octroyèrent certains d roits .  La 
guerre, qui éclata en 1 204, se termina pour eux par 
une  défaite marquée . Les combattants d 'Assise , parmi 
lesquels se trouvait François, furent fai ts prisonniers, 
emmenés à Pérouse et  retenus dans cette ville une année 
entière ( 1 ) . 

Une  fois  la paix rétablie, les Minores d ' Assise se 
dressèrent avec une n ouvelle force en face des }vf aior<!s 
pour obtenir,  à leur profit, des droits plus étendus. 
La solution défi ni t ive intervin t  le 9 N ovem bre 1 2 1 0. 
Les représentants des deux partis signèrent alors une 
convention qui  contient la Charta magna de la démo­
cratie d 'Assise . Elle commence ainsi : 

« .\ u nom de Dieu .  Amen . 

Que la  grâce d u  Saint- Esprit soit  avec vous ! 
A l 'honneur de Notre Seigneur J ésus-Ch rist, de la 

( 1 )  Pour cet expos � .  cf. F1tAxço1s PE,.X ACCHI : L"a11110 della prigonia 
de S. Francesco in l 'erugia. Perug i a 1 q 1 5 ,  (Estratto Jal!' Archiv io per la 
Storia ecclesi astica dell'  U mbria, vol . I l , Foligno, 1915). Cette étude de 
Pennacchi appellera une révision de la chronologie déjà s i  incerta ine de 
la jeunesse de sa i nt Franço is . Jusqu'à ce jour, on admettait généralement 
que la guerre entre Assise et Pérouse et que la captivité du Saint avaient 
eu lieu entre 1201- 1 202. Si  nous adoptons. pour ces mêmes faits, les 
années 1204-1205, - et il semble que l 'on ne peut fair" aucune objection 

contre cette date fixée par Pennacchi - l ' i nformatio n  donnée par les Trois 
Compagnons (n. 5 ) ,  à savoi r  que plusieurs années se sont écoulées entre 

la délivrance de François et son voyage en Ap ul ie , cette information. d i s­
j e ,  ne t i ent plus debout. 

7" 
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bienheureuse Vierge Marie, de ! 'Empereur Othon et du  
Duc  Léopold . 

Voici les disposi tions et arrangements, passés entre 
les maiores (les g1:ands) et les minores (les petits) d 'Assise, 
et valables à perpétuité : I ls ne peuvent, sans leur mutuel 
consentement, signer aucune alliance n i  avec le Pape 
ou ses Nonces ·et Légats, ni avec ! ' Empereur, le Roi 
ou leurs Nonces et Légats, ni  avec une ville ou une 
place forte quelconque, ni avec n' importe quel grand 
seigneur .  Mais ils doivent se mettre d 'accord sur tout 
ce qui est nécessai re à l 'honneur, au salut  et à la prospé­
rité de la  ville d 'Assise n .  

Vient ensuite un  certa in nombre de clauses par les­
quelles les seigneurs féodaux renoncent à leurs privilèges 
et reconnaissent des droits absolument égaux à ceux qui 
avaient été j usque-là leurs sujets ( i ) . 

U n  grand mérite, ce n 'est pas douteux, révient a: 
François dans cette pacifique victoire finale de  la démo­
cratie .  Dès 1 1 98 il avait très certainement soutenu la 
cause du petit peuple (2) . I l  s 'employa depuis lors avec 
zèle à assurer le progrès du mouvement populaire .  
I l  marqua s i  ostensiblement s a  préférence envers les 
classes inférieures qu' i l  choisit, pour lui et pour son 
jeune I nstitut, le nom de Minores : les mineurs, les 
moindres (3 ) .  Tous ses efforts tendirent à résoudre 
pacifiquement ce violent conflit et il ne cessa, non plus 
que ses Frères, d 'engager les grands et les petits à se 
réconcilier. A tout instant, la cathédrale de sa vil le natale 

( 1) CR1STOFANI : Delle storie di Assisi libri sei, 3• �d. Assise, 1 902, 79 sq . 
(2) Cf. PENNAccrn, ibid. 5 sq. 
(3) Cf. t .  l, p.  296. 



S. FR!. N ÇO l S  ET SON ACTION PACI F I CATIU CE 99 

retentissait de ses appels à la paix ( 1 ) .  Ains i  se dévelop­
pèrent peu ù peu ces d ispositions pac i fiques d'où est 
sortie la convention de l 'année 1 2 1 0 ( 2 ) .  

Le Saint exerça e n c o r e  ail leurs sa  médiat ion dans 
des cas semblables de luttes de classes . I l  arriva un jour 
aux portes d'Arezzo, au moment où la cité tout entière 
étai t en pro ie  à la guerre c iv i le .  Grands et pet i ts se 
massacraient et la ville semblait i rrémédiablement  vouée 
à la ruine .  I l  envoya en avant son compagnon , Frère 
Sylvestre, et lu i  d i t  : u Va devant la porte de la ville 
et, de la part du Dieu tout-puissant, ordonne aux démons 
d'en sortir au plus v i te >> . Syivestre s'acquitta de la 
commission avec une pieuse simplicité .  Le Saint, se 
présentant alor8 devant la foule ameutée, lui adressa 
son habituel salut de paix et l e  calme se rétabl i t  en très 
peu de temps . Ainsi ,  cet homrne pacifi que devint le  
sauveur de la vi l le  ( 3 ) .  

Quand, du reste, le peuple recourait, dans ses très 
légitimes revendi cations, à des moyens parfois inj ustes, 
c'est qu' i l  était allé à l 'écol e  des seigneurs féodaux.  
Ceux-ci reniaient trop souvent, hélas ! l 'i déal chrétien 
de la chevalerie, pour se l ivrer au pi llage et en venir 
aux mams .  

La soif passionnée de  la puissance et  des richesses les 
amenait non seulement à dépouiller injustement leurs 
suj ets, mais encore à nourrir entre eux des inimitiés réci­
proques. Elles sont significatives les paroles que le  Pape 

( 1 )  S. BoNAV. Leg. c .  4 ,  n .  4.  
(2) Depuis que CRISTOFANI a découvert et publ ié  la  convention de 1 2 1 0, 

les h istoriens ont toujours fai t  ressortir la part que François prit à Assise 
dans la réconcil iation des grands et des petits. Cf. PENNACCl!l : Il patto 

d'Assisi e San Francesco, Assise, 1 9 1 1 ,  
(3) THOM. CEL. l i ,  n .  1 08 .  S .  BoNw. Leg. c .  6, n .  9. 
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Urbain I I  adressait aux cheval iers, en 1095 ,  dans son 
discours sur la Croisade, au Concile de Clermont : 

cc Les armes que vous avez ensanglantées dans le crime 
et dans le  meurtre, tournez-les maintenant contre les 
ennemis de la foi et du nom chrétien . Purifiez-vous, par 
des œuvres agréables à Dieu, des vols, des brigandages 
et des incendies dont vous avez été les auteurs. Vous qui 
avez opprimé les orphelins, dépouillé les veuves, tué vos 
frères chrétiens, pi l lé les biens de l ' Eglise e t  commis toute 
sorte d ' infamies, renoncez à ces abominations et guer­
royez pour vos frères dans la foi contre les peuples 
étrangers )) ( 1 ) . En répondant à cet appel ,  les chevaliers 
mettaient au service d'une sainte cause leur indomptable 
humeur bel l i queuse et i ls ennoblissaient la chevalerie 
ell e-même. Toutefois, de très n ombreux représentants de 
la nobl esse féodale continuèrent à user du droit du plus 
fort, et ni l' Eglise, ni l 'Empi re ne parvinrent,  malgré 
leurs efforts, à mettre fin à ce désordre qui  se présente à 
nous même sur les pas du pacifique François. 

Les seigneurs de Pérouse étaient renommés au loin 
pour leurs v iolences . Aucune vi lle à la ronde n'était en 
sécurité contre eux .  I ls  cherchèrent en particulier, plus 
d 'une fois,  ù s'emparer d'Assise et à la piller . François 
nourrit, malgré tout, l'espoir de  les amener à d'autres 
sentiments. I l  se rendit  dans leur ville et se mit  à 
prêcher. Le peuple accourut en foule ; les seigneurs, au 
contraire, formèrent le dessein de déranger l 'Apôtre de la 
paix. I ls t inrent un fastueux tournoi et causèrent tant de 
vacarme que l e  prédicateur put à peine se faire entendre. 
François, se tournant vers ces trouble-fête , leur dit  avec 
toute l 'ardeur de son zèle : <' Quelle déplorable démence 

( • )  HAROTJlN : Acta Concil. VI,  2, 1 724. 
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est la vôtre , malheureux hommes, qui  ne considérez, ni  
ne  craignez Je  jugement de Dieu . Ecoutez ce que l e  
Seigneur vous annonce par  moi , l e  petit pauvre. Le 
Seigneur vous a élevés au-dessus de tous ceux qui vous 
entourent ; c'est pourquoi vous devriez vous montrer 
plus doux pour vos voisins et plus reconnaissants envers 
Dieu .  Mais ,  lo in de lu i  rendre grâce, vous vous ruez sur 
eux les armes à la main ,  portant partout le meurtre et le 
pi l lage . J e  vous le dis ,  vous n 'échapperez pas à la 
vengeance et, pour vous pun i r  plus sévèrement, Dieu 
déchaînera chez vous la guerre civile,  et la séditi on vous 
dressera les uns contre les autres. Sa rigueur vous 
i nstruira, puisque sa douceur n'a pas prise sur vous 1J . 

Quelques j ours plus tard , la guerre éclate entre eux. 
Le peuple se soulève contre les chevaliers et réclame 
ses d roits par l a  force des armes. Les nobles, de leur 
côté, t irent l 'épée contre les gens de la plèbe .  Finalement, 
la lutte fut si cruelle et s i  meurtri ère que leurs voi s ins  
em;-mêmes qu' i ls  ava i ent malmenés, étaient rempl is  de 
corn passion ( l ) . 

Tout différent fut le résul tat de la mission du Saint 
à Bologne .  Les familles nobles de cette ville vivaient 
depuis longtemps, les unes à 1 'égard des autres, dans une 
hosti lité mortelle . Leurs rivalités avaient souvent causé 
d'horribles e ffusions de sang et une réconciliation 
semblait à tout jamais impossible .  François se présenta 
devant Je peuple assemblé, le jour  de !'Assomption de 

( 1 )  « . . .  Dcven icns ergo Perusium populo congrcgato inc ip i t  praedicare ; 
cumque mi l ites in equis ,  ut assolet, currerent et in ludis militaribus arma 
tencnres verbum Dei pracpedi rent . . .  saeviunt in mil i tes popularcs, et verso 
gladio nobiles in plebeios ; ult imo tanta imman itate certatum est, quod 
etiam vicin i , quos offenderant, condolebant n. T110;� .  CEL. I l ,  n .  37.  
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la Sainte Vierge, en l 'année 1 22 2 .  Presque tous les 
habitants se trouvaient sur la place de l 'hôtel de vil le.  
Il  annonça son suj et : < 1  les An ges, les hommes, les 
démons )) ' mais i l  parla en réal i té ,  pendant tout son 
d iscours, de la nécessi té de vaincre les in im i tiés et d e  
conclure de nouveau un  tra i té de paix . I l  l e  fit avec tant 
de conviction et d 'onction que non seu lement  tout le 
peuple fut ravi d 'admiration,  mais que l es fami l les des 
seigneurs , oubliant leurs d i ssensi ons se réconcil ièrent ( i ) .  

François arrêta d e  même façon , dans une foule d'autres 
cas, les guerres que les seigneurs féodaux se faisaient les 
uns aux autres ou qu ' il s  engageaient contre les peuples,  
soumis à l eur domination . Mais i l  songea, com m e  
Apôtre de la  paix, à couper l e  mal  dans  sa  racine.  Cette 
raci ne,  à tout prendre , se trouvait dans le fait que l e  
vassal devai t  prêter serment de  fidélité au  seigneur sur 
le  fonds duquel i l  demeurait et à la glèbe d uquel i l  était 
attaché . I l  avait en conséquence, à lui rester fidèle, 
à lui rendre les devoirs de l a  vassalité et surtout à prendre 
les armes pour lui  à tout appel .  Cet état de choses 
rendait possible et favorisa i t  le  pillage, de la part des· 
petits, et les guerres o ffensives, de la part des grands 
seigneurs, sans excepter le r o i  ou l 'empereur. François 
paralysa ces excès de la féodalité, en i n sérant dans la 

( 1) " . . .  Tot3 verborum e i us discurrebat materi es ad extinguendas i n i ­
rnici tias et ad pacis foedera reforrnancla . . . S e d  t3ntarn Deus verbis i ll ius 
contul i t  eff1cac ia 111, ut multae tribus nobi l i urn,  i nter quas antiquarurn 
i n i rnicit iarum furor i mmanis rnulta sangui n i s  effusione fuerat deba­
chatus, ad pacis consi l ium reduceren tur . . .  ». THOMAE, ARCHIDIACONI 
SPALATEKSIS, Historia Ponti/icum Salonitanorum et Spalatinorum, éd. 
HEINEMANN. Mon . Germ. hist. Script .  XXIX, Hanovre . 1 892 . 580. Ce 

passage se trouve auss i dans S1coN1us : De episcopis Bononiensibus libri 

quinque, éd. Opera omnia I I I ,  M i lan,  1 i'2- 1 737, col .  432,  et dans 
BoEHMER A nalekten, 1 0G. 



S .  FRANÇOIS ET SON ACTION PACI FICAT RICE 1 03 

Règle des Frères de la Pénitence ou Tertiaires ( 1 )  la  
p rescription suivante : 

11 Que les Frères ne  prennent pas d'armes offensives 
contre qui que ce soit et qu'ils n 'en portent pas avec 
eux. Que tous s 'abstiennent de serments solennels, à 
moins d'y être forcés par la nécessité, dans les cas que 
l ' indulgence du Souverain Pontife a exceptés, à savoir 
lorsque la paix, la  foi ou la j ustice sont en j eu . . .  S i  les 
Frères ou les Sœurs souffrent, contre leur droit ou leurs 
privilèges, des vexations, de la part des autorités ou des 
gouverneurs des lieux qu' i ls habitent, que leurs Recteurs 
agissent comme il  leur semblera bon, après avoir  pris 
le conseil du  seigneur Evêque n (2 ) . 

A se placer sur le t errain de la j ustice, on ne pouvait 
rien objecter à ces ordonnances. Si les Tertiaires vivaient 
dans l e  monde, ils étaient cependant des Religieux 

( 1) Toujours, dans les anci ens documents pontificaux, et l a  plupart du 
temps, dans la suite,  i ls s ont appelés : Pénitents. L"expression Tiers­
Ordre ou Ordre des Tertiaires se rencontre pour la première fois dans 
le Bref Cum dilecti du 4 Juin 1 230. 

(2) " Arma mortal i a  contra quempiam non recipiant vel secum ferant. 
Omnes a i ura mentis solemnibus abstincant ni si necessitatc cogente i n  
casibus a summo pontifice exceptis i n  sua indulgentia. videJicet pro pace, 
fide, calumnia e t  test imonio . . .  Si contra ius vel privilegia fratres vel soro­
res a potestatibus vel rectoribus locorum i n  qui bus h abitant vex:entur, 
m i n i stri loci , q uod v i debitur expedi re ,  cum con si lio domini episcopi fa­

ciant n .  Regula et JJita fratrum vel sororum de paenitentia, c .  6. n. 3-+ 

.c. 1 0, n. :L Opusc. éd. BoEHMER, 76, 79. Ces ardonnances ne furent ren­
dues da11s la/orme ci -dessus i ndiquée qu'après l ' année 1 22 1 ,  pui squ'elles 
semblent supposer l ' existence des décrets pontificaux de 1 22 1 ,  1 227 et 
1 228, qui se rapportent au même sujet. Mais, ces décrets précisément, qui 

exemptent les Tertiai res de la prestation d u  serment et des obligations 

m i l i ta i res, montrent que les ordonnances e n  question se trouvaient en 
réalité dès le commencement dans la Regula paenitentium. 
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proprement d its 'et, à ce t itre , ils ne relevaient que de la 
seule j ur id iction ecclésiastique. Auss i ,  elle fut i ncalculable 
la portée pol i tico-sociale et politico-religieuse des 
mesures prises par saint François .  Par le fait q u ' i l  était 
in terdit aux Tertiaires de prendre l es armes et de prêter 
serment, la féodalité éta i t  frappée au cœur .  En e f fet, son 
principe essentiel consistait en ce que le vassal était 
obligé, sous la foi du serment, de se lancer dans les 
comb::its et les guerres, selon le  bon plais i r  de son 
suzera in .  Nous comprenons dès lors que les seigneurs 
féodaux, des plus petits aux plus grands, se soient m i s  
en  défense contre les Tertia ires . Nous le comprenons 
d'autant mieux que nous tenons compte des luttes , 
engagées en  ce temps-là entre les G uelfes et l es Gibel ins .  
Le principal appui d u  parti impérial ou des Gibel ins 
se trouvai t  dans la noblesse féodale ; les Guel fes ou 
partisans du Pape avaient le leur dans la bourgeois ie .  
Or, dès que cette dernière,  en entrant  dans le Tiers-Ordre, 
se détachait du parti des nobles, la cause des Gibel ins  
e t ,  par  conséquent ,  la puissance du misérable empereur 
Frédéric I I , s i  host i l e  à l ' Egl ise,  étaient frappées d 'affai­
blissement. 

C'est à Faenza que commença l a  réact ion,  peu de 
mois après la fondation ctu Ti ers-Ordre . Les habitants de 
cette ville avaient toujours appartenu au parti guelfe 
et i ls ava ient  grandement à souffrir de la part de leurs 
seigneurs qui étaient gibel ins .  I ls entrèrent nombreux 
dans le Tiers- Ordre, dès l 'année 1 2 2 1 ,  avec le secret 
dési r d 'être déliés de leur serment et de l 'obligation de  
combattre pour  ceux qui avaient été jusque-là leurs 
seigneurs .  Lorsque ces derniers voulurent les y con­
tra indre,  i ls s'adressèrent à ! 'Evêq ue de Ri m i n i ,  l equel ;. 
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de son côté , recourut à Honorius I I I .  Dès le 1 6  Décembre 
1 22 1 ,  le Pape répondit  que les Tertiaires étaient déliés 
du serment de vassalité et que l ' Evêque, en vertu des 
pouvoirs apostoliques, devait les protéger contre les 
seigneurs qui attaquaient leur bon droit ( 1 ) . 

Les fidèles accoururent alors au Tiers-Ordre de toutes 
parts. Dans l'espace de plusieurs dizaines d'années, la 
moitié de l ' I tal i e ,  pour ne rien d i re des autres pays, 
était rangée sous le religieux et populaire étendard de 
saint  François d'Assise. 

Un clerc séculier contempora in  exhale ainsi ses 
plaintes contre les Mendiants et leurs Tertia ires, dans 
un écrit inspiré par la jalousie : <1 I l  ne suffit pas aux 
Franciscains et aux Dominica ins de porter la main dans 
la moisson d'autru i et de se glisser comme des intrus 
dans les dignités ecclésiastiques. 1 1  ne leur suffit pas 
d'usurper les d ro i ts d 'administrer les s::tcrements de 
Pénitence et de Baptême, de donner ! ' Extrême-Onction 
aux malades et  la sépuiture dans leurs c imetières . 
Voilà que, pour énerver plus fortement notre puissance 
et nous enlever l 'attachement des peuples, i ls ont fondé 
deux nouvelles Fraternités où les hommes et les femmes 

( 1 )  « Signi ticatum e s t  nab i s ,  quod Faventiae e t  i n  qu ibusdarn al i i s  c iv i­
tatibus et lacis vi c i n i s  quidam sunt.  qu ibus i l l um Dominus i nsp i ravit 
affecturn, ut m undi i a m  gloriarn non quaercntes, scd ex h u m i l itate abi i­
cientes in  saeculo sernet i psos ad pocni temi am se converterint et  ad hoc 
totum deputavcrint tempus suum signurn h u m il i tat i s et pocn i te1�tiae in 
habitu exhibentes .  Qui a  vero tales super i urarncnto de arrn i s  surnend i s  et  

sequendis locorum potestat ibus exh i bendo multotiens molestantur c::  eo, 
quod nunquam defec i t ,  qui bonis actibus i nvi deret , fratern i tat i tuae per 
apostol ica scripta rnandarnus , quatenus, curn a tal i bus fueris requisitus, 
molestutores suas super h u i u s  rnodi i ura mento praemi ssa monitione 
sublato appellationis imped i menta auctoritate nostra compescas n .  
SnAllALEA : B11llarium francise. l ,  p .  8, n.  8. 
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sont reçus en si grand nombre qu' i l  reste à peine 
qllelques personnes dont le  nom n 'y soit pas inscrit » ( 1 ) . 
Selon toute apparence, cc on peut admettre que la plupart 
des confréries ecclésiastiq ues appartenaient aussi au  
Tiers-Ordre n [de saint François] ( 2 ) .  C'étaient les 
bourgeois, les paysans et l es art isans qui formaient de 
beaucoup la majorité des Tertiaires ; mais, de nomhreux 
m embres de la petite et de l a  haute noblesse, et même 
des princes, s'affilièrent au  Tiers-Ordre .  Louis IX, roi 
de France, et El isabeth de Hongrie, la  fil le des rois, 
sont les deux p lus connus et les deux plus célèbres. 
Suivant leur exemple, affirme un témoin oculaire, 
Humbert de Romans, c c  beaucoup de gens distingués 

( 1 )  Nous reproduisons ici en entier ce passage qu' i l  n'est pas faci le  de 
trouver : « Nam fratres Praedicatores et M i nores , qui post suarum reli­
gionum exordia ,  contra nos odio et rancore concepto v i tam et conversa­
tionem nostram reprobam praed i cando multifariam <lepravarunt, nos et 
iura nostra minoraverunt in tantum, quod simus iam ad n ih i lum redacti 
et qu i o l i m  ratione ofücii dominabamur regibus, pri ncipes l igabamus, 
i ncrepationes faciebamus in popul is,  nunc si mus i n  opprobrium et deri­
sum : et celeberrima laus nostra versa est in  fabulam omni carn i .  Tacemus 
autem qualiter praed ict i  fratres. in al i enam rnessem paulat i m manum 

i .nmittentes, clerum singulis <l ignitatibus suppl antarnnt : et sibi poeniten­
tias et baptisrnata, infirmantium unctiones et cocmiter ia usurpantes, in se 
omnem vim et authoritatem clericalis rninisterii astrinxerunt. N unc autem, 
ut i ura nostra potentius enervarent, et a nobis devotionem praeciderent 
singulorum , duas novas fratcrnitates creaverunt : ad quas sic general iter 
mares et foeminas reccpcrunt. quod vix un us et una remansit, cuius nomen 
in altera non s i t  scriptum n .  PIERRE DE LA VrGNE : Epistolae, l ib. I ,  c .  37, 
Bâle. 1 566, p .  :d+ Cf. H u1 LLARD-i3RÉOLLES : Vie et correspondance de 
Pierre de la Vig11e, ministre de l'empereur Frédéric Il, Pari s ,  1 865, 1 48-

1 53 .  Cet écrit se trouve parmi les Lettres de Pi erre de la Vigne, qui n'en 
est cependant pas l'auteur, mais le dest inata ire . Cf. P. FnfoiiGAND, O. M .  C. 

Examen critique d'une phrase attribuée à Pierre de la Vigne, dans : 
Etudes fmnciscaines, t. X X X  1 V ( 1 922) 538-560. 

(2) GEORGES ScHANZ : Z11r Geschichle der deutschen Gesellenverbdnde 
im Mittelalter, Leipzig, 1 876, 70 . Note l .  
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par la noblesse de la naissance, les hommes aussi bien 
que les femmes, surtout dans l es contrées de l ' I talie, 
adoptèrent ce genre de vie n ( r ) . 

De nombreux seigneurs cherchèrent pendant quelque 
temps encore à enrayer le mouvement, en tâchant de  le 
tenir sous leur j oug ; mais les Tertiaires eurent un  
puissant soutien dans le  bras de  l 'Eglise . A l a  mort 
d' Honorius I I I , Grégoire IX monta sur le  siège de sai nt  
Pierre. I l  était précisément l'ancien Cardinal H ugolin 
qui ,  con10111tement avec son ami François, avait 
organisé le Tiers-Ordre (2) . Deux mois seulement après 
son élection ,  le 26 Mai 1 227 (3), il envoie une Lettre à 
tous les Evêques d ' I talie, leur ordonnant de favoriser 
les c c  Pénitents n par tous les moyens et de les défendre 
contre les puissants. I l  se plaint que ces derniers veulent 
obliger partout les Tertiaires à prêter le serment de 
vassalité, à se mettre en campagne avec eux et à exercer 
des emplois publics.  Les Tertiai res sont exempts de 
toutes ces charges et tenus de payer, comme les autres 
c itoyens, les i mpôts et les droits ordinaires (4) . Dans 
une nouvelle Lettre du 3o Mars 1 228, i l  s'en prend à 
ces gouverneurs des v illes et des bourgades qui exigent 
des Tertiaires des prestations de serment sur une foule 

( 1 )  " Multi magni genere tam viri quam mulieres maxime in Italiae 
partibus huiusmodi statum vivendi assumpserunt '" De eruditione prae­
dicatornm, l ib .  2 ,  c. 39. Max. Bibl. PP. t .  XXV, 475. 

(2) BERNARD DE BESSE d i t  expressément (Liber de laudibus, c.  7 ,  p. 75) : 
" In reguli s  seu vivendi formis istorum (fratrum et sororum de poenitentia) 
dictandis sacrae memoriae dominus papa Gregorius, in minori adhuc 
officio constitutus, beato F'rancisco intima famil iaritate coniunctus, devote 
supplebat, quod viro sancto in dictandi scientia deerat n. 

(3) SnARALEA donne comme date le 25 juin 1 227. 
(4) Bref Nimis patenter. SBARALEA, l ,  3o, n .  Ï·  POTTHAST Regesta 

Pontif. Rom. n. 79 1 9 .  
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de choses et l es accablent de tracasseries, pour se venger 
indirectement du refus de prendre les armes ( 1 ) . 

En 1 2  3o, 1 23 1 et i 2 34, i l  est seulement recommandé 
avec insistance aux Evêques de maintenir contre la 
violence féodale les privi lèges des Tertiaires ( 2 ) . Ensui te, 
ces sortes d'avertissement prennent fin . I l  semble que les 
seigneurs se soient arrangés ù l 'aven i r  avec la masse des 
Tertiaires et aient reconnu leurs droits . 

I l  faut a\'ouer, après le précédent exposé , que saint 
François a mené à bonne fi n l 'entreprise hardie d ' intro­
duire une vaste réforme social e ,  et cela, sans troubler 
la paix en aucune façon , ni en aucun l ieu ; ou plutôt il 
faut d ire que son œuvre pacificatri ce a préparé une réforme 
sociale pleine de bénédict ion ,  et que sa réforme sociale 
fut une œ u vre paci ficatrice de p 1·em ière i m portance.  Que 

Françoi s  a i t  é t é  un  réformateur social tel , que, depu i s  
J ésus-Ch rist , l e  monde n 'a  sans doute pas  vu son  pare i l ,  
c 'est une véri té admise aujourd 'hu i  par  des  hommes de  
tout parti e t  de toute n uance (3 ) .  Non,  i l  ne fut pas  u n  
social i ste, moins encore u n  révolutionnaire ; mais i l  s'est 
montré plein d'ardeur pour défendre les droits du peuple 
opprimé et asservi . Si, dans bon nombre de cas, l es 

( 1 )  Bref Detesta11da humani {{eneris . Sn.U<ALEA, 1 ,  39, n .  20. PoTTIHST, 
11. 8 1 59. 

(2) Bref Cum dilecti du 4 Juin (Sbaralea donne l e  7 Juin) 1 230,  dans 
SnARALEA, l .  65 , n. 53 .  PoTTHAST. n .  8565. Bref Nimis patenter du 5 Avril 
1 23 1 .  dans SnARALEA. J ,  7 1 ,  n. 59. PoTTHAST, 8697b. Bref Ut cum maiori 

libertate du 2 1  N ovembre 1 234, dans SnARALEA, 1 ,  1 42 ,  n .  1 49. PoTTHAST, 
9768. 

(3) Cf. GEOHGES H.ATZlNGER : Die sor iale Bedeutung des hl. Franriskus, 
dans : Forsch ungen r111· bay1·ischen Gesclziclzte, 1 897 ; FRÉD1�R1c GLASER : 
Die ji·anziska11ische Bewegung. Ein Beitrag ;ur Gcschichte sorialer 
Reformideen im .Mille/alter. (Miinchener volkswissenschaftliclze Studien, 
publ ié  par LuJO BRENTANO et WALTEll LoTZ, 59) Stuttgart, 1 903 ; et spé-
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efforts des petits pour conquérir la l iberté triomphfrent, 
gràce à François ,  ses idées sur la  pauvreté , l 'h umilité et 
la  fraternité entre tous les hommes furent pour !es aspi­
rations du  peuple un puissant encouragement ( 1 ) ; et 
même, comme on l 'a d i t  très j ustemen t : < t  dans la Règle 
de saint François, se trouvent la consécration et en 
quelque façon, le point de départ de la démocratie 
italienne n ( 2) . 

Mais, avec tout cela, i l  s 'en faut  de beaucoup que 
François ait  i nvectivé contre la classe opulen te et contre 
les pui ssants, ni qu'il ait  prêché le renversement de 
l 'ordre social  étab l i .  Nous savons, au contraire , que, 
nonobstant sa prédilection pour les pauvres et  les 
petits ,  i l  porta une grande estime aux riches et honora 
les personnes de qual i té (3 ) . l i  n'attaqua pas la richesse, 
mais l 'excès de la possession et  le mépïis des pauvres et 
de l a  pauvreté. I l  ne réprouva ni l e  pouvoir, ni l'autorité, 
mais bien l e  mauvais usage qu'on en faisait : l 'oppress ion 
du  peuple, l'exploitation des suj ets et les  abus du système 

cialernent l e  vaste exposé d e  L1'.0'1 L .  DUBOIS S,zi;zt Francis Social 
R.efor111er, N ew-York, 1 905 . 

( 1 )  « Le mendiant d'Assise est le représentant de let masse du petit peu­
ple, du t iers État, qui, pr is  en corps, aspirait à lï ndépendance et iI l 'auto­
nomie. Il est auss i l e  rep1·ésentant de tout in dividu, considéré isolément, 
qui a conscience de ses droits . . .  sur l e  monde " ·  H E"ll' THonE : Fran \ 
von Assisi und die A11fd11ge der K1111st dei· Renaissance in Italien, 

Berlin, 1 885,  52 1 .  
(2) « Nella Regola d i  San Francesco era stata la  consecrazione e i n  

qualche modo i l  primo in iz io della italiana democrazia " ·  G1No CAPPONr 
Storia della Repubblica di Fire11 1e, I, Florence, 1 875 .  1 80. I tem 
CRrSTOFANJ : [,oc. cil. l ,  70.  et A. CANTONO : Sa11 Fmncesco d'Assisi 
.e la democra1ia Cristiana, dans la collect ion : Fede e Scie111a, Rome, 
1 903.  

(3) Regula I l , c .  � .  T,.es Socii, n. 57 sq. 
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féodal qui donnaient l ieu à des guerres et reconnaissaient 
le  droit du  p lus fort .  En  bref, le paci ficateur d'Assise 
condamna les abus qu i  s'éta ient  i ntrodui ts dans l'état 
socia l  et polit ique, et  il tâcha de les supprimer, en 
établissant l 'égal i té entre le  pauvre et le riche, le  grand 
et  le petit ,  le maître et  le valet, le seigneur et l e  vassal .  

Même son ordonnance catégorique relative au refus 
du serment et au port des armes, tenda i t  à ce noble but .  
I l  ne songeai t  pas à provoquer des soulèvements contre 
les seigneurs, puisqu'i l prescrivit aux Tertiaires de 
p ayer les impôts et les redevances, et qu'i l  réconcil ia l e  
serf avec le maitre qui  le dépoui l la i t  ( i ) .  I l  n e  les 
empêcha pas non plus de défendre la glèbe et l a  patrie ,  
car ,  après comme avant  sa conversion ,  i l  se montra u n  
ardent patriote d e  s a  petite cité ( 2) e t  i l  a ima  sa grande 
patrie  peut-être plus que personne, lui 11 le  plus ital ien 
des saints et le plus saint des i taliens : il pizi italiano dei 
sanli e il piû santo degli Italiani '' . I l  défendit, nous 
l 'avons vu, de prendre et de porter les armes en vue 
d 'une guerre offensive. Or, i l  voulai t  par là, autant du 
moins que cela dépendai t  de lui ,  rendre impossible l a  
guerre offensive et finalement toute autre guerre. 

C 'étai t  là un plan d'une largeur de  vues et d 'une portée 
i ncomparables. Comme il surpassai t  la Trève de Dieu 
(Treuga Dei), observée jusque-là et  d 'après laquelle i l  
était in terdit, à certains j ou rs d e  l a  semaine e t  pendant 
certai nes périodes de l 'année, de se livrer à des actes de 
violence ou de porter les armes (3) ! La Trêve de  Dieu 

( 1 ) T1-10M. CEL. I l ,  n.  89. Cf. sup. p .  77. 
(2) Cf. sup. p. 96 sq. 
(3) Mon. Germ. hist. Leg. sect. IV, t. 1 ( 1 893) 603. note 1 .  Cf. 

KLUCKHOHN : Geschichte des Gottesfl·iedens, Leipzig, 1 857, 56-73 ;. 
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que François avait en vue, î1 'admettait ni  exception ,  n i  
i nterruption . Elle ressemblait  à cette paix éternelle de 
D ieu qu'exalte le Sauveur dans l 'Evangi le : cc Bienheu­
reux les pacifiques, parce q u'i ls seront appelés enfants 
de Dieu > >  ( 1 ) .  

Cette action pacificatrice, l es membres du Tiers-Ordre 
doivent l 'exercer selon tout leur pouvoir. Cet idéal de 
paix, les Frères du premier Ordre ont pour mission de le 
présenter constamment au monde dans leur apostolat de  
chaque jour .  C'est la  p lus grande action pacificatrice qu i  
ait jamais été entreprise, le plus haut i déal de  paix q ui 
ait jamais été proposé . 

FEirn : Der Gottesji-iede 1111d die katolische Kirche des Mittelalters, 
Augsbourg, 1 86 1 , 45. 

( 1 )  MATT. V, 9· 





C H A P I T H E XV 

L 'A POSTOLAT F RA N CI SCAI N 

L'action pacifi catrice n 'est qu'une partie du vaste 
programme de l'apostolat franciscain .  Celui-ci a pris une 
place s i  i mportante dans l a  v ie  du saint Fondateur 
qu 'on lui a décerné le titre honorable c c  d'homme 
apostolique n .  C'est ce titre que lui donnaient déjà ses 
premiers compagnons ( 1 )  ; c'est sous ce titre que l 'Eglise 
l 'a toujours célébré ( 2 )  et qu'il continue à vivre dans b 
mémoire reconnaissante de tous les s iècles . Nous, les 
fils du XXe siècle , nous ne trouvons plus, peut-être , 
rien d 'extraordinaire dans cette d i stinction . Mais, pour 
l es contemporains de saint F rançois, c 'était quelque 
chose d ' inouï qu 'un Fondateur d 'Ordre et ses disciples 
se consacrassen t à l 'apostolat . 

A l ' apostolat, d isons-nous , entendu au sens propre 
du mot . I l  ne s'agissait pas simplement de participer au 
ministère habituel des âmes, ou plutôt il ne s'en 
agissait pas du tou t .  Fran çois ne songeai t  nullementà 

( 1 )  « Apostol i cus v i r  Franciscus "· Tres Socii. n .  68 .  
(2) L e  plus anci en Ofüce l i turgique de saint François l e  loue en ces 

termes : " Franciscus. v i r  catholicus et totu' apostol icus "· P. H1LA RlN 
FELDElt : Die Reimoffiz.ie11 auf die heiligen Frall:riskus und Antoniu,f 
ged1:cl1tet und komponierl durch FH .  JULIAN vn:-< SPEIER (i- c .  1 250) . 
Fribourg (Suisse) 1 90 1 .  1 07 .  

:$'' 
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prendre une demeure fixe dans un l ieu déterm iné,  111 a 
s'astreindre aux obligations d 'un bénéfice.  1 1  voulait, au 
contra ire , que son Ordre, à l ' imitation des Apôtres, 
eût le monde entier pour champ de travail et que, dans 
ce champ, i l  dépensât toutes ses forces à pe1fectionner les 
cro;rants et à cvnvertir les incroy-ants . Voilà ce qu ' i l  
entendait par activité apostol ique et c'était là l 'essence 
même de la vie apostolique telle q u ' i l  la  concevai t .  

1 .  - Les anciens moines, i l  est vrai , faisaient profes­
sion, eux auss� de la vie apostolique. Et par là, i l s  
entendaient sig• i fier exclusi vement que, à l 'exemple des 
Apôtres, le  moine est tenu d'observer non seulement l es 
préceptes, mais encore l es consei ls de i ' Evaogile ( 1 ) . 
Qu'il fût obligé au surpl us comme les Apôtres, de 
travai l l er  au dehors,  d 'exercer l 'apostolat proprement 
d i t ,  ils n 'en eurent jamais  la pensée. Seul, saint 
Colomban adopta après coup la vocation de mission­
naire (2). M ais, dans sa Règle e l le-même, il n 'est pas 
question de la  prédication (3 ) .  Si  quelques-uns de ses 
d isciples se sont acquis des mérites immortels par la 
prédication de l ' Evangi le ,  il fau t  l 'attri buer à l eur i ni­
tiative personnelle et non à la  Règle de sain t  Colomban . 
Au reste, son I nstitut passa comme un nuage et fi t 
b ientôt p lace partout à celui  de sain t  Benoît .  

La Règle bénédictine séparait complètement l e  moine 
du monde et entravait par le  fa it même son apostolat 

( 1 )  Cf. t .  J, p .  H· 
(2)  Vita CoLuMn.e<1 Ann.n1s discip11/or11111que eius, l i b .  1 ,  c .  4, éd.  

KRuscH, Mo11 . Germ. hi.1 1 .  SS. Rer . .A1erovi11g. t .  I V. Hanovre et 
Leipzig, 1902,  70 sq. 

(:)) Cf. S .  CoLU�IDA:->1 Regula cue11obialis. � d .  !V\ 1G.,E, Patrol. lat .  t. 80,. 
col. 209-230. 
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au dehors . En outre, les habitants des Abbayes étaient 
presque tous laïques. Les clercs et les prêtres formaient 
de rares exceptions : on ne les recevait dans ! 'Abbaye ou 
on ne les faisait avancer aux Ordres que difficilement. 
Et quand un moine était honoré du sacerdoce, i l  ne  
pouvait pas même prêcher dans l e  Monastère et moins 
encore aux séculiers .  Il avait juste la permission de 
bénir  et de célébrer la messe ( 1 ) . Pour le reste: il devait, · 
comme les autres moines, partager son temps entre le 
chant de l 'office et le  travail manuel . 

Dans les siècles suivants, les moines-prêtres devinrent 
de plus en plus nombreux dans les monastères et ils se 
mirent aussi à prêcher de plus en plus souvent dans leurs 
propres églises. Lorsque les Clercs réguliers ou Chanoi­
nes, qui prirent naissance au XI c siècle, élevèrent des 
plaintes à ce sujet, l 'Abbé Rupert de Deutz (-f vers 1 1 3o )  
écrivit une apologie de la  vie monastique qu ' i l  intitula : 
De la vie v1·aiment apostolique. I l  y expose qu'un 
moine-prêtre a reçu, en même temps que l'ordination 
sacerdotale ,  le pouvoir de prêcher et de baptiser ; mais, 
si  l 'exercice de ce droit lu i donne avec les Apôtres une 
ressemblance plus marquée, cependant l 'essence de la 
v ie apostolique consiste simplement dans l ' imitation de 

( 1 )  " Si q u i s  de ordine sacerdotum i n  monasteriis se susci p i  rogaverit, 
non quidem citius ei assentiatur ; tamen si  omnino perstiterit in hac 
supplicatione, sciat se omnem regulae disc iplinam servaturum ; nec al i­

quid e i  relaxabitur. . . .  Concedatur e i  tamen post abbatem stare et bene­
dicere aut rnissas tenere . . .  Clericorum autem si  quis eodem desiderio 

monasterio sociari voluerit, loco mediocri collocentur et ipsi . . . .  S i  quis 
abbas s ibi  prcsbyterum vel d iaconum ordinari petierit, de suis  eligat que 
dignus s i t  sacerdotio fungi .  Ordinatus autem caveat elationem aut super­
biam nec quidquam praesurnat. nisi quod e i  ab abbate praecipitur . . . .  
Locum vero i lium semper attendat quo i ngressus est i n  monasteriu m ,  
praeter officiurn altaris . . .  ». S. BE�Emcn Reg11la. c .  6o, 62 . 
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J ésus-Chrit par la pratique des tro i s  vœux .  Donc, le vrai 
moine,  quoiqu ' i l  s'en tienne à cette p rat ique,  est un vrai 
apôtre et, réc iproquement, tous les apôtres ont été des 
moines ( 1 ) . L'apostolat, en tant qu ' i l  comporte le minis­
tère de l a  p rédication,  n'c;st donc pas compris dans la 
Règle de saint Benoît .  

Ce n'est q u'exceptionnellemen t que  les moines prenaient 
une part effective à l 'enseignement de l ' Eglise et, ce 
ministère exceptionnel , ils l 'exerçaient derrière l es 
m urai lles de leur Monastère ( 2 ) ,  sauf des cas très peu 
nombreux, où, à cause de circonstances extraordinaires, 
des moines comme saint Bernard manifestèrent ,  à 
l 'étonnement de tous,  la puissance de l eu r  parole sur 
les masses populaires (3 ) . 

li y a pl us.  Le d ro i t  can o n i que des prem iers sièc les 
interdisait absolument aux moines l 'office de la préd ica­

tion (4),  scion l e  vieux principe : << 111onachus non doctoris 
habet, sed plangentis qfficium )) ( 5) . Pl usieurs d izaines 
d'années seulement avant sai nt François, Alexandre I 1 
( 1 06 1 - 1 07'.'�) porta cette ordonnance : u Conformément 

( 1 )  RuPE1u·1 Aua.u1s TUITIE�sis J)e Pila vere apostolica, l i b .  2 ,  c .  1 li , 
1 7 ; l i b .  3. c. 7 .  8 ;  lib. -1· c .  1 1 .  M 1G:<i': : l'air. lat . ,  t .  1 70 .  col . 63 1 -53-i .  
637, 648. 

(2) On devai t ,  dans les Abbayes, adre"e r . it certai nes fêtes déterm i n ées, 

une allocution aux moines, a"e mb l és en Chapitre . L ' Abbé o u  son 
remplaçant ava i t  aussi, à certa i n s  j o u rs ,  l 'obl igation de prêch er dans 
l'église conventuelle aux fidèles q u i  s'y trouvaient. Voir MART1cN1·: 
De a11tig11is 111011ac/10r11m ritibus , Lyon .  1 690, 26ti, 33-1, 3-12. 602. 

(3) Cf. LECOY DE L., MARCHE La chaire f1·a11çaise au Afoyen - Age, 

spécialement au Xlfle siecle. Paris, 1 886, 26 sq . 
(�.) Plusieurs ordonnances de cette nature se troL1ve11t dans l e  Decretum 

G.-atiani, w pars . ,  causa 1 6 ,  q . 1 ,  éd . CHRIST . FREIESLEBE1', t. 1 .  Cologne ,  

1 759, 661  sq .  
(5) S . .J1btôM 1' : Co11tm Vigilantiu m ,  n .  15 ,  M1GNE : Patr. lat . 23, :;;; , . 
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à la Règle de sain t  Benoît, nous enjoignons aux moines 
de rester dans leur Monastère . Nous l eur défendons de 
parcourir les villages, les bourgs et les villes, et nous 
leur ordonnons de .::esser toute prédication aux fi dèles 1 1  ( 1 ) . 
Vers l e  mil ieu du X I I J e  siècle, Berthold de Hatisbonne 
affirme que les C isterciens et d 'autres moines soutiennent 
l ' Eglise pél.r la prière seulement, tandis que les Frères 
M ineurs et les Dominicains le fon t  aussi par la prédi­
cation ( 2 ) .  

Les Chanoines réguliers eux-mêmes o u  Chanoines 
de saint Augustin ne s'adon naient point à l 'apostolat . 
I ls affirmaient ,  c'est vra i , qu 'entre tous les Religieux, 
à eux seuls appartenait le d roit de prêcher ; mais, en 
réal ité, i ls détenaient des paroisses et des bénéfices ( 3 ) .  
I l s avaient par conséquent l 'obligation d'être constam­
ment au service des âmes et aussi de leur annoncer 
la parole de Dieu . M ais ,  ils étai ent attachés à telle 
paroisse et il ne pouvai t nullement être question pour 
eux d 'aller, comme les Apôtres, prêcher d 'un l ieu dans 
un autre . Aussi , lorsque sain t  Dominique, qui avai t  été 
j usque-là Chanoine de saint Augustin , s'adonna à ce 
genre de prédication,  on dit de lui que , de Chanoine ,  
i l  était devenu un homme apostol ique (4) . Humbert 

( 1 ) " M onach is quamvis rel i giosis .  ad nonnam sancti Benedicti intra 
claustrum morari praecipi mus, v i cos , castel la, c ivi tates peragrare p roh i­

bemus. et a populorum praedicatione ornnino cessare ,·ensuimus n. 
DECHET. GRAT. ibid.  p. 663. can . 1 1 .  

(2) Serr. 28 de tempo1·e : De quatuor l'iliis. 
(3) Voir les preuves dans P. DEi<IFLE, o .  P .  Die Ko11stitutionen des 

Predigerordens vum la/ire 1228. dans : A rchi1 > .  /'ii1· Litteratur-und 
Kirchengeschichte, I .  1 75 .  

(4) Dans ! 'Office l i turgique d e  saint Dominique. l a  première antienne 
du deuxième Nocturne s'exprime ainsi : " Sub Augustini regula mente 
profecit sedula ; tandem v irurn canonicum auget in apostol i .:um n. 
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de Romans lui-même observe qu'en acceptant de prêcher, 
les Dominicains ont introduit dans la Règle de saint 
Augustin un nouvel élément ( 1 ) . Saint Thomas dit dans 
le même sens des Bénédictins et des Augustins : < <  Ces 
deux Ordres, c'est-à-dire celui des moines et celui des 
Chanoines régul iers, sont destinés aux œuvres de la  
v ie  contemplative 1 1  (2) e t  non point aux labeurs de  
l 'apostolat . 

Saint  François, au contraire, - et l'on pourrait dire 
la même chose de saint Dominique, - se livra à l'action 
apostolique ou au ministère des âmes avec autant de 
zèle qu' i l  s'était consacré à la vie apostolique ou 
évangélique (3) . Il a eu des précurseurs dans cette 
vocation,  en tant que, au cours du X I Ie siècle, maints 
p rédicateurs avaient exercé l 'apostolat, en prêchant de 
côté et d 'autre : les uns, dans la dépendance de l '  Eglise, 
les autres, en opposition avec el le .  Aux premiers appar­
tiennent saint N orbert ùe Xanten et Robert d 'Arbrissel (4) ; 
aux seconds, Pierre de Vaux et les Pauvres de Lyon ( 5 ) .  

L'auteur d e  cet Office est ! " u n  des successeurs i mmédiats de saint 
Dominique, c'est-à-dire Jourdain de Saxe ou Constantin d'On'ieto. 

( 1) " !psi supra regulam addiderunt . .  praedicationem ».  Hu�rnmn 
DE RoM"Ns : De eruditione pmedicatorum, l i b .  2, c .  1 0 ,  éd. lvfaxima 
Biblioth . PP. t. XXV, 46 1 .  

(2) « U traque religio, sci l icet monachorum et canonicorum regularium 
ordinatur ad opera vitae contemplativae : inter quae praecipua sunt ea , 
quae aguntur in divinis mysterii s  n. Swmna theol. 2-2 .  q. 1 89,  a. 8,  
ad . 2 .  Cf. S .  Bo:<Av.  Q11aestiones disputatae de pe1fectione evangelica, 
q . 2, a. 3. n .  1 2 . Opem, V. 1 64 sq. Determinationes quaestio1111m circa 
regulam FF. Minornm, q .  2, Opera, Vl l l ,  338 sq. 

(3) Cf t. ! ,  p .  33. 
(4) Cf. sur ces missionaires et sur d'autres de l a  première moitié d u  

X I I •  siècl e ,  l oH .  v o N  WALTER : Die ersten \l'a11derpredige1· Fra11k1·eichs, 
2 parties. Leipzig, 1 903 et 1 906. 

(5) (:f. t. !, p.  1 38 .  KA1u. M üLLEt< Die Waldenser 1md ilwe 
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E n  1 2 0 1 , l es H um i l iés d e  Lombardie ( 1 )  et,  en 1 207 , 
les Pauvres Cathol iq ues , comme i ls  s 'appelaient ( 2 ) ,  
avaient reçu d ' i nnocent I l l  l 'autori sation de prêcher 
partout .  

Peu de temps après, François  choisit  la  carrière 
apostolique.  On serait  d 'abord tenté de croi re q u'i l  
s 'est laissé infl uencer par eux pour prendre cette deter­
m ination . Mais,  i l  n 'en est rie n .  Nous connaissons 
assez les idées dont i l  était pénétré au début de  sa 
nouvelle v ocation , pour pouvoir d i re que, en se lançant 
dans la carrière apostol ique,  i l  n'a été poussé n i  par 
des exemples venus du dehors, n i  par ses préférences 
personnel les,  ni par les besoins du temps.  Il s'est laissé 
conduire u niquement par l 'appel d 'en haut .  

Au commencement de sa conversion , i l  ne fut dominé 
que par une seule  et  grande i d ée : celle de la chevaleri e 
spiri tuei l e .  I l  voulait  ètre le cheval ier  du Christ  ; i l  
aspirait ù servir l '  E mpereur d u  ciel de tout son courage 
et de tout l 'é lan de son cieur ( 3 ) .  M ais,  quel emploi 
trouvera i t-il au service de son très haut Seigneur ? 
I l  ne le savait pas du tout pour l e  momen t .  C ne seule 
chose était  claire : c'est q u ' i l  s 'agissait d 'une vie active 
et non pas de la  seule contempl atio n .  O n  disait, en  effet,  
d u  vrai  cheval ier : << L'héro·i.o;mc n e  se reposera pas sous 
un toi t, mais i l  i ra de tous cotés,  travail lera et cherchera 

ei11 ;_el11e11 Gn1ppe11 bis ;_ 11111 A 11t"a11g des r4 fahrhunderts . Gotha, 1 886 ; 
H AUPT : '\Valde11sert11111 1111d Inquisition ,  Fribourg.  1 890. 

( 1) TmA BOSCHl Vetera Humiliatmwn J1o11ume11ta, [ ! .  M i la n .  1 767. 
i 3 3  sq . 

(2) l NNOCENTll [ l i r:pistulae, l ib .  1 1 . 1 96 .  MtG'.'IE : Pair. lat . ,  ë t :Ï , col . 
1 5 1  :; . Cf. PmRRO:-< : Die katolische11 Al"111e11. Fribourg-en - B r  . .  1 9 1  1 .  

(:l) Cf. t .  l .  p .  67 . 
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partout,  dans les régions rnisines et dans les pays 
l oi ntain s ,  des fai ts d'armes et des aventures )) ( 1 ) . 

Pour ce motif, F rançois se voua p ro v i so i rement a u  
servi ce des l épreux ; car ,  se fa i re l e u r  serviteur, c'était 
accompl ir ,  à l ' égard du Chri s t ,  une action chevaleresque 
de p remière val e u r  ( 2 ) .  C'était cependant t rop peu de 
chose à ses yeux. U ne force i rrésis t ib le  l e  pressait 
d'annon cer au monde la grandeur e t  la  bonté de son 
Seigneur.  I l  parcourait l es campagnes et les forèts, 
chantant en français des chansons d e  chevale rie à l a  
gloi re du T rès- H a u t .  Lorsq u 'u n  j o u r  des brigand s  se 
saisirent de l ui et l u i  demandèrent qu i  il était,  i l  leur ti t 
cette cou rte réponse : << J e  suis le héra ut d u  grand Roi . 
Que vous i mporte ? )) ( 3 )  Les rois et l es em pereurs avai ent 
des hérauts d'armes pour porter l 'annonce des tournois 

et des autres décisions i m portantes (+) . Le hérau t du 
grand E mpereur du ciel  ava i t  à publ ier l a  grandeur  et l es 
exploits de son Seigneur : voi là  pourquoi on appel le 
communément les  préd icate u rs : héra u ts d e  Dieu (5 ) .  
O n  voit  comment,  aux heures d e  p l us p ro fonde d évotion 
et de plus haut enthousiame ,  François sen t a i t  n aî tre en 
l u i  la vocation aposto l i q u e .  M.ais,  i l  était  encore loin de 
la reco nnaître pour une vocation voul u e  de Dieu . I l  
n'osait pas s urtout décider l ui-mème , mais i l  priait l e  
Maî tre avec terveur d e  l 'écla i rer  (6) . 

( 1 )  FR01ssA1l!J .  Jans Lb Hm : Ueber Xitterschaft und .·1 del in spdte,.em 

Mille/alter. Abha11d/ung de,. ,\fonchener A kademie, 1 86 1 . ) . 4 1  � ­
(2) Cf. sup. p .  6 �  

(3) " Praeco sum magni Reg is ,  qu id  ad \'OS " ? THO.\I . CEL. 1 ,  n.  1 6. 
(4) .J oH. B.<PT. vo1< WE1ss ; \Veltgeschichte. I V, 3• éd. Gratz et Leipzig 

i 8g 1 , 625-633 . 
(5) Cf. DucANGE-CHARPEKTIER . s. \ ' .  " praeco, praeconare » .  

(6) Tres S()cii, n .  i 1 · i 3 .  
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C'est dans cet é tat d 'àme qu ' i l  passa u n  iour près de 
lu  petite église de Saint- Damien à dem i-ru i née . Obéi ssant  
ù un mouvement i n térieur, i l  entra,  se  j eta à genoux 
devant l ' image du Cruc i fié et pri a ,  de toute l ' a rdeur de 
sa dévotion . le Dieu Setuveur de l u i montrer  ce qu ' i l 
devait fai re .  1 l entendit  a lors une vo ix , partant  de la 
croix ,  l u i  d i re avec a utant de douceur que de netteté : 
(( François, ne voi s- tu pas que m a  maison tombe en 
ruine '? \'a, répare- la )) . Surpris e t  trem b lan t , i l  balbutia : 
H Volontiers, Se igneu r , je le fera i '' · Et sur l ' heure , i l  
s e  mi t à l 'œuvre pour restau rer cette peti te égl i se ,  aux 
m urs croulants ( 1 ) . Qu'en parlant a i nsi , l e  Chr ist ait  eu 
en vue l e  temple spirituel pour l equel i l  avai t  donné son 
sang, François ne le comprena i t pas encore.  I l  l u i  
semblait  i nconcevable q u ' i l  fût ch o isi pour renouveler 
l ' Egl i ::;e sur toute la  terre par son apostolat ( 2 )  

L n  temps consi dérab l e s'écoula encore, avan t que la 
Providence déch i rât  le voi le  q ui en dérobait �'t sa vue l e  
vaste champ .  Nous avons déjù men t ionné cette c i rcons­
tance décisive, en parlant  Je la vocation de François  à 
l a  JJie évangél ique et aposto l ique ( 3 ) .  Mais,  i l  nous fau t  
y revem r 1c 1 , en vue d e  sa vocation au ministère 
apostolique. 

C'était dans la pet i te égl i se de l a  Port ionculc ,  le 24 
février 1 209.  Franço is entend i t  l i re à l a  messe le passage 
de l ' Evangi le qu i  raconte comment le Seigneur envoya 
ses Apôtres prècher.  Profondément touché de ces paroles, 
i l  en demanda l 'expl i cation au célébrant ,  aussi tôt après 
le saint  sacri fice. Et quand i l  appri r q u'un parfa i t 

( 1 )  THOM. CEL. J. 1 1 .  1 G ; I l .  11 . 1 u  sq . Tres Socii. n. d .  
( 2 )  THO.\! . CEL. J 1 ,  11 . 1 1 .  
(:)) Cf. t .  1 .  p .  � u .  
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i mitateur des :\pôt res n e  doit posséder n i  o r ,  n i  argen t ,  
n i  aucune espèce de  monnaie ; n e  porter n i  besacè, n i  
bourse, n i  bâton ; n 'avoir n i  sou liers,  n i  double 
vêtemen t ; mais que, dépoui l lé  de tous les biens 
terrestres, sa nzission est de prêcher le ro_raume de Dieu 
et la pénitence, i l tressai l l i t  d 'une j oi e  d iv ine  et s'écria : 
11 Voilà ce que j e  veux ; voilà ce que j e  cherche ; voi là  ce 
que de toutes les fi b res de mon cœur j e  veux accom­
pl ir » ( 1 ) . 

Ce rayon de l um ière céleste l 'éclaira tout  d ' u n  coup 
sur la vie q u ' i l  a ura i t à mener dans la  su i te . Il devra i t ,  
sel o n  l a  remarq ue de F rère . 1  ourdain de Giano ,  <1 être 
un i m i tateur de la pauvreté évangélique et en même 
temps u n  zélé prédicateur de l ' Evangi le » ( 2 ) .  I l  devrait 
pratiquer tout à l a  fois  l e  renoncement au monde comme 
les  Apôtres et ,  comme eux aussi , travail ler dans l e  monde 
et pour J e  monde.  Il devra i t  donner une place, dans 
l ' idéal q u ' i l  s 'était  fai t  de la vie apostol ique,  à un élément 
n ouveau : le  min i stère des A pôtres . Ces deux choses 
réunies : la pauvreté apostol i q ue et la prédicat ion,  le 
renonceme nt au monde, comme les Apàtres, et leurs 
travaux au m il i eu d u  monde, la vie apostol ique et l 'exer­
cice du m i n istère apostol ique,  devraient essentiel lement 
et au même t i tre apparte n i r  à la vocation de  Françoi s ,  
comme elles o n t  apparten u à l a  vocation d e s  Apôtres et 
comme el les sont i n sépara blement l iées dans l 'Evangile 
de  leur m iss ion à travers le  monde . 

François n e  tarde pas un seul  instan t  à exécuter ce 
q u ' i l  v ient  d 'entendre.  I l  q u i t te sa chaussure, jette son 

1 )  Tuo,1 . CEL . 1 .  1i . 2 2 .  Tres Socii ti. � 5 .  S.  Bo,.w . /,eg. c. 3. n 1 .  
(2) « . . .  imitator enmgel icae paupertatis cffe�tus et scdulus evangel i i  

praedicator » .  !01rn . -' [ ,,o : Chrn11 . n .  C! .  



! . ' A POSTO LAT F R A N C I SCAI N 

bàton et son sac, et revêt un m isérable habi t  ( 1 ) .  (( Alors,  
l 'esprit plei n de ferveur et l 'àme e n  fête, i l  se met à 
prêcher à tous la pén i tence, édifiant ses aud iteurs par des 
d isco u rs sans apprêt, mais  j a i l l i ssant d'un cœur subl ime . 
Sa parole éta i t  u n  fe u ardent q u i  pénétrait  j usq u ' au p l us 
p rofond des âmes et re m p l issa i t  les esprits d'ad m i ra­
tion )) ( 2 ) .  

L ' i mp ression q u e  p rod uisi t  l e  nouve l  A potre éta i t  si 
forte, q ue n o n  se ulement l es gens se convertissaient en 
masse ( 3 ) ,  m a i s  que quelq ues h o mm es magnani mes 
prirent la réso l ution de s'attacher a u x  pas de ce prédica­
teu r sans ressources et de partager sa vocati o n .  François 
les  cond uisit  à l 'égli se la  pl us proche et  fi t ouvri r  
l ' Evangile  d evant eux ,  pour savoi r s ' i l s  étaient rée l l ement 
a ppel és comme l u i à la vie aposto l i q ue et à l a  p rédica­
t ion . Trois fois ,  le  sai n t  L i v re fut ouvert au hasard et ,  à 
chaque fois,  tomba sous leurs _veux étonnés l e  réci t  de la 
m i ssion des Apôtres.  Le guide a lors se tourna vers ses 
compagnons et leur dit : 1 1  Frères , voi l <\ q uel l e  sera notre 
vie et n otre Règl e ; ce sera a ussi l a  v ie  et l a  Règle de 
ceux qui ,· i endro n t  se j o i nd re ù notre com pagn i e .  E t  
mai ntenan t ,  a l l ez et faites c e  que v o u s  avez e n tendu » (4 ) .  
I ls a llèrent d o n c ,  vendiren t l e u rs b iens et e n  d i stribuè­
rent le prix aux pauvres ; puis i l s  se m i rent en route avec 
François pour l e u r  prem ière m i ssion . 

\ ) ) l o1rn. ,, l ." u .  n .  � .  

\2) c c  E� i nde curn magno fcrvore spi r i  tu' e t  3a L1J i o  mentis cocp i t  omn i ­
bus poenitentiam praedicare, verbo s i mplici ,  sed corde magni fico a edifican> 
audi entes. Erat verbum eius velut ignis ardens, penetran:; i nt ima cordi s ,  
et omnium m entes acl m i rati onc replebat '" T11o�r. CEL . J .  1 1 .  2 ') .  

(3) Ibid . 
(.f) Tres Socii, n .  28 oq . THO)\ . CE1. .  I .  n .  :L. 1 :  I l .  1 1 .  1 ) .  l ïta.fr. Aegidii. 

75. S. Bo :n 1·. Le[[. c .  :1 . n .  :i. .f ·  
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l , a  pet i t e compagn ie  n e  comprenai t  q u e  q uatre mem­
bres . Suivant la recommand ation faite aux A pôtres, ils 
allèrent deux à deux . F ran ço is et l-< rèn; Egi de se d i r i gè­
rent vers la marche d 'An cone , t a n d i s  q ue Frère Sylvestre 
d ' A ssise et Bernard de Qu i n ta rnl l e s 'engagèren t dans 
u ne autre d i recti on . Leur faço n d 'ex ercer l 'aposto l at 
était tout à fait si ngul ière .  Le sa i n t Fondateur marchait 
pieds nus et , c h a n tant en français ,  se l on son h ab i tude , 
d ' u n e  voix cl aire et sonore ,  i l  béni ssa i t  et glorifiai t  l a  
bonté d u  Très- Haut .  T o u s  c e m  q u ' i l rencontra i t  l e  l ong 
des ch em ins , dans les v i l l ages et dans les  v i l l es, il les ex­
h orta i t  à a i m er et à crai n d re D i e u ,  ct ù tai re pénitence 
de leurs péch és . F rère Egide,  de son côté , engageait l es 
gens à éco u ter F ran ç o is et ù l e  c ro i re ,  parce q u'il leur 
donnait d 'excellents con sei l s  ( 1 ) . 

L orsg u 'ap rès un court i n  ter  va 1 l e  les b'rères revin ren t , 
leu r  n o mbre s 'accrut de quatre n o uveaux compagnons ( 2 ) .  
::\ e ux aussi , l e  Fondateur parla des travaux de ! 'apostolat :  
<< Frères très ch ers , leur d i t- i l , considérons notre vocation . 
D i e u , dans sa m iséricorde , nous a él ppe lés - non seule­
ment  po ur n o t re salut,  m ai s  pour cel u i de p lusie u rs , -
à parcourir le monde,  en exh o rtant  tous l es peuples 
a utan t par l 'exemp l e que par la parole  ù faire pén itence 
de leurs péchés et à se rap peler les commandements 
de Dieu .  Ne vous effrayez pas d 'être tenu s  pour d e  
petites gens ,  d ignes de mépris e t  remp l is d ' ign orance ; 

( 1 )  " . .  vi r sanctus altn et cl ara ,·oce laudes gal l i ce  cantans, benedicebat 
et gloriti ca bat i\ l t i ss i m i  bonitatem . . .  L icet autcm Yir Dei nondu m  plene 
populo prae d i caret, quando tamen per c i ,· i t atcs et castclla transibat, 
exhorwbatur omnes, ut amarent e r  t i merent Deum atque poenitemiam 
agerent de peccatis _  Frater autem Aegi d i Lh admonebat audientes. ut 
e i  crederen t .  quia eis optime consulcbat " ·  Tres Socii, n :n. 

( 2 i  T11m1 .  f:1.: : . . J .  n. 25. �9· Tres Socii. n. :;:; .  
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mais p rêchez l a  pén i tence a\·ec courage et s im plic i té ; 
ayez con fiance que le Seigneur q u i  a va incu le m on<le,  
i n sp i re vos paroles de son Espri t pour exhorter les 
hommes à revenir à l u i  et ù ga rder ses com m andements . 
Vous en rencontrerez de f i dèles, de d oux et de bien­
veillants qui recevront vous et vos parol es avec j o i e ; 
mais vous en rencontrerez au ssi d ' i n fidèles , d ' o rguei l leux, 
de blasphém ateurs q u i  vous chargeron t  d 'inju res et 
résisteront  à vos paroles . Soyez bien résolus à tout 
end urer avec patience et h u m i li té 11 ( 1 ) . 

Puis,  quand i l  les eut fo rmés pendant u n  certa in 
temps à leur vocatio n ,  il les env oya prêcher,  en d isant : 
(( Mes bien-aimés, partez deux à deux dans l es d iverses 
contrées de l' u n ivers et prêc hez aux hom mes la paix 
et la pénitence pour la rémission des péchés.  Soyez 
pat ien ts dans la tribulation et  ayez l 'assurance q ue Dieu 
acco m pl i ra son desse in  et t iendra s a  pro messe . S i  l 'o n  
vous i n te rroge, répondez h u m b l e m e n t ,  béni ssez ceux 
qui vous p e rsécutero n t, rendez gràces à ceux qui vous 
accableront  d ' inj u res et vous calom n iero n t ,  car, e n  

{ 1 )  c <  Cons idere1nus.  fra tre:-> cariss i tn i .  ,-ocatiune1n 11ustnt1n. L1ua rn i s e r i ­
cord iter vocavit nos D e u s .  11011 tantum p r o  nostra , sec! pro m u ltorum 
salute, ut eamus per mundum, exlv>rtando onrnes populos tam exe111plu 
quam vcrbo ad age11da111 paenitcnt ia 111 de peccat is suis  et h abendam 
memoriam 111andatorurn Dei . N o l ite t imere. q u i a  p u s i l l i  et dcspecti 
v i deam i n i  et insi p i entes, scd secure annuntiate simpl icitcr paeni tentiam , 
confidentes in Domi n o ,  qui  vicit  mundum, quod s p i r i tu suo luqu itur 

per vos et i n vobis  a<l exhortandum omnes, ut converta n t ur ad ipsum 
et e i us mandata observent .  1 11\·èn iet is  quosdarn hornine,; tideles,  mansuetos 

et benignos, qui cum gaudi o  vos e t  verba vestra recipi ent ; a l iosque plures 

infideles, superbos blasphemosque, qui exprobrantes res i stent vobi s  et 
h i s  quae dicet is .  Ponite ergo in cordibus vestr is  p'.lt ienter et h um i l i ter 

omnia tolernre "· Tres Socii, n.  3tï. Cf. é<l . . -\>10:11 , p .  56. La recen­
sion du t exte par FALor.1-PuuGrHN1 et par A.'10N1 l a i sse à désirer.  
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échange de ces tribulations, l e  royaume éternel nous 
a ttend 1 1  ( 1 ) . 

Les Frères reçurent avec joie les ordres de l 'obéissance. 
1 l s  se prosternèrent aux pieds du Saint ,  prêts à travai l ler 
à la conversion d u  monde et à se rendre où i l  les enver­
ra i t .  Fran çois les embrassa tendrement et d i t  à chacun 
d 'eux : c 1  Mettez votre confiance dans l e  Seigneur ,  il 
prendra soi n  de vous 1i . Le plan de la mission fut 
bientôt d ressé . François traça sur le sol une c roix dont 
les branches indiquaient l es quatre coins du  monde et i l  
envoya ses disciples dans ces directions .  Frères Bernard 
et Egide pri rent  pour but de leur voyage Compostel le ,  
en Espagne ; saint François avel' un compagnon choisit 
une autre région ; les quatre dern iers, en deux groupes, 
se partagêrent le reste du monùe ( 2 ) .  Quand i ls  passaient 

devant une égl ise ou une croix , i l s  se mettaient à genoux 
et saluaient leur Maître et Sauveur de ces paroles que 
leur Père l eu r  avait enseignées : < 1  Nous vous adorons,  
ô très sa int  Seigneur .J ésus, ic i  et dans toutes l es églises 
qui sont sur toute la terre, et  nous vous bénissons d 'avoir 
racheté l e  monde par votre sainte Croix ii ('. ) ) .  A leur 
entrée dans une v i lle ,  un bourg, un hameau ou une 
maison , i ls  adressaien t  leur sal u t  de paix ,  i nvitant chacun 
à craindre et à aimer l e  Créateur du  ciel et de la terre, et  à 
garder ses commandements. I l s étaient doux et aimables 

( t )  « ! te ,  charissi m i .  b in i  et bini  pcr diversa>; partes orbis ,  annuntiantes 

huminibus pacem et paenitentiam in remissionem peccatorum ; et estote 

patientes in tribulatione, sccuri qu.ia propositum et promissum suum 

Domi nus ad implebit. l nterrogantibus humil i ter respondete. persequenti­

bus benedicite, vobis in iuriantibus et calurnniarn inferentibus gratias agite. 

quia pro his regnum nobis pra�paratur aeternum " ·  THO)!. CEL. l. n .  29· 
(2) THoM. CEL. l .  n .  29, sq . S. BoN."1. l.eg. c. 4 .  n. 33 . 
(:1) Tres Socii. n. 37 .  



i . ' APOSTOLAT FRAN U SC/\ J N  1 2 7 

e nvers tous, a m i s  et ennemis, les é d i fiant et l es gagnant 
à Dieu par leurs paroles et par leurs actes . Au bout d'un 
certai n temps, i ls revinrent tous ù l eur rési dence de la 
Portioncul e .  I ls se recuei l l i rent  dans la pri ère et  l a  médi­
tation , se racontèrent l eu rs aven tures et leurs succès, et 
s'encouragèrent mutuellement à t ra va i l ler  sans relàche 
dans la vigne du Seigneur ( 1 ) . 

Ces prem i e rs essais d 'apostolat  resse m b l ent, à s'y 
méprendre, à ceux d es A potres d a n s  l ' Evangil e .  Nous 
trouvons, de part et d'autre,  le détachement d e  tous les 
biens terrestres, l 'envoi dans to utes les d i rections, les 
exhortations à la pénitence, le retour auprès d u  M aître (2) ; 
l a  ressemolance est parfaite, Sél uf to utefois  un seul point : 
le pouvo i r  d'opérer des m i racles que l e  Christ avait 
accordé ù ses Apôtres. Le pian de sai n t  F rançois se 
d essine clairement : i m i ter en tout  la v i e  active des 
A pôtres . 

Sur ces entrefaites. les d isciples d u  P1mercllo atteigni­

ren t  l e  no mbre de douze , j uste comme les Apùtres. I l  tar­
dait  à François d e  sol l iciter, de la  part d e  l ' Egl ise, l 'appro ­
bation de son genre de v i e  c r  l a  missinn formelle pour 
son apostolat. ( (  Mes Frères, leur dit- i l ,  j e  voi s  que Dieu 
dans sa m i séricorde, veut étendre notre associat ion.  
A l lons à notre mère,  la  sainte Egl ise ro maine,  et faisons 
connaître au Souverain Pontife cc que l e  Seigneur a 
daigné commencer par nous, a f i n  de con tin uer notre 
œu\Te avec son approbation et ses con sei ls  1 1  ( 3 ) .  Leur 

( 1 ) Tres Socii, 11 .  Jï-45. 

(: ')  M .nT . X ,  5- q . .  \'1 Anc. VI.  ï· d .  Lui ; .  I X .  1 -6 ; X. 1 - 1  1 .  
(3) " V i deo, fratres, quod congregat ionem nostrarn vult Dominus 

mjsericordirer augmentare. Euntes ergo a d  matrem nostram sanctam 

rumanam Ecdesiam notificemus Summo Pont i ti c i .  quod Dominus per 
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voyage à Rome fut u n e  nou ve l le course apostol i que , 
qui ressembla  aux précédentes .  A leur arrivée dans l a  
Vi l l e  éternel le ,  i l s  tro u vèren t� sans s ' y  attendre ,  dans l e  
Card inal . l  ean Colonna de saint Pa u l ,  u n  pu issant pro­
tecteur. Cel u i -c i  \·it dans ce m i séra b l e  Pauvre d'Assise le 
futur capi ta ine de la cause de D ie u  et i l  l 'annonça au 
Pape en ces termes : <<  . J 'a i  trou vé un homme très parfait 
qui veu t v i v re selon la forme du sa i n t  E vangile et  obser­
ver l a  perfection qu' i l  recornm andt: .  Par l ui , je pense , 
D i e u  se p ropose de re nouveler toute son Egl ise dans l e  
m o n d e  entier )) ( 1 ) . 

l n nocent I I  1 avait déjà contemp lé dans une visi on 
F ranço is , soutenant de ses épau l es l ' Egl ise d u  Latran ,  
et , l orsque l e  Sai n t  se  présenta devant 1 ui , i l  s'écria : 
" Vraiment ,  voici l 'ho1nme qui , par ses œuvres et p:ir 
sa d octri n e sout iendra l ' Egl ise du Chri st )) ( 2 ) .  I l  mit à 
l 't '.'.preu ve la constance d es do uze ; après quoi ,  il appro uva 
l e u r  Règle et l e u r  apostolat,  en d i s a n t  : " A l l ez avec la 
bénécl ic t ior. du Seigne u r  et prêchez à tous l a  péni tence 
comme il l ui plaira de vous l ' inspirer .  Et quand l e  
Tout- P uissant vous a ura fa i t croître en  grâce et en 
nom bre, revenez me le dire ; vo us me trouverez confiant 
en vous et j e  vous accordera i de p l us grandes faveurs n (3 ) .  

nos facere c>cp i t , ut  d e  volu ntate e t  praccepto i psius,  quod coepi mus 
prosequamur ». ires Socii. n. -16. 

( 1 ) " l nvcn i virum perfectissimuin . qui 1 ul t  sccund um formam sancti 
Evangel i i  v i vere et evangel i cam perfec:tionem observare ; per quam credo, 
quod vel i t  Dominus per u n i versum mur idum totam suam Ecclesiam 
renovare " · A noiry-m. Perus. n. 3:>. Cf. T,.es Sucii, n. 48. 

(2) « \'ere h i c  est i l le, qui opere ac cloct r i n a  C hrist i  sustentabit Eccle­

s i a m  n .  T110.11 . Ci-: 1 . .  I l .  n. t ï .  Tres Socii, n. 5 1  
(3)  " l t c  cum Domino.  fratrcs, et sieur i p,;c Dom i n u s  inspirare <l i;;na­

bitur,  o m n i bu s  paeni tentiam p raedicate.  Cum aut�m o m n i potens Deus 
vos n1 ult ip ! icave r i t  nuinero n1a i ori et grat ! a . refcrct is  nobi  . ..;. et nos p l u  ra 
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Le Pape ajouta encore expressément qu'i l autorisai t  les 
d isciples de François à exercer partout leur apostolat, à 
condition q uc le Bienheureux le leur permit aussi ( 1 ) .  
I l  leur fit ensuite donner l a  tonsure afin de les incor­
porer dans le clergé (2 ) ,  auquel seul appartenait le 
ministère de la prédication proprement d i te (3 ) . 

Et  c 'est j ustement en cela que se trouvait l'importance 
décisive de la mission pontifi cale .  J usq u'aiors les Pau­
VTes d 'Assise n 'avaient pas prêché, à proprement parler ; 
ils avaient seulement, dans de courtes et fortes exhorta­
tions engagé les gens à faire péni tence et à changer de 
vie comme le déclarent nettement les Trois Compa­
gnons (4) .  C'était là un simple apostolat laïque, dont 
on pouvait s'acquitter sans une autorisation expresse de 
l ' Eglise .  '' A partir de ce moment, con tinuent les mêmes 
biographes, le bienheureux François se mit à parcourir 
le; villes et les bourgades, exerçant partout l'office de la 
prédication d'une façon plus étendue et plus complète . . .  
Fort maintenant de l 'autorité apostol ique, il étai t  bien le 
vrai prédicateur de l' Evangi le ' '  ( S ) .  Il y a concordance 

his concedemus ac maivo raobis securius committemus n .  Tres Socii, n .  
4g.. Cf. THOM. C E L .  Ibid. 

( , )  " Dedit etiam sibi  ( Francisco) l icentiam prae<licandi ubique paeni­
tea.tiam ac fratribus suis, i ta tamen. ut qu i  praedicaturi erant, a beato 
Fcmcisco licentiam obti nerent, et hoc idem postea in consistorio appro­
bavi t  n .  Tres Socii. n .  5 1 .  

(2) Ibid. ,  n .  52 .  
( 3 )  Cf. LEC.OY D E  u M A RCHE : La chaire ji·ançaise au l1Ioye11-Age, 2c  éd. 

Paris ,  > 886, 23 s .  26. ÜDONIS, F.PISCOPI P.<RISIENsrs, Constitutiones synodicae 
de l'année 1 1 98, dans H ARDUIN : A cta Concil. ,  t. V I ,  pars. 2, p .  1 9�5, n.  4 1  
et RrcHARDI PooaE Co11stit11tiones d e  l'année 1 2 1 7, dans HARDUIN : Ibid. 
V i l ,  p. 1 03 .  n. So. 

(4) Tres Socii 11 .  J3 et  FRÈRE LÉON dans la Vita ji· ./F:gidii. éd . 
Analeciaji·ancisc. I l l ,  76. Cf. inf. 

(5) " Ex i nde beatus Franciscus c ircumiens c ivitates et castra. coepi t 

w· 
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parfaite entre ces donn ées et la  façon dont l es Trois 
Compagnons caractéri sent son activi té apostolique ( 1 ) . 

Il y a concordance parfaite entre ce témoignage des Trois 
Compagnons sur l 'activ ité aposto l i que r!fficielle de sain t 
François et l e  tab leau i n imitable que nous en trace 
Thomas de  Cel ano : ,, Le très vai l lant  cheval ier du Christ 
se mit donc à parcouri r les vi l les et l es bourgades . Il  ne 
fai sai t appel ni  a ux arti fi ces d u  style ,  ni à la sagesse hu­
maine, m a i s  i nstruit et forti ti é par l '  Esprit Saint , i l  annon­
çait le royaume de D i eu , prêchait la  paix , enseigna i t  l a  
voi e d u  salut  e t  d e  l a  pér n tence q u i  rem et les péchés. 

1 1  Fort de l'autorité apostol i que , concédée par Rom e , 
il agi ssa i t ma intenant avec plus  d 'assurance, sans user 
j am a i s  de flatterie, ni de paroles sédu isan tes .  I l  n e  
caressa i t pas les vi ces, m a i s _\· portai t le  fer ; n 'en t retena it 
pas les péch eurs dan s leur état, mais les cingla it de 
reproches sévères.  Comme i l  avai t comm encé par m ettre 
en prati que les consei ls qu ' i l  donnai t  aux autres, il ne 
redoutait aucune contradict ion et i l d isait  s i  hardiment 
la véri té que les hommes les p l us i n struits,  couverts de 

gl o i re et de d ignités, admira ient  ses d iscours et se 
trouvai ent  sais is ,  en sa présence ,  d'une crainte salutaire .  
Les h o m m es accou ra ien t, l es fem m es l es s uivaient, ies 
clercs se h âtaient,  les rel igieux se préci p itai en t pour voi r  
e t  en tendre l e  Saint d e  Dieu qu i l e u r  appara i ssait  com me 
u n  hom me d'un a utre temp s .  Tous, sans d ist inct ion 
d 'âge ou de sexe , se pressa i en t pour contempler l es 
prod iges que le Seigneur opéra i t  de nouveau dans l e  
monde par s o n  serv ite ur . 1 1  sernbi<lit vra im en t ,  en c e  
temps- l à ,  q ue l a  p résence de saint  Françoi s ou m ême sa 

ubique ampliu;; e t  perfectius praedicare . . .  Erai en i rn \'eridi cus praed i cator. 

ex auctoritate apostolica roboratus » .  Tres Sncii, n. �4 · 
( 1 )  Ibid. 
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seule ren om mée fùt u n e  nouvel le lumière , envoyée d u  
ciel s u r  l a  terre pour dissiper l 'épaisseur des ténèbres .  
El les avaient tellement envahi le  pays q u e  presque 
personne ne savait p lus  trouver son che m i n .  L'oubli de 
Dieu était si profond et l 'on s'endormait si bien dans l a  
négligence d e  ses l ois,  q u 'rm ava i t  grand peine à 
secouer l a  torpeur,  causée par des maux anci ens et 
i n vétérés .  

cc François rayonnait comme une étoile bril l ante clans 
l 'obscurité de la n uit ,  comme les feux du matin qui 
chassent les ténèbres. A ussi , en peu de temps , la face 
de la région fut-elle transformée et, débarrassée de ses 
anciennes sou il lures, e l le  prit un aspect plus riant . 
L'aridité ancienne disparut et la moisson surgit  soudain 
dans les champs j usqu'alors en friche .  La vigne,  d'e lle­
même, se couvrit de bo urgeons q u i ,  répandant le 
parfum du Seigneur, s'épanouirent en fi.oraison suave et 
produisirent des fruits d'honneur et de j ustice . 

(( Partout retentissaient les chants d'action de grâces 
et de louanges . Nombre de personnes se libéraient des 
soucis terrestres . A la lumière de la vie et des e nsei­
gnements du bienheureux Père François, elles appre­
naient à se connaître et se sentaient portées à l 'arnour et 
à la révérence, dus au Créateur .  Touchés par le souffie 
divi n ,  beaucoup d 'hommes, nobles o u  roturiers, clercs ou 
laïques, vi n rent se j oindre à sain t  François pour se 
soumettre ù sa discipline et combattre perpétuellement 
sous ses ordres. Comme un fleuve de grâce, gonflé par 
les pluies des dons célestes, le Saint de Dieu l es 
rafraîchissait et faisait éclore, dans l e  cham p  de leur 
cœur,  les  fleurs de toutes les vertus.  I l  fut l 'ouvrier 
l!iors de pair q u i ,  par son esprit ,  sa Règle et son 
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enseignement, - i l  faut le proclamer, rénova 
l 'Eglise dans les chrétiens des deux sexes et fit triompher 
la triple mil ice des futurs Elus. I l  donnait à tous une 
règle de vie et montrait à chacun quelle était, dans sa 
condition, la véritable voie du salut » ( 1 ) . 

L'Ombrie et l ' I talie centrale furent d 'abord les seules 
contrées qui recueill i rent ces bér.édictions de l 'apostoia1 
francisca in .  Ce n 'est qu'exceptionnellement et en passant 
que les prédicateurs pénétraient dans des régions plus 
éloignées. Ces ouvriers encore trop peu nornbreux dont 
François d isposait, i l  fallait d'abord les exercer dans un 
champ étroitement l imité et l es mettre en état de  
travailler avec profit . Mais le Fondateur n 'oubliait pas 
un seul instant que le monde entier était le champ 
d'action , réservé à lui et à ses Frères. Deux choses 
également étonnantes qu'il nous faut noter : c 'est, d'une 
part, la puissance de propagation avec laquelle l ' idéal 
franciscain attira en très peu de temps de nombreux 
ouvriers ( 2 )  et, d 'autre part, l 'entra in  incomparable avec 
lequel ces ouvriers se m irent toujours au service de 
l 'apostolat .  

Les Trois Compagnons attestent que,  dès les premiers 
Chapitres de ! 'Ordre ,  saint François se mit particu lière­
ment en peine de fortifier son I nstitut à l ' intérieur par la 
fidèle obserrnnce de la Règle et d'étendre son activité au 
dehors par l'envoi de missionnaires dans toutes les 

( 1 )  THOM. CEi . .  l. n .  36-37. 
(2) HARNACK (Lehrbuch der Dogmengeschichte, l l i .  3c éd. Leipzig, 

1 897, 383) d i t  avec raison : « Par le fa it  que, à l ' i déal de la pauvreté et 
du renoncement ascétique, s' aj outa l'élément nouveau de la vie apostolique, 
cet idéal reçut une force immanente prodigieuse de propagation,  comme 
l e  monachisme n'en avait pas connue jusque-là et qui , d'ailleurs. n'appar­
tient ni pour le passé, ni pour le présent, à sa nature propre n .  



L'A POSTOLAT F R A NCISCA I N  

prov r n ces ( 1 ) . E n  1 '.2 i l'i ,  l e  Card i na l .h1cque:� de Vitry 
écri t  q ue l es nouveaux Apàt res ont  d é j -'1 conquis  tou te 
l ' I t a l i e ,  depuis l a  Lombard i e  j usqu'ù l 'Apu l i e  et l a  
S i c i l e , et  semé partout l e s  plus ahnndantes béné­
d ict ion s  (z ) . 

Dès 1 2 1 7 , au Ch a p i t re de l a  Pentecôte,  commença 
la marche concen triyue vers l es pays du Nord . Fra n çois 
se m i t l u i -même ::1 la tète des m issi o n n a i res , d estin és 
à la France. I l  n 'a l l a  toutefois que j usqu 'ù Fl oren ce , 

o ù  l e Card inal H ugol i n  le décida, d a n s  l 'in térêt de 
! ' Ordre,  à n e  pas q u i tter l ' I ta l i e  p o u r  l e  moment ( 3 ) .  
Frèrr:: Paci fi q ue,  ( (  l e  r o i  des ver� i> , le remplaça e t  
franchi t  l es  A lpes avec  q uelq ues compagnons (4) · L'expé­
d i t i on n'eut  pas un gran d succès, parce que l es Evêques 
et l e  peuple soupçonnère n t  les Frères d 'appartenir ù la 
secte des Albigeois (5 ) . En 1 2 1 � , une seconde colon n e 
< ic  F rè res pa rtit po u r  l a  Fra n ce .  I ls port a i en t avec eux, 

( 1 )  « l n pc11 tccoste cun v c 1 1 i c bant < > rn ncs Fratres apud Sanctam Mari a m .  
et  tractabant ,  q u al i ter mc l i us posscnt rcgubm obscrvarc. atque constitue­
bam Fratres per d ivcrsas prov i ncias .  CJLli populo praedicarcn1 " ·  Tres 
.5ocii, n .  57 .  

(2)  " 1:en·cntc <lesi deri < ,  et vehcmcnte stud i o s ingul i ,; d i eblls labo­

rant, ut a n i n1as.  q uae pcrcunt, a sacculî vani tatibu::; rctrahant et eas secum 
dL1cn n t .  Et iam per gratiam Dei magnum fruct u in fecerunt et multos 
lucrati sunt . .  l'er totum a n n u m  d i spcrguntur pcr l .ornbardi a m  et Thus­

ciarn et A p u l i a m  et S i c i l i a m  . .  Dom i nus per � u i usrnodi  s i m p l i ccs et pau­
peres h o m i nes m ultas a n i m as ante finern mundi  nil t  salvare n. l ACOBI 
V1THIACENS1s f:"pistola data Ja1111ae a. 1 � 1 6 . Oct . dans BoE1 1:1<En : 
A 11alekte11, < J8 sq. 

(:i) THOM. CEL. 1 .  n. ï 1 sy . .':)pec. pe1f c .  ti5 . Sur la date , voir POTTJHST : 

Regesta, n .  5.18ï sq. ; Gu"'o l .Ev1 : Società di storia patria. Xl l .  p. 24 1 sq . ;  
S.•nATIER : Spec. pe1f p .  1 2 2 ,  note ·2 .  

(4) S .  BoN,, v .  Leg. c .  4 1 .  n .  9 .  Spec. pe1f. c .  65. Clmm . XXI V General. 

éd . A 11al . .fi·m1cisc. I l l ,  p. 1 0 . 

(5)  l on1 > .  A l .• s o .  n .  4 .  
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cette fois�  des lettres d u  Souvera i n  Pontife ,  adressées à 
tous l es Archevêq ues , Evêq ues , Abbés, Pri nces et P rélats 
du royaume . Le Pape les reco mmandait à l a  bienveil­
lan ce d e  tous les hon nêtes gens, parce que, disait-il , 
u F rère F rançois et ses compagn ons,  de ! 'Ordre des 
M ineurs ,  ont renoncé au monde et à toutes les choses d u  
monde ; i l s  mènent u n  gen re d e  vie,  appro uvé par 
l ' Egl ise roma i n e  et, à l 'exemple des A.patres, i ls vont de 
pays en pays pour annoncer la parole de Dieu 1 1  ( 1 ) . 

En ce mème Ch apitre de la Pen tecôte, l 'année 1 2 1 9 , 
F rançois en voya des missionnaires dans toutes l es autres 
contrées d e  l ' E u rope ( 2 ) .  

Seuls,  les pays d e  langue a l l ema n de s 'opposèrent à 
leu r établisse ment chez eux .  Soixante Frères enviro n  y 
pénétrèrent sous la co ndu i te de J ean Pen n a . O n  les pri t 
pour des hérét iques lombards et i l s  d u rent reven i r  en 
I tal ie ,  au p r i x  de d i ffk ul tés i n oLùes ( 3 ) . M a i ,; e n  1 2 2 1 , 

François fi t u n e  n om· e\ lc tentat i v e .  :'\ sa demande , 
quatre-vi ngt-di x  Frères ,  (( p leins de zèle pour l es i n té rèts 
de Dieu et le sal ut des âmes, et an i m és du désir d 'endurer 
le  martyre (4) '' , se déclarèrent prêts à se rendre avec 
Césaire de Spire pour P rovincia l  chez les Teu tons 
redoutés ( 5 ) .  L'un d'eux,  J o u rdain de Giano, eut  bien tôt 
la joie d e  racon ter les travaux d 'une rare fécondité,  
accompl is par les Mineurs de la Province d 'A l lemagne (6) . 
Resta it enco re l e  royaume des î les bri tann iques . C 'est e n  

( ( )  Sn< 1tALEA : Bullar. ji·anc. 1 .  p . � .  n .  " ·  l "orTHAST . Regesta. n .  608 1 .  

(1) ! 0 1rn. A !ANO.  n .  :i-8 . 
(3) ibid. 11. J .  
(4) Ibid. n ( 7 
(5) Ibid . 
(6) Ibid. n. 18 'L! 
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1 :! 24 q u e  les p rem iers Frères s 'y établ i re n t  et  cette Pro­
v i n ce devint en pt:u d e  temps l a  p l u s  i mpo rtan te de toutes 
l es Provinces de l 'Ord re ( 1 ) . 

Voi là de q uel le façon , d u  v i va n t  rnème de leur Fon­
dateur, les Frères M i n eu rs t rava i l laien t dans tout 
l ' Occi d e n t  c h rét ien . I , a  prédict ion du Card i na l  . 1  ean de 
Saint- P a u l ,  q ue F ra nçoi s  ren o u vel l erait l ' Eglise dans le 
monde entier ( 2 ) ,  recevait u n  m agn i fique accom plisse­
ment. Thomas de Celano j ette un coup d'œil d 'ensemble 
sur  l 'apostolat  q ue Fra nçois exerça par l u i -mème o u  dans 
la person n e  de ses fi l s  e t  i l  d i t  : « En un temps o ù  la 
doctri n e  évangé l i q ue éta i t  stér i le ,  non seulement dans 
son pays, mais dans tout  l 'u n i vers, i l  fut en voyé de Dieu,  
pour ren d re ,  à t ravers l e  m o n d e  e n tier, comme les 
Apotres, témoign age à la l'éri t é .  1 1  prouvai t avec évi­
d ence , par son enseignement,  g ue ro ute la sagesse d u  
monde n 'est q ue fol i e  et . e n  p e u  d e  temps, gui dé par J e  
Ch rist , i l  rn rn e n u  l es hom m es ù la  nai e  sagesse de Dieu 
par lu fo lie d e  sa prédication . Ce nouvel évangél i ste de 
notre ùge répa n d i t  dans tout l ' univ ers, comme un fl eu ve 
d u  Paradis,  les eaux \"i\'es de l ' E va n g i l e  et prêcha par son 
exemple l a  voi e  du F i l �  de Dieu et la doctrine de véri té . 
En l u i  e t  par l ui ,  l ' u n ivers connut  un rel èvem ent  i nes­
péré, un ren o u veau de sainteté . et la semence de l 'a n t i ­
q u e  rel igion rajeunit  soudain c e  m o n d e  d écrép i t .  l' n 
esp r it n o uveau fut i n fusé au cceur des élus et l 'onction 
d u  sal u t  se répand i t  dans leur âme, lorsqu e ,  tel  un des 
l u m i n ai re s  d u  ciel , l e  sai n t  servi teur d u  Christ rayonna 

( 1 )  T110M..1s  u' EccLESTc.' Tractatus de adve1:t11 F.F. Jli11uru111 in 
.'.. 11[ilia111 .  passim . 

( 2 )  Cf. sup . p. 1 �il .  
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dans le monde. Du temps qu' i l  vivait encore parmi l es 
pécheurs ,  il parcoura i t  Je monde et prêchait à tous 11 ( 1 ) . 

l l .  - Non content de sa n1ission universel le parmi 
les fi dèles, François avait  inscrit depuis toujours, dans 
son programme, la conversion des ii�fidèles . Vivre et 
mourir pour la propagation de la foi ,  c'était son désir 
Je  plus arden t (2) .  Nous le comprenons sans peine, 
si nous nous rappelons, d'une part , les façons chevale­
resques <lu Saint et, d 'autre part , l ' enthousiasme de la  
chevaleri e pour la fo i .  

Combattre pour l a  foi et  pour 1 'Eglise contre l e  
pagani sme e t  en  particulier contre le mahométisme, 
l ' ennemi héréditaire du nom chrétien , tel était le but 
suprême <le la chevalerie, au temps des croisades. 
Les croisades furent surtout une lutte gigan tesque, dans 
laq uelle l  'enthousiasme religieux de l a  chevalerie chrétienne 
se mesura avec le fanatisme des Sarrasins. Marqués de la 
croix, symbole de leurs communs efforts , au cri de 
< <  Dieu le  veut 1> , l es croisés quittaient familles et patrie, 
enduraient les privations et les sacrifices les plus épou­
vantables, et couraient à la bataille comme à une fête . 
Tout, pour arracher des mains des infidèles les lieux 
où s'était accomplie notre Rédemption, pour convertir 
ou pour massacrer les païens, ennemis de Dieu . Dévelop­
pement de la chrétienté, conquête du monde entier au 
Christ et à l 'Eglise : tels étaient le cri de guerre et la 
devise de tant de vrais chrétiens ( 3 ) .  Heureux celui 

( I J  THOM. CEL. 1 ,  Il . 89. l '.20 .  
(2) THOM. CEL. 1 ,  11. 5 5 .  S .  BoKAV .  Leg. c .  9,  n .  S .  
(:i) Cf. P. Alb. M .  Wm:;s : Die Entwicklung des chriotlichen Rittertums, 

dans : Histor. I ahrbuch der Gorresgesell schaft. 1 ( 1 880) 1 1 8 f .  1 29 f. 1 33-
1 ?6. , 3�- 1 1 0 .  
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q u i  pouvait  la isser s a  \'i e  dans ces com bats On J e  
regard a i t  co m m e  un v ra i  m artyr pour l a  fo i .  I l  c; 'appl i q ue 
à la c h evaler ie  c h réti e n n e ,  cet él oge q ue fa i t  des pal a d i n s  
d e  Charl emagne l e  prêtre Conrad : ( (  f , e ur  cc.eur était  
pur,  chaste et  i ntègre .  I ls sacr i t l a i e n t  volon t i ers l eur 
vie ,  afi n  que Dieu,  leur Seigneur,  f î t  gràce à l eu r  àme .  
A ussi , dés i ra i ent- i l s  d e  m o ur i r  m a r t vrs po u r  D i e u  e t  d e  
gagner l e  ciel  n ( 1 ) .  

E t  a i l leurs : ( (  l l s  ne c ra ignaient n i  l e  fe r ,  n i  l e  feu .  
Dieu l e ur a bien accordé c c  q u ' i l s  avai ent toujours 
désiré p o ur eux-mèmes pendant leur vie : i ls  son t tous 
m o rts martyrs ; i l s  ont  gagné l e  ciel  o ( 2 ) .  

N o us savons à q uel point la Chanson de Roland t�tait 
v i va n t e  dans l 'espri t de  F ra n çois et de ses d i sc iples ( 3 ) ,  
et , avec q ue l l e  pe rfec t i o n  ie sa i nt Fondateur reprodu i sit 
en soi l ' i déal c h ré tien de la cheva l er i e .  1 1  n 'est pas éton n a n t  
q u ' i l  a i t  dés i ré de donner son sang et  s a  vie  p o u r  l a  
conversion d e s  i n fidèl es e t ,  en part icu l ier ,  d e s  Sarrasi n s .  

Seulement  l e  cheva l i er spirituel d ' A ssise ava i t  d e  
l 'aposto l at  parmi l es i n fi d è l es une con ception essentie l ­
lement d i fférente d e  celle des  cheva l iers l aïq ues . Les 
desse i n s  de ces derniers, l e urs e fforts ,  leur  v ie ,  leur 
trépas t i ra i e n t  leur valeur d e  l'aposlulat de l'épée a u quel 
les contra i gnai t la  rage des païen s ,  mais que,  d 'a i l l eu rs, 
i ls acceptaient  volont iers.  E t  de mème que, a u  commen­
cemen t du M oyen-Age, on avait  déjà  souven t et trop 
souvent rn issionné,  en usant des armes de la v iol ence,  
ainsi  m ai ntenant  les croisés voulaient  vaincre l es maho­
métants et les gagner au ch ri stian isme,  en recoura n t  

( ( )  V ers n-8� . 
(2) Ver� 227-23� . 

(:l) Cf. t. ] ,  p. 6� 
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à des moyens m i l i taires, matérie b et pol i t iques.  François,  
a u  contraire, spiritual i sa l ' idée des cro isades . Les regards 
fi xés sur l 'e:-.:emp le du Christ et des Apotres,  i l  se présenta 
aux Sarrasi n s  comme le prédicateur de l ' Evangi l e de 
la  paix, de la pén i tence,  de l a  grücc e t  J e  la vérité .  

T ro i s  ans seulement après l a  fondation de l 'Ord re 

( 1 z 1 z- 1 2 1 3) ,  c ' est-à-d ire au momen t  où l es F rères 
avaien t ù peine dépassé les frontières de l 'Ombrie ,  il 
e ntrepri t  cette mission chez l es païen s .  Thomas de 
Celano l a  n ote expressém en t dans son réc i t : << Embrasé 
du d i v i n  amour et dés i ra n t  ardem men t recevo i r  le sain t  
martyre , l e bienheur e u x  Père v o u l u t  passer e n  Syrie pour 
prècher la fo i c h rétienne et la pén i tence aux Sa rrasi n s  et 
aux autres infidè les ( 1 ) .  U ne v io le n te tempête le rejeta 
ai nsi q ue ses compagnons s ur la c{ite d' Esclavonic et i l  
dut rentrer e n  I talie par A ncône ( 2 ) .  

Comme i l  n 'avait  pour l e  moment a u c u n  espoi r 
d 'a bo rder l ' I sl a m  en Ori en t , i l  traverse à p ied ,  peu de 
temps après, la Lorn bard i e  et le � ;ud de l a  Fra n ce pour 
a l ler ( 1 2 1 3 - 1 2 1 5 ) chez l es Sarrasins  d 'Espagne et d u  
M a roc . Son biographe affirme de n o uveau l e  caractère 
p u rement évangélique de sa croisade : 11 F ra nçois .  le  
servite u r  d u  T rès - H a ut ,  s'éloignant  a l ors de la m e r ,  se 
m it à parcourir  la terre, la reto u rna du soc de sa paro le 
et l ui con f i a  la semence de vie q ui pro d u i si t  des fru i ts de 
b é nédiction . . .  Le m artyre demeura pour lui le but 
subl ime q u ' i l  avait  tou j o u rs l e  m é m e  ardent dési r 
d 'atte indre . C'est pourquoi i l  partit  pour le M aroc afi n  
d e  prêch er a u  S u l tan M i ramo l i n  e t  à ses satel l i tes 
l 'Evangi l e  du C h ri st I l  brûlai t d ' une tel le  ardeur q u e ,  

( 1 )  THOM . CF:L. 1 ,  n .  5:1 ; 1 ·ri1ct. d e  mirac. n .  3 3 .  
( 2 )  THo>t. C1·L Ibid. S .  Bn:-i "" f,eg . '' · 9 .  " ·  5 .  
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parfois ,  la issan t  son com pagn o n ,  i l  co ura i t , l'esprit 
ple i n d ' ivresse , a u-Jeva n t de son rève . Mais le Seigneur, 
dans sa bonté , se so uvint  de moi et de beaucoup d 'autres .  
F rançois a m i t  déjà at tei n t l ' Espagne, q uand Dieu lu i  
résista e n  face et , pom l ' empêch e r  d 'al ler plus lo in , l u i  
envoya une maladie qui  i n terro mp i t  s o n  voyage )) ( 1 ) . 

François ne se découragea pas pour ce l a .  Quand , u n  
peu plus tard , e n  1 2 1 9 , au Chap i t re dt l a  Pen tecôte , i l  
en voya des Frères dans l e s  contrées rec ulées de l 'Occi­
d e n t ,  i l  part i t  po u r  Dam iette, v i l le  de Basse Egypte,  
où les  croisés soutenaient de rudes conî bato: avec les 
lég i ons du s u l ta n  Malek-ab- K h am i l .  " I l  n e  fal lai t 
pas, remarque J ourdain de G i a n o ,  q ue le bienheu­
rell\: Père eût l 'a i r de chercher du repos, a lors q u ' i l 
envoyai t  les  F rè res :i l a  souffran ce et à l a  pei n e .  1 1  
vou l ai t  plutot,  n 'écoutan t q ue les sent iments cheva le­
resques de son âme, se h âte r de cour i r  s u r  les traces du  
Chri st .  A ussi t a n <l i s  q ue s u r  son ordre , ses f i l s  a l laient 
prêc her l a  foi :rn m i l i e u  des péri l s  sans n o m b re, i l  s'ex­
posa l u i -rnème,  dans l 'a rdeur de sa cha rité pour ie C h rist 
souffrant ,  a m; péri l s  certains d ' u n  voyage sur mer, aborda 
c h ez les i n fidè l es et se rendi t chez l e  Sultan n ( 2 ) .  C'était 
là une entrepri se téméra i re ,  puisque le pr i n ce des 
Sarrasi n s  avai t mis ù un p rix élev6 la tète des ch ré­
tiens ( 3 ) .  Mais ,  François se présen ta denrnt l u i  avec une 
telle mansuétude et  une tel le  douce u r ,  et en mème temps 
avec une foi si intrépide et une s i  sai nte l i berté q ue le 
tyran n 'osa pas l u i  fai re d e  m a l ,  l 'éco uta m ê m e  avec 
bien vei l l an ce et lui permi t  de prèc he r l a  d octri n e  chré-

( l )  T1urn. CE1 . .  1 .  l l .  �ti .  S .  !30'" ' · l.eg. c .  9.  IL 1 )  
( 2) I OR O .  A I :\:'\O �  Il . l <J . 
(:;) S .  i3o:.;n Le!!·. c .  u. 11  -
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t i enne .  Cependan t ,  dès q u ' i l  s'aperçut q ue l e  messager 
de la foi at taq ua i t l 'erreur mahométan e ,  il le f-i t recon­
d ui re avec les honneurs m i l i ta i res a u  cam p des chrétien s .  
Cette fo is e n core,  l e  Sa i n t n '<wair  pas � • tle in t  l e b u t  s 1  
arJern rnent  désiré : l e  m a rty re pour l a  foi ( 1 ) .  

A s o n  ïtlo u r  e n  I ta l i e ,  i l  m i t  la  dernière m a m  à l a 
rédaction d e  la prem ière ! Zèg l c .  Celle-ci  con t ient d eux 
chapi tres sur l 'apo�tolat  : l e  ch api tre XV ( J e qui trai te 
Je l 'apostola t  parmi les f i dèles et l e  ch ap i t re XV I e  q u i  
a p o u r  objet l a  pn:dicmion (, chez  les Sarras ins  e t  autres 
i n f i dèles ,, ( 2 ) .  Dans la !Zègle d é J-i n i t iH' ,  écri te en 1 2 23 , 
on retrouve ces deux chapi t res : la forme en est abrégée, 

· mais  l e  fon d  est essen ticl le m c n l  l e  mème ( 3 ) .  Relative­
men t aux m i ssions chez l es pa·ien s ,  vo i c i cc que F ran ço i s 
prescrit pour Lo u s  les tem ps : " Q u e  ceux d 'en t re les 
F rères qui , par insp i ration d i v i ne ,  rnudron t a l l er chez 
les  Sa rrasi n s et autres i n tidè les ,  en demandent l a  perm is­
sion à l eurs M i n i stres P ro v i n c i a u x .  M ais q u e  les M i n istres 
n 'accord e n t  la perm i ssion de partir q u'à ceux qui  leur 
paraitront capables d 'y ètre envoyés » (4) .  Par ià ,  l 'évan­

gél i sation des païen s est  p roc lamée u n  poi n t essentie l  
d e  l ' i d éa l  et  de l 'acti o n cks Frères lVli neurs .  

( ( )  S u r  l e  séjour de François a u  cam p des c h rétiens et des Sarras ins 

devant Damiette,  nous possédons deux réc i ts d ' un témoin oculaire . 
.1 A<.QUES De: Vin< Y. dans BoEH\IEH : . 1 11alekteJ1. ( u 1 f . ,  ( 0-1- f. Cf. Tao11. 
CEL. 1 ,  n . .  '17 : i l , n. 3o.  S .  13ox.w. Lcg. ,· . 5. n. 7-0. l o1rn . ·' l. •�o. n. 1 0 . 

(�) Opu .c·c. �d. LE.\D!E'1s. 43-48. B n (·: J L\t1·: 1< .  ( 4- l ï . 

(:î) Op11sc. éd . Lc:�1,m�s. ï ( -7:1 sq . l lou L\IEH .  :n sq. 3 5 .  
(. 1 ) I .e passage paral lèle d u  chap i t re X V I •  de la prem icre Règle est  a i nsi 

conçu : « Tuus ceux des Frères q u i .  par i nspiration d i v i n e ,  voudront aller 
chez les Sarr a s i ns et les a utres i nfi dèles ,  pourront y aller avec l a permis­

sion de leur M i n istre et serviteur. Et q ue le M i n istre accorde cette permis­

sion et ne l a refuse pas, s i l  les j uge aptes il part i r  car il sera tenu 

d'en rendre curnptc a u  Sei gneur. sïl agit i mf r <crètement en cela ou en 
d·a utres ch ose� ) ) _  
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C'est trop peu d i re . F ra n .; o i s  regarda i t  la  parti c i pa tion 
à l ' évangélisat ion d es pa·1·ens comme l a  p l u s  haute fonction 

d e  l 'Ordre.  Qua n d i l  en \·enai t ù parler des d ifféren tes 
so rtes d 'obédiences . c'est-à-d i re des occupations aux­
quelles l es Frères se l ivra ien t par obéissa nce, i l  d i sait : 

cc L'obéi ssance suprême, où l a  ch a i r et l e  sang n 'ont  
aucune part, est atte in te , lo rsq ue , poussé par u n e  inspira­
tion d ivine,  on va ch ez les i n fidèles,  soi t  pour sauver 
l es âmes, soit pour cue i l l i r la  palme du martyre . C h e rcher 
à y attei n d re était ,  ù son j ugem e n t ,  fai re une r e uvre 
très agréabl e ù D ieu 11 ( 1 ) • 

Au début , le Saint  tou rn a  pri ncipal ement  son atten ti o n  
d u  côté des Sarrasins ,  pa rce q ue le  mahométisme était 
alors l 'en nemi l e  p l us dangereux du c h ris t i a nisme et 
qu' i l  m e naçait  l ' Occident ch rétien . ù l 'o uest, au m id i 
et à l 'es t . Et n o n  seulement François porta en perso n n e  
chez les Sarras ins  le  message de la  fo i ,  m a i s  i l  dés ign a 
tou j ours de nouveaux F rères pour cette mission . De 
bonne heure,  i l  donna l 'ord re ù F rère Egide d 'al ler  

chez les .\1- aures d e T u n i s  ( 2 ) .  En 1 2 1 8 , i l  e nvoya en 
Syrie un gro u pe de m issionnai res, sous l a  condu i te de 

( 1 )  cc Summam ,·ero (obcdientiam) et i n  qua n i h i l  habent caro et san­
guis . i l l am esse credebat qua divina i n>p irat ionc i nter i nt idcles i tur .  s ive 
ob µrox i morum lucrum ,  s ivc ob marryr i i  desidcri um.  Hanc v e ro  pcterc 
:nultum Deo i ud i cabat acceptum n .  T110 .\1 . CE 1 . .  1 1 . 11. 1 52 .  Au-de,,us de 
l 'obéissance qui condu i sai t c h ez l es i n lîdèle>. i l metta i t  celle qui foi>a i t  

a l ler  en Al lemagne .  Les premiers Frère> qui s'y rendirent  curent i l  endu­

rer de cruels tourments. parce qu'o n  les pr i t  pour des héréti q ues .  Le Sai nt  
ne voulut plus obli ger personne à " a l ler  ; aussi . deux ans plus tard . 
promi t- i l  aux Frères qui se li rcnt i nscrire pour la Teuton ie  le même mérite 
d'obéissance et • 1 11 pl us grand encore que s ' i l s  a l la ient  outre mer 

« Qui zelo Dei et ani marum i nspirati  i re vcllent (in Th eutoniam), ea11de111 

eis obedi ent iam i m mo amplioreni dare vu!t n�ranciscus). quam daret 
euntibus ultra marc » .  l O RD . .  < l .<� o .  n. 1 7 .  

1 2 )  Vita /'1- A egidii. éd .  :\ 11alecta ji·a!lcesc. l i ! .  78. 



Frère Eli e Bom barone ( 1 ) . Lorsq ue , l 'année suivante, 
i l  s 'arrêta p rès de D am iet te , u n  bon nombre d e  Frères 
travaillaient dé jà  dans l es d i fférentes vi lles du sultanat 
de Syrie (2 ) . 

Dans le même temps où la m i ssion d ' O rien t se m i t 
en ro ute, le Sa i nt en d i ri gea une  seconde,  par vo ie de 
t erre, chez l es Maures d ' Espagne et du Maroc. Les cinq 
m i ss i o n n a i res q u i  l a  com posaient  : Béra rd , Pierre, 
O thon , Adi u tus et Accursi us, prèch èren t  et sou ffri rent 

d 'abord à Sév i l l e  q u i  éta i t  a lors au pouvoir  des Sarrasins ; 
pu is , après avoir  e n d u ré d 'incroyables tourmen ts à 
Marocco , i l s  y fu re nt déca p i tés de l a  ma i n même d u  

sul tan M i ramol in ( 1 6  janv ier  1 n0) (3 ) .  François se 
réj o uit de l e u r  martyre autant q ue si cette gloire et ce 
bonheur éta ient  éch us en partage à l u i-mème . I l  savait 
main tenant q u' i l  avait eu cinq vrais  Frères LVl ineurs, 
s 'écr i a - t- i l , q u a n d  on l u i  annonça cette nouvel le .  Se 

tourn an t a lors dans la d i rection du Portugal , il  salua 
et bén i t  le  Couvent d 'Alenquer,  d 'où l es m artyrs s 'éta ien t 
m i s  en ro ute (+) . Enflammé par l ' exemple et par les 
m i racles des martyrs du Maroc .. le  noble Portuguais, 
D o n  Fern a n d o ,  q u i  fut p l u s  tard sai n t  A n toine de 
Pado ue , résol ut d 'entrer chez l es Frères M i n e urs et de 

( 1 )  JOllD. A I A,U.  11 . Ï·  
(� ) J ACQUES nE Vrmr . Hisl ori.1 orie11talis. l ib .  1 1 ,  c .  :;2 ,  dans BoEIH!EH : 

A 11alekte11, 1 o� .  
(:l) J ouRn .. 1 11< DE ( ; 1 .1 " '' (n .  X) ment ionne une  1 .égende de ces premi ers 

Martyrs de ! 'Ordre et a joLt t e  qu'el l e  a déjà passé sous l es yeux de saint 
Franço i s . K. M ü L LLH (Die il 1(/ii11ge des ,\1ino1·itenorde11s, Fribourg-cn-
13r. 1 885, �o.+-� • c1) a éd i té le  réc i t  d\m tc:rnoin oculaire. Un autre récit, un 
peu postérieur ci ce lu i - 13 .  a paru dans les ..t 11alecta )i·.111cisc. 1 1 1 .  

�19-596. 
(4) \VAOlllNC : .'1 nnales Jfi11or11m ad a .  1 2 20. 1i. :;x. 
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part i r pour l a  mission d 'A i'r i q ue,  che1: l es Sarras i n s  ( 1  ) . 

L'année su ivante ( 1 2 2 1 ) , Frères Da n i e l ,  Samuel ' 
Dom n us , Léon , H ugo l i n , N i colas et A nge, se d i rigèren t 
avec l a  bénédi ction de sa i n t Fra n çois vers l e  sultanat  
d u  .\1.aroc et versèrent  leur sang , pour l 'amour du Ch rist, 
d an s la péninsul e  de Ceuta ( '.2 ) .  

Les résu l tats obten us par l e  sacri f1 ce d e  ces v i c t i m es e t  
de beaucoup d 'autres enl'Orc dont  dn n e  con nai t  p a s  le  
n o m bre,  fu ren t cepen dant peu consi dérabl es .  J acq ues de 
Vi try, gui  vi t l es Frères à l ' c t:mTe chez les mahom étans,  
écrit : " Les Sarras i n s  admi rent l ï1 u m i l ité et la  perfection 
d es Frères Mi neurs cr  quand ces préd i cateurs i n t répi des 
vien nent  ù eux , ds les reço i ven t  volont i ers e t  sont  
heureux de pou rvo i r à l eur subsistan ce .  I l s  éco u tent l e u r  
pr0d icat ion s u r  l a fo i  au Ch r i st et s u r  l a  doct ri n e  de  
l ' Ernngi le ,  ta n t qu'e l le  n e  contred i t  pas le  m e n te ur et  
i mpie M ahomet .  A lors ,  i ls l es  chargen t  de cou ps , au poi n t  
que ceux-ci  mourra i e n t  sans u n e  ad m i rab le  protecti o n  de 
Dieu et i l s  l es chassent de leurs v i l les ,, ( 3 ) .  Tel le  fu t  la 
déso l an te expérience qui a marq ué les débuts  de l 'a pos­
tolat des F rères M ineurs chc1: l es Sarra s i n s  et qu i  cl ure 

( 1 )  l 'ita prinzitiJ1,z .'1·. 1 ntnnii. c. �-- :) · Cd . 1 .. de l<. Ul\ .i.. I . . p. ·1�)-3 1 
, 2) Acta Sa11ct.  üctobr. r. V 1 .  :>78-392 . 
(:1) « '\' n n  sul um au tcm Christi  1i deles .  sec! e t i a m  S:irraccn i et obte1 1c­

hr� 1 t i  ho1nincs enrun1 ( Frat run1 :V\ ! noru1n) l l u m i l i tatcn1 et pcrfecrionern 

ad1ni rante� .  quando ... :ausa prcdicationis ad î psos i ntïepid i �1 L1.:cJu1n. grntu 
an i 1nu neLess::tr i n  p ro\'identcs. l i bentcr n.�(i p i un t .  . .  Sarn1ccni au ten1 on1nes 

prcdi ctos Fratres �·l i nores t<\ 111 d iu  Je Cl 1 r i st i  tide et evangcl ica doctrina 
prcdi cantcs a u d i u n t ,  quousque :\la hometo tanquam mendaci e t  pertido 

in prcd icati onc sua 1nan i festc contTi.t d i c u n t .  Ex t une aure111 cos ,·crberantes 
et .  n is i  l lcus cos m i rabi l i tcr protegcret . pcnc truci dantes de c i v i tat ibus 

-.;u is  cxpel lunt  >> .  J ACQ_UEs ni.: \"rru.Y : f lislvria urie;ztalis. l i b .  1 1 .  i..· . :b . dan:-; 

BnF.1 1 Mu< : A 11alekle11 . 1 (q , 1 o'i .  
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depuis sept siècles : l es m a h o m étans n e  s e  convert i n.:n t 
que très ra rement .  

Aussi les m i ssi o n naires Cranc iscains se tournère n t- i ls 
de plus en pl us vers l es autres i n fidèles . f i s pén étrèren t  
avant le m i l i eu d u  X I I J e  siècle j usqu'au c œ u r  de l 'empire 
mongol ique : aux I n des et en Ch i n e  ( 1 ) . N ous trouvon s 
e n core, au cours d e  ce même siècle,  des missionn a i res 
fra n ciscains dans presq ue tous les pays du monde al ors 
con nus ( 2 ) .  Dom i nique de Gubernati s  co m mence a ms1 
l 'h isto i re des m i ss ions franciscaines : a . l e m e  lance 
sur une vaste mer, en entreprenant de raconter l es 
nombreux et i l l ustres travaux, com bats et martyrs que 
les F rères M i neur s  ont end urés, par amour du Christ 

( 1 )  I ls  sont très -:0 1 1 nus les deux ap(itres des .\l ongüb. qui furent en 
même temps des géographes : Jean de PIHa  de Carpin ( P ian di Carpine) 
et Gu i llaume H.ubruck. Le premier. sur l a  co m m iss ion qu' i l reçut de 
Grégoire IX ( 1 �45). longea la cùte de l a  mer Caspienne et cle l a  mer crAra l , 
et penétra en M ongol ie  jusque chez le grand Khan, près de Karako rn m ,  
au sud-ouest c l u  lac Baïka l .  Le second se d irigea d 'abord vers l 'Armén i e ,  
p u i s  vers Sara i  e t .  cle l à .  à Karakoru m. Pendant tout leur voyage, i l s  prê­
chèrent l ' Evangile et rec u e i l l irent des rcnse:ig;1ements sur les contrées et 
sur l es habi tants cle rAsie  centra l e .  dont on ne ,;avait rien jusqu' alors en 
Occ ident . Voir cl'  A vEZAC : Relatio11 des :,fuRgols u11 Tartares par le frère 

JEAS ou PLAN m: C: \ lw1s ,  1 '0 é J i t i c J n  complète,  Par i s , 1 fU8, P .  V1ATOR, 

o. M .  c . : Le premier apôtre fra11ciscai11 de la Tartarie, ( 1 1 82- 1 252) /1·. 
Jean de Plan Carpi11,  clans /·,'/udes fi ·a11cisc. V ( 1 90 1) 'ioS-520. (ioo-

6 1 8 ; W. l(.ocK1 11L1 : Thejournex r�f" vVilliam of Rubrnck to the Eastern 
parts of the world. L1 ·ndres, 1 1 105 . I l .  M ATHOD Le po_yage de Fr. 

Guillaume de l<11b1·011ci; ( 1 253- 1 ·2'i'i) .  cl ans : F:tudes francise. X I X  ( 1 908) 
s-�4. 1 3 2 - 1. 'ï 2 ,  :i49-:�6; . li25-n39 ; xx 1 1 908) 1 ..p- 1 56 .  24::>-255. 498-508,  
682-(i92 

(2) Voici  le témoi:;n�;:;c que con 1 i ent une Lettre du Souver,1i n  Pont i fe : 
« l n terris Saracenoru :n , Paga11 oru rn .  Gra ecorum , f lu lgarum , Cumano­

rum , Yberorum, Ala1wrum, Gazarorum .  Goth oru m .  S ichorum , Rute110-

run1, l acobi noru1n. N u b i anorun1 .  N e:->torianontnL G corg i a1H)ru 1n:  Annt:­
no:·u 1n , I ndoru:n ,  �.1 edi toru111 < 1 i ian1 1nque :lon crcden ti un1 n nti n i : ' un  
Orientis et Aqui lon i �  n .  W.\nn1:"'1 ; . : l H 1!,1/es .Y/in1-..ï1nJ1 . \' [ .  : . 17. 
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et de l ' Egl ise, dans le monde entier, pour la défense et 
la  propagation de  la foi catholique 1 1  ( 1 ) .  

Ce développement et cette activité incomparables, 
dont les fils de saint  François ont fait preuve à travers 
les siècles sur tous les champs de l'apostolat, ne doivent 
pas étonner.  L'Ordre des Mineurs n 'est pas seulement, 
de par son essence même, destiné aux Missions, mais 
i l  est aussi le  plus ancien des Ordres missionnaires et, 
dans une certaine mesure, le berceau de tous les I nsti­
tuts qui ,  clans la suite, se sont consacrés aux Missions. 
François est le premier de tous les Fondateurs d'Ordres 
qui a inséré dans son programme l 'apostolat chez les 
païens. De tous les Occidentaux,  il est le premier qui 
a porté le bienfait de la foi chez les peuples, habitant 
hors de l ' Europe. Avec lui, s'ouvre, dans les temps 
modernes, l'ère des Missions, qui n 'ont cessé de se 
développer et de se multiplier j usqu'à ce j our. Oui ,  on 
peut le d ire sans exagération , i l  est, depuis les temps 
apostoliques, le premier messager de la foi qui a inscrit 
sur son drapeau la conversion du monde entier, accom­
pl issant ainsi à la  lettre l 'ordre donné par le divin 
Sauveur, d'évangéliser l 'univers : (( Al lez par tout le 
monde et prêchez l ' Evangile à toute créature 11 ( 2 ) .  

Tout cela nous jette dans l 'étonnement e t  nous nous 
demandons comment le Poverello d 'Assise a eu la 
hardiesse d ' insérer clans le programme de son I nstitut 
l 'œuvre, vaste comme le monde, des Missions à l ' intérieur 

( 1 )  « M arc magnum iam aggredi or, tractatum de gloriosis et tantis Fra­
trum M inorum per orbem universum laboribus. agonibus et neribus in 
obsequi urn Ch risti et eius Ecclesiae pro fidei cathol icae defensione atque 
propagatione tolcratis " · DoM1�1cus DE GunERNATIS A Sosr1TELLO : 01·bis 
seraphic11s, t. V (de missiu11ibus, t. primus) . R ome. 1 689.  

(2 )  i\'l ."it : .  XV I .  1 �  
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et  à l'extérieur. Pour François cependant, l a  chose était 
toute naturel le .  N 'avait-il pas, en effet, fait vœu d'observer 
l 'Evangile à la façon des Apôtres ? N 'avait-il pas appris 
un jou r  par l ' Evangile que son Maî tre l 'envoyait prêcher 
comme jadis i l  avait envoyé les Douze ? N 'avait-i l  pas lu,  
dans ce même l ivre sacré , le testament de J ésus à ses 
Apôtres, en vertu duquel l eur activité devait s'exercer 
sans l imite de temps, ni de l ieux ? Ainsi , la volonté du 
Christ se manifestait clairement à lui et cette volonté 
était pour l e  chevalier du Christ la loi suprême. A ce 
motif s'en ajoutait un autre , j e  veux dire l 'exemple du 
Sauveur, qui vécut et mourut pour l e  salut des âmes . 
Le zèle des âmes, à l'imitation du Christ, voilà l'étoile 
qui dirigea l'apostolat franciscain . 

Thomas de Celano l 'aff i rme en ces termes : « Rien, 
disait François, ne doit passer avant le salut des âmes 
et il en donnait très souvent la preuve, en rappelant q ue 
le Fils de Dieu a consenti, pour les âmes, à ètre mis en 
croix . De là, son application à la prière, son empresse­
ment à la prédication , son ardeur extrême à donner 
l 'exemple . I l ne se regardait pas comme un ami du 
Christ, s ' i l n 'aimait pas les âmes que l e  Christ a aimées. 
Le principal motif de la vénération dont il entourait les 
docteurs, c "est qu' i ls étaient les auxi l iaires du Christ et 
coopéraient avec le Christ à son œuvre 1 1  ( 1 ) . 

I l  ne faudrai t  pas cro i re que François mécon nut 

( 1 )  " Saluti  a n i marum praestare n i h i l  d i cebat, e o  saep i u s  probans. quod 

Unigenitus Dei pro an i mabus dignatus fuerit  in cruce pendere . Hinc sibi 
i n  orati one luctamen . i n  praedi catione d i scursus, i n  excmplis dandis exces­

sus. Non se Christi  reputabat am i cum , nis i  an i mas d i l i geret . quas ipse 
di lexit.  Et haec penes eum causa potissi m a  venerandi doctores, quod 
Christi adiutores unum cum Ch r isto exsequerentur offü:ium "· THOM . 
CEL. I l ,  n .  1 72 .  
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l ' énorme difficulté d 'unir  dans une parfaite harmonie 
la  vie contemplative avec les travaux de l 'apostolat .  
Tout au contra ire ,  ce d i ffic i le problème le  préoccupa 
constamment ainsi que ses disciples. Peu de temps après 
avoir reçu d'i nnocent I I  J l 'autorisation de prêcher, i l s  
se  demandèrent sérieusement s ' i l s  ne feraient pas mieux 
de se retirer dans la sol itude, au l ieu de vivre parmi les 
hommes et de travail ler au profi t de ces derniers. l i s  
mirent e n  balance le pour e t  le contre, e t  le  pesèrent 
devant Dieu dans une fervente prière. Ce qui fit pen­
cher le plateau,  ce fut uniquement l 'appel qui l eur avait  
été adressé de se faire, en qualité de chevaliers, les im i­
tateurs d u  Christ .  Le Chri st avai t  vécu et était mort pour 
sauver les âmes. Dès lors, le nouveau chevalier du 
Christ voulut  vivre . avec ses Frères non point pour soi 
seul , mais pour ceux en faveur de qui le Christ est 
nrnrt ( 1 ) .  

Ce zèle des âmes, à l'imi tation d u  divin Sauveur,  fut 
l 'unique raison q ui ,  plus tard , le détermina toujours à 
persévérer dans la vocation apostol ique, chaque fois  
qu' i l  se sen tit  fortement attiré vers la v ie  contemplative . 
l' ne fois,  au sortir de l 'oraison , i l  se pri t à douter s ' i l  ne 
devrait pas renoncer à la  prédication . I l  entra dans de 
grandes inquiétudes, - ce fut une sorte d 'agonie inté­
rieure, dit saint Bonaventure,  - et, pendant de longs 
jours, il ne parvint  pas à la d issiper. I l  se décida enfin 
à poser la question à ceux de ses Frères qui lui étaient 

( 1 )  « Conferebant pariter veri cultores iustitiae, utrum inter homines 
conversari deberent,  an ad loca solitaria se conferre. Sed sanctus Francis­

cus, qui non de i ndustri a propria confidebat, sed sancta oratione omnia 
praevP.niebat ncgotia, elegit non sibi vivere sol i .  sed ei, qu i pro omnibus 
m8rtuus est, sciens se ad hoc missum, ut Deo animas lucraretur. quas 
diabolus .:onabatur auferre n. Ibid. 1 .  n. 35 .  
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l e  plus familiers : (( Que me conseillez-vous ? leur 
demanda-t-i l . Lequel jugez-vous le meill eur, que je 
vaque à l 'oraison ou que j 'ai l le  prêcher ? .l e suis un 
homme simple,  parlant sans art ; j 'ai reçu la gràce de la 
prière p lutôt que le don de la parole.  1 1  y a, d 'ailleurs, 
profit à prier ; la  prière, c'est la source des gràces ; en 
prêchant, on ne  fait que distribuer aux autres les dons 
qu'on a reçus du ciel . La prière purifie les cœurs et les 
aftections,  unit au seul vrai et souverain Bien ,  donne à 
la vertu sol i dité et vigueur. La prédication rend poudreux 
les pieds de l 'homme spirituel ; c'est un emploi qui  
distrait et dissipe,  qui mène au relâchement de la disci­
pline. Enfi n ,  dans l 'oraison , nous parlons à Dieu et 
nous l'écoutons ; nous avons commerce avec les Anges, 
menant nous-mêmes une vie,  pour ainsi d ire, angéliq ue . 
Dans la p rédication ,  il faut user de beaucoup de condes­
cendance envers les hommes et, comme on vit parmi 
eux, il est même souvent nécessaire de voir, d 'entendre, 
de penser et de parler comme eux, d'une façon tout 
humaine.  Ce sont là des raisons très sérieuses . Et 
pourtant il y a une chose qui paraît l 'emporter devant 
D ieu : c 'est que son Fils unique , la Sagesse souveraine, 
a quitté le sein du Père pour sauver les àmes, pour 
instruire les hommes par son exemple et par sa parole,  
pour les racheter de son sang et leur faire de ce d ivin 
san g  un bain et un breuvage . Tout cc qu'il avait ,  il l 'a 
donné pour notre salut : i l  ne s 'est rien réservé. Or, 
puisque c 'est un devoir pour nous de faire toute chose 
selon le modèle qui nous a été montré dans sa personne ,  
i l  me semble plus conforme a u  vouloir divin que je  
renonce aux douceurs du repos et que j 'aille travail l er 
au dehors 1> . 
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C'est en vain qu'il conféra des j ours entiers :1 ce sujet 
avec ses Frères, i l  ne trouva pas la tranquillité . Il envoya 
donc quelqu'un à Frère Sylvestre . Celui-ci était alors 
sur la montagne qui domine Assise et il y vaquait sans 
interruption à l 'oraison . François le fit prier de consulter 
Dieu sur la question qui le préoccupait et de vouloir 
bien lui transmettre la réponse, aussitôt qu' i l  l 'aurait 
connue. Il donna également à sainte Claire la mission 
de se mettre en prière avec ses Sœurs,  afin de savoir la 
volonté de Dieu sur ce point .  Quand revint  Frère 
Massée, qui avait été chargé du message, François se 
mit à genoux devant lui , se découvrit la tête, croisa les 
bras et demanda humblement : '' Que m'ordonne de faire 
mon Seigneur J ésus-Christ ? » Frère Massée répondit : 
" Sa volonté est que tu ail les prêcher à travers le monde, 
parce que Dieu ne t'a pas appelé pour toi seul , mais 
aussi pour l e  sal ut des autres n .  Aussitôt que le Saint eut 
entendu cette réponse, il se leva, ceignit ses reins et se 
mit en route, sans perdre une mi nute. " Or, dit saint 
Bonaventure, i l  s'avançait avec tan t d 'ardeur pour 
accompl ir l 'ordre divin , il marchait avec une telle 
rapidité qu'il semblait être poussé par la main de Dieu 
et avoir  reçu d 'en haut une vertu toute nouvelle n ( i J .  

Ce m ême zèle in fatigable et  toujours inassouvi fut 
l 'âme de toute sa vie dans l a  suite . Thomas de Celano 

( 1 )  Cet épi ,;ode que rapporte S .  BoNA VENTUllE (Leg. c .  X l l .  n .  1 - �) et 

qui concorde avec celui que racontent les Actus B. Francisci (c .  XVI), 
n'a qu'une lointaine ressemblance avec le fait,  dont on trouve la narration 
dans THm1As DE CELA:<O ( l ,  n. :1 5) . Celui-ci s'est passé au moment où les 
douze premiers Frères revinrent de leur voyage à Rome ( 1 209) ; celui-là 

doit avoir eu lieu quelques années plus tard, pui squ'il y est fait mention 
des Clarisses, dont la fondation est de 1 2 1 2 . On constate, en outre, des 

divergences dans les autres ci rconstan.:es de ces récits. 
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la parcourt d 'un coup d 'œil et la résume en ces phrases 
très expressives : u Au cours des dix-huit années qui 
venaient de  finir,  jamais ou presque jamais i l  n 'avait 
accordé de repos à sa chair, parcourant sans cesse des 
contrées diverses et lointaines pour permettre à l 'esprit 
de promptitude, de dévotion et de ferveur qui habitait 
en lui ,  de  répandre partout la semence de la parole 
divine. I l  rempl issait toute la terre de l ' Evangile du  
Christ, visitant dans une même journée cinq ou six 
bourgades, et même cinq ou s ix  villes, annonçant dans 
chacune d 'eiles le royaume de Dieu, édifiant ses auditeurs 
par l 'exemple autant que par la parole, faisant de son 
corps une prédication vivante 1 >  ( 1 ) .  

Et  lorsque les stigmates l 'empêchèrent d e  marcher, i l  se 
fit, pendant l es deux dernières années de sa vi e,  conduire 
sur un âne dans les villes et les bo u rgades pour exciter 

les gens à porter la croix de J ésus. Voilà j usqu'à quel 
degré son zèle des âmes était insatiable ( 2 ) .  

Chevalier j usqu'à l a  dernière m inute d e  sa vie et 
j usqu'à la plus petite fibre de son cœur, '' il se proposait, 
sous la conduite du Christ, d 'accomplir de grands 
exploits et, avec des membres exténués et un corps à 
moitié mort, il espérait triompher de l 'ennemi dans un 

( 1 )  « Nam per decem e t  octo annorum spati um, quod tune erat expletum. 
vix aut nunquam r�quiem habuerat caro sua, varias et longissimas cir­
cuiens regiones, ut spargeret ubique semi na verbi Dei spiritus i l le promp­
tus, spiritus i l le devotus, spiritus ille fervens, qui eam inhabitabat. Reple­
bat omnem terram evangelio Christi ,  ita ut una die quatuor aut quinque 

castella, vel etiam civitates, saepius c ircui ret, ernngelizans unicuique 
regnum Dei , et non mi nus exemplo quam vcrbo aedificans audientes. de 
toto corpore fecerat l inguam n. Ibid. 1 ,  n. 97 . 

(2) « Tantum quoque animarum dil igebat salutem et proximorum 
sitiebat lucra , ut cum per se ambulare non posset, asello vectus c i rcuiret 
terras n. Ibid. a. <)8 . S. BONA V .  [,eg. c. 14, n. 1 
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nouveau combat . Le vrai courage, en effet, ne connaît 
pas les bornes du temps, car la récompense qu ' i l  espère 
est éternel le i> ( 1 ) . 

L'ardeur du  zèle des âmes devait se transmettre 
comme un legs précieux de François à ses d isciples . 
cc François, écrit son plus ancien b iographe (z ) ,  voulait 
que ses fil s  lui ressemblassent vraiment par le  zèle des 
âmes, dont son cœur débordait  >> . De fait ,  le zèle 
brûlant des àmes fut l ' héritage très cher des premiers 
Frères Mineurs (3) et des grands apôtres franciscains 
de  tous les siècles : Antoine de Padoue, Berthold de 
Ratisbonne, Bernard in  de Sienne,  J ean de Dukla ,  
P ierre d 'A lcantara , François Panigarola, Corneil le 
Musso de P laisance, Laurent de Brindes, M arc d 'Aviano ,  
J ose ph de Léonisse, Procope de Templin ,  Martiri de  
Kochem , Léonard de Port-Maurice, Diégo de Cadix, e t  
une  foule  d'autres . Le zèle des âmes doit rester l e  grand 
maître et la source éterne llement j eune de l 'apostolat 
franciscai n .  

( 1 )  S .  BONA\'. Ibid. THOM. CEL. 1 .  11 . 1 03 .  
(2) c c  Ani marum zelo, quo perfecte repletus erat. volebat sibi t1I i os vera 

s imi l itudine respondere n. THOM. CEL. I I ,  n. 1 55 .  
(3) « . . .  proximorum lucra sitiebant ardenter, quos desiderabant u t  salvi 

essent » .  Ibid. I. n. 27. 





C H A P I T R E  X V I  

L'A POSTOLAT F R A N C I SCAI N 
(SUITE) 

1 .  - L'apostol at franciscain consista essen tiellement 
à prêcher et  à confesser .  Au commencement Je ! 'Ord re, 
i l  est vra i ,  les Frères n'adm i n i strai ent pas en core le 
sacremen t de Pén i tence . F rançois et la  plu part Je ses 
pre m iers d i sciples n 'éta ient pas prêtres ( 1 ) . Et m ême 
ceux d 'entre eux q ui étaient hono rés de la d ignité sacer­
dotal e ,  ne possédaient pas le pouvoir de jurid ict ion, 
nécessaire pour entendre l es confessions . 

I nn ocent n 'accorda aux F rères en 1 :w9- 1 2 1 0 q ue 
l a  permission d e  prêcher ( 2 ) .  I l  leur fi t sans d oute espérer 
pour l ' aven i r  des faveur s  plus étendues (: 1 ) ,  mai s i l  est 
certain q u e ,  pour le momen t ,  sa p en sée ne se portai t  
pa s  en core s u r  l e  pouvoir  d e  con fesser .  Cela ressort 
du décret : Omnis utriusque se.xus, q u ' i l  promulgua 
quelq ues a n nées plus tarà ( 1 2 1 ) ) ,  au 1 \'° Conc i le de 
Latran et q u i  contient  l a  d i sposi tion q u e  voic i : " Tous 
les fi dèles de l ' un et  l 'autre se\C sont tenus de confesser 

( 1 )  Des douze premiers .:ompagno11s de sa:i nt François. 1-'rèrc Sylvestre 
(T11u,11 . CEL. 1 1 ,  n .  109) est Je seul ,  semble-1-il qui ait été prêtre. 

(2) Cf sup. p. 1 47 ·  
(�) (( Nos plura con l..'eden1u:-; a c  1naiora \·obi� :-:e(uri us c0n1n1itten1L1:-: » .  

Tres Socii, n .  4q. 
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s incèremen t tous leurs péchés, au moins une fois par a n ,  
à leur propre prêtre . . .  Mais si quelqu'un veut, pour un 
j uste motif, confesser ses péchés à un autre prêtre, i l  
doit auparavant  en demander la permission à son p ropre 
prêtre et l 'obtenir, car, sans cel a ,  l 'autre confesseur n 'a 
pas le pouvoir de l 'absoudre i1 ( 1 ) . Ainsi, l 'administration 
du sacrement de Pénitence était réservée aux pasteurs 
des âmes , à l 'exclusion des Religieux, à qui le  droit 
ecclésiastique alors en vigueur interd isai t d'entendre 
les confessions des séculiers ( 2 ) .  

C'est pour c e  moti f' que saint François n e  mentionne 
cet office de l 'apostolat ni dans ses premières Règles, 
ni dans ses aut'.·es déclarations .  I l  ordonne uniquement 
aux prêtres de ! ' O rdre <l'absoudre leurs propres confrères 
et aux Frè res de ne s'adresser, autant que possible, 
qu'aux seuls confesseurs de ! 'Ordre ( 3 ) .  S i  marqué que 
fùt l 'empressement du clergé à se faire recevoi r  dans 
l ' I nstitut franciscain dès l es prem ières années de sa 
fondation (4) , on ne voit cependant nul le  part que les 

( 1 )  « Omnis u tr i usq u e  sexus fidel is .  postquarn ad anrws d iscreti onis 
pervenerit, omnia sua sol us peccata saltem sernel i n  a n  no fidel i ter confi· 
teatur proprio sacerdoti . . .  S i  q u i s  autem a l i eno sacerdoti voluerit i u,ta de 
causa sua confiteri peccata . l icentiam prius postulet et obtineat a proprio 
sacerdote, curn al iter ille ipsurn non posset absolvcrc vel l i gare n. 
ÜENZ1NGE1<- BANNWAR'I' Enclr iridion .symbnlorum, éd. 1 2 . Fribourg-en· 
Br. 1 9 1 3 , n . . (:>7. 

(2) « Quod \'Crû poenitentiam clare pro h i bentur lmonac h i ) .  i nde est. 
quia null i  sacerdotum l i cet alterins paroch i an u rn  l i gare vel solvere " ·  
Decret. Gratia1 1 .  pars l i .  causa di, q .  1 .  c .  1 9. é d .  H E�1<1 FnErESLEBEN , 
Cologn e ,  1 757. 665 . 

(3) Regula 1 ,  c. '.! O .  l l ,  c. 7. Ovusc. éd. LEM,TENs. 49 sq . 69 sq. 

BOE!B!EI<. 20 ,  3:.;. 
(4) Voi r  les preuves dans Ft-:LD!iH : Gesch ichte de,. wissen.yc/zaftlichen 

Studien im Frn11 z. iskanerorde11, f'ribourg·en- Rr.  1 90 { .  68. Traduction 

frança ise du P. EusÈJJE DE B.�R·J.E- Duc, p. 7G. 
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F rères M.ineurs prêtres , j usqu'à une courte période 
avant la mort de saint François ,  aient entendu les 
confessions des séculiers . 

Mais leur pro digieuse act1v1te ne se borna pas l ong­
temps à la p rédication . Le peupl e ,  du reste , réclamait  
avec u ne i ns istance de j o ur en jour  plus pressante de 
pouvoi r  recourir, pour les besoins de sa  conscience, 
aux Religieux Mendiants, soi t parce que ceux-ci étaient 
étrangers et tenus pour plus parfaits, soi t  parce que 
le cl ergé paroissial était  souven t indigne, incapable  ou 
trop peu nombreux ( 1 ) . A insi en beaucoup _d'endroits ,  
avec la permission ou  à la demande des curés, les F rères 
se l ivrèrent au ministère aussi pénible qu' im portant de 
la con fession . 

Sauf erreur de notre part, le premier renseignement 
que l 'on trouve sur ce sujet .  se rapporte aux Pâques de 
1 224 . Frère Aymon de Faversham, qui fut p lus tard 
Général de ! 'Ordre ,  entra, à Pari s ,  dans une ·�gl ise 
paroissial e où une grande foule éta i t  assemblée . Crai­
gnant que ces gens ne vinssent à s 'approcher de la Sainte 
Table avec de ma uvaises dispositions, i l  leur tit un 
sermon sur la réception de l a  divine Eucharisti e .  Sa 
parole fut si persuasive que beaucoup ne voul urent point 
communier,  avant de s'être confessés à l u i .  Le Père 
s ' instal l a  donc à l 'église et, pendant tro is jours pleins,  i l  
entendi t  l es confessions au grand contentement des 
fidèles (2) . 

( 1 )  Cf S. BoN.\V. Se11te11t .  l ib.  l V ,  dist . 1 7 .  pars 3, a 1 .  q. 2. conclus i o .  

Opera IV ,  453  sq .  Determinat. quaest. pars i ,  q .  2 .  Opera V I I  1 ,  338 sq . 
Qua1·e Fratres }d i11ores praedicent et co11fessio11es audia11t, n .  i 3 sq.  

Opera V !  I I ,  378 s q .  

(1)  EccLESTO� .  col l  \' l .  éd L1TTLE.  : L �  sq Pom la  date.  c f.  ibid. 
p. 3� . note b .  
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Pendant le  Carème de 1 23 1  que saint Antoine prêcha 
dans la v i l l e  de Padoue , il reçu t au confessionnal, tous 
les j ou rs , d u  matin j usqu 'au so i r , un nombre presque 
incalculable de ses auditeurs ( 1 ) . Ce n 'éta it certes pas la 
première foi s ,  mais bien depui s le commencement de 
son apostolat ( 1 2 22)  qu e le Saint  rempl issai t  son double 
rôle de con fesseur et de préd icateur .  Et parce q u ' i l  
accourait souvent j usqu'à 30.000 hommes à ses ser­
mons ( 2 ) ,  l ' empressement à recevoi r l e  sacrement de 
Pénitence était tel que les nombreux F rères M ineurs et 
les  prêtres sécu l iers , qui l e  sui vaien t dans ses œuvres 
apostoliq ues , ne suffisaient pas à entendre tous l es 
péniten ts (:1 ) . 

C'est tout à fait accidentel lement que nous ont été 
conservées ces in formations, rel ati ves à Frère Aymon , ù 
saint Antoine et aux con fesse u rs q u i l 'accompagnaient .  
Beaucoup d 'autres Frères M ineurs do i ven t , e n  ce 
temps-l à  ou même déjà plus tôt,  avo i r en tendu  les con­
fessions. Thomas d' Eccl eston certifie expressément qu 'en 
A ngleterre, bon nombre de Frères, qui  n 'éta ien t n i  
prédicateu rs , n i  Lecteur s ,  s e  virent confier ,  pa r  une 
i nsigne faveur des Prélats, l e  ministère de la confes­
sion (+) . Ce fut le cas de Frère Salomon , de M aurice de 

( 1 )  " . . .  prop 1er i nfatigabi lem n n i marum z e l u m  praed i ca ndo , docendo. 
confessiones a u d i endo usque ad sol is  nccasum, quam saepe iei unus mane­

bat n. Vila S. A 1 1to11ii, c .  1 1 .  n. Ï ·  éd. 1 .. nie KERY.< 1 . .  

(2) Ibid . .:. 1 3 , 1 1 . ï ·  
( 3 )  Anton i us " tantam utriusq uc sexus multitudi nern a d  .:ontitenda 

peccata rn i ttebat. nt nec fratres, nec a l i i  sacerdotes. quorum non parva 
sequebatur eurn frcq uentia .  audiendis confession ibus suffi cerent n. Ibid. 

c. 1 3 . Il . d .  
( 4 )  " Fucrunt quoque e t  fratres plur imi  qu i .  l i cet praedicationis vcl 

lect ionis ofücium non haberen t .  de gratissimo fovore praelatorum ,  per 

nbedienti t tn1 et nrdi nationen1 m i n i stri prov i n c i a l i s  i n  di versi s locis confe:-:-
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Derham , de Vincent de Wygornia,  de Gal fridus de 
Saresbury, d '  E ustache de Mere et d'autres e ncore ( 1 ) . 

A i l le urs, certains Evêq ues auro n t  imité leurs collègues 
d'A ngleterre . 

Cependant ,  bea ucoup d e  membres d u  haut el d u  bas 
c le rgé, et même la p l upart, étai ent  si  él oignés d 'autoriser 
les  F rères à entendre les con fessions dans leur diocèse 
ou dans leur paroisse , qu' i ls  prétendaient que même les 
Religieux Mendian ts devaien t se confesser à l eurs c urés, 
recevoi r  d'eux la sainte Eucharistie�  leur payer une 
contribution , bref, d épen d re d'eux en tout et parto ut.  
Grégoire l X  mit fin à ces empiètements en 1 2 3 1 .  
I l  publ ia pl usie urs Bulles pour défendre, sous les 
peines eccl ésiasti q ues les plus ::;évères, d'attaquer ou 
de restreindre d'une façon quelconque les privi l èges , 
accordés aux Frères par les Souverai n s  Pontifes ( 2 ) .  

,;iones tam religiusorurn quam saeCL1la r ium audi ebant  > > .  Ecc1.ESTON. 
col l .  X l  1 ,  p .  75.  

( 1 )  Ibid. p .  75-7X. 
('.!) SuAll.<LEA : !3111/ar. ,ji -.111cisc. J .  p. 74-77,  n. 63-66. G régoire IX écr i t  

entre autres choses : « Non desunt plerique t a m  ecclesiarurn praelati , 
quam al i i. qui  caeca cupiditate traducti . propriae aviditati subtrahi rep u ­
tantes, quidquid praedictis Fratribus fidel ium pi etas elargi tur, qui etem 
i psoru m multiplic itcr i nquietant . .  Volunt namque, etsi 1w11 omnes, ipsis 
inv i t i s , eorum confessiones aud i re ac eis ini ungere poenitentias et euch a ­
ristiarn exh ibere : nec volunt. ut Corpus Christi in eorum oratori i s  reser­
vetur ; et Fratres i pso ru m defunctos ad ecclesias suas scpel i re conipel­
lunt. Vol unt etiam i n  ciu m ibus eorum dem ccrtum nnmcrurn Fratrum 

sacerd otum ,  clericorum et lai corum . necnon cereorurn , lam padaru m  et 
ornarne ntorum pro sua Yoluntate taxare . . .  N ec permittunt, ut novi 
sacerdotes eorum a l i b i  quam in ecclesi i s  s u i s  celebrent primas m i ssas ;  
eos n i h i l o m i nus cornpellentes, ut i n  qL10t i d i an i s m i ssis, q u<ts in suis locis 
et altaribus celebrant . oblationes ad opus eorum rec i piant e t  reservent. 

Qu idquid etiam eis,  dum celebrant m i ssarum solemnia intra domorum 
suarum a mbitu m ,  pia fi del ium devoti onc dnnatur. ab ips is extorquere 
oblat ionis  nomine contendentes ; quod e i sdem tam i n  ornarnentis altaris 
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Le grand ami de saint François, qui occupait la 
chai re de  Pierre ,  ne s'en t int pas là. I l  voulut que les 
Frères pussent, sans être inquiétés, exercer partout le 
ministère de la confession comme celu i  de la prédication . 
Le décret qui tranche cette question est daté du 6 Avril 
1 237 ( 1 ) . J usqu'alors Grégoire IX s'était borné à insister, 
comme l ' avai t  fa i t  d'ai l leurs I nnocent l 1 I ,  pour que les 
Frères Mineurs eussent pleine et entière l i berté de 
prêcher ( 2 ) .  I l  avait aussi exigé qu'il leur fût permis 
d'ériger quelques oratoires dans les paroisses et  d'y 
annoncer la parole de D ieu ( 3 ) .  Pour les pays de 
Mi ssions, où  il n 'existait n i  Evêque, ni  clergé paroissial , 
il leur avait, en outre, donné plein pouvoir d'admi­
nistrer la Pénitence comme l es autres sacrements (4) . 
Mais à présent ,  i l  commande au clergé séculier de tous 
les pays ch rétiens non seulement de soutenir avec bien­
veillance les Frères Mineurs qui exercent l'office de la 
prédication, mais encore de laisser les fidèles entièrement 
l ibres d'al ler se confesser à eux ( � ) .  

quam i n  l ibris ecdesiastic is  absolute confertur.  vcndicant perperam iur i  
suo .  » .  Ibid . p .  75,  n .  66. 

( 1 )  ibid. p.  2 1 4  sq, n.  224. 
(2) Bulles du 1 2 .Juin 1 234, ibid. p .  1 28 ,  11. 1 3 1  et du 24 Juin 1 235 , ibid. 

p. 1 67, n. 1 73. Les comparer avec la Bull e d ' INr<OCF.NT I J l du 1 1 Juin 1 � 19 ,  
ibid. p. 2 ,  Il . 2 .  

(3) 1 3ul lc  du 1 • '  Février 1 2 30, ibid . p .  58, n .  46. 
(4) Bulles du 3 Avri l et dll 1 7 Mai 1 233. ibid. p. 1 0 1 . 11 . 97 ; p. 1 ü:' , n .  1 0 1 .  
(5) « . . . dilectos Fratres Ordinis memorati (.'v1 inorum) pro reverentia 

divina et nostra ad officium praedicand i .  ad quod sunt ex professione 
sui Ord in i s  deplltati. benigne rcc ipe re procureris ; ac poplllos vobis com­
missos, ut ex ore ipsorum verbi Dei semen Jcvote suscipiant, admonentes, 
ut in sll i s  necessitatibus eis l i benter assistatis ; nec impediatis, quominus 
i l l i .  qu i  ad eorurn praedicationem accesserint ,  rnm eorum sacerdotibus 
valeant confiteri . . .  et dicti Frntres per coopcrationem vestram suscepti 
min i steri i  sui fructum felicius consequantur n .  Ibid. p.  � 1 5 , n. 224. 
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:\ partir de ce moment, l es fi l s  de saint François - et 
l'on pourrait d i re la même chose des Dom inicains, - se 
dépensèrent avec le même zèle en chaire et au confes­
sionna l .  Prêcher et confesser, c'était, à l eurs yeux ,  
ensemencer e t  moissonner le champ de l ' Eglise ( i ) .  Par 
l ' exerc i ce de ce double ministère , ils accomplirent un 
bien immense et  gagnèrent la confiance universelle d u  
peuple chrétien . 

Ce zèle eut pour effet d 'exciter p lus que j amais la 
jalousie de nombreux prêtres sécul iers, qui croyaient y 
voir une menace pour leurs dro i ts et pour leurs revenus. 
I l s fi ren t  entendre à ! ' Empereur et au Pape des plaintes 
si violentes et si continuelles (2) qu'lnnocent I V, qui 
avait  soutenu les privilèges des Mendiants (3) ,  l imi ta,  

( 1 )  F R .  HUMBERT D E  RoMA:\S ( U e  er11ditio11e p i  aedicator11111, l i b .  1 ,  c .  43, 

p . .;55) blâme en ces termes la paresse de m a i nt prédicateur à entendre 
les confessions : « Circa audientiam contessionum a praed icatoribus est 
notandum, quod multi in praedicat:ione commoti soient i nterdum libenter 
venire ad confitendum praedi catori : sed sunt al iqui praedicatores, qui 
omnino refugiunt co1üessi ones audi re.  quamvis ad h oc h abeant compe­
tentem sufficientiam. [ st i  sunt sim iles agricoJae. qui l i benter seminat et 
n i h i l  vult metere. Per praedicationcm enim semi n&tur, per confessionern 
vero col l i gitur fructus . .  Ad praedicatorem, si sit sufficienter i doneus ad 
confessiones audiendas, pertinet, quod eas l i benter audiat » .  

( 2 )  Voir l a  déclarat ion,  que nous donnons plus lo in,  du Pape I NNOCENT I V  
dans l a  Bulle Etsi animan1111 ; h l ettre adressée à PIERl\E DE L A  V1GNE, 
chancel ier de Frédéric et que nous avons rapportée c i -dessus (Cf. sup. 

p .  1 o6), enfin tout particuli èrement l ' ouvrage de Gu1LL.-\UME DE SA1�T-AM0UR, 

qui eut un si grand retentissement : T1-.1ctat11s de periculis 11011issimo1·11m 
lemporum. Opera omnia, Constance. 1 6:'2 ,  1 7-72.  

(:l) Le 27 Mars 1 �48, i l  écrivit à ! ' Evêque de Pampel une : "  . .  i ntelle­

xi mus. quod tu Fratribus M inoribus, ne in tua c ivitate ac dioecesi offic i um 
praed i cati onis exerceant et contessiones t ideli urn audiant pro t u ae i nter­

dicis arbitrio voluntatis . . ., mandamus quatenus praed1cto,; Fratres verbum 
Dei proponere ac fidel i u m  confessioncs in praefatis civitate ac dioecesi 

l i bere audire perrn i ttas ». (811//ar . .fi·a;zcisc . 1 .  p. 5 1 0 . n. 20g) . Le 1 1  Juin 
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en 1 2 54, les pouvoi rs accordés par  ses prédécesseurs 
et défendi t  spécialement aux Rel igieux de confesser qui 
que ce soit ,  sans la permission expresse de son curé 
respect if  ( 1 ) . 

Mais, au  bout d 'un mois, .-\lexandre I V  rapporta 
ce décret ( 2 )  et, bientôt après, il obligea les Evêques et 
les prêtres séculiers ù souten i r  les J\'lendiants dans l a  
déîense e l  dans l 'exercice d e  tous l e s  privi lèges que les 
Papes leur avaient octroyés ( 3 ) .  

Malgré cela, maints de l eu rs adversaires se levèrent 
con tre les dew; Ordres avec un redoublement de violence , 
et, entre tous, Guil laume de Saint-Amour, Professeur 
à l ' Un iversité de Paris qui lit a lors paraître ( 1 255 )  son 
fameux Traité sur les périls des derniers temps . 

1 249, il adresse les mêmes i nj o n c t i o n s  iI ! 'Arch evêque de Cologne ( Ibid. 

p. 528. o. 298 ) .  
( 1 )  Dans cette BL1l le  (Cf. Eccu·:s-ro>1 .  col l .  X V ,  p .  1 1 8) Etsi ani111ar11111 

du 2 1  Novembre 1 254 ( DENIFLE-CIIATELAIN : C/iartular, Uni1,ersit. Paris. 
t. ! ,  p. 267-272 ,  n. 240\. qui fut ; idresséc à tous ks Re l igi eux, mab qu i 
visait en réalité les Domi n i c a i ns et les Frères-Mineurs, car les autres 
moines ne s " adonnaicnt pas iI l " apostolat, on l i t  le passage su ivant : «  Sane 
grav i s  et clamosa q uere la nostris assidue auri bus i ncukatur , quod non­
nulli  vestrum suis  iuribus et ti nibus non contenti paroch i anos al ienos . . .  
i n  fo ro  poenitent ia l i  periculose absolvunt.  . .  nec ipsos s i n e  sui  sacerdotis 

l icentia ad poenitentiam ullat.enus admittat is ,  cum si quis alieno sacerdot i 
iusta de caiisa sua ,·oluerit confiten peccata, secundum statuta Conci l i i  
(Laterani IV) l ice-ntiarn p r i us postulare ac obtinere debeat a propio sacer­
dote, vel saltem prius s ib i  confitcri et rec ipere absolutiones beneficium ab 
eodem " ·  

( 2 )  Par la Bulle lliec i11solit111n du 2 ·2 Décembre 1 25+ lJullar. francise. 

I l ,  p. 3, n. 2 .  A1.EXANORE IV la réd i gea le lendema i n  de son couronnement, 
après avoi 1· déjà supp1·imé de v ive voi x .  le jour de son élection . la Bulle 
Etsi ani111arum de so;1 prédécesseur. (ECŒSTO'.\ .  coll . X\', p. 1 19 sq. 
Chron.  XXI V Millistror . General. ed . .4.11al . .fi·ancisc. I l l .  278) . 

(3) Bul le  Patris aeterni du '.l _.\vr i l  1 2 ) 5 .  8111/m . fra11cisc. l i ,  p .  �(l s4 . 
n . 3'.l· 
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I l s furent victorieusement réfutés par Thomas d 'Aquin 
et par Bonaventure de Bagnorea, ces deux princes de 
l 'intel l igence ( 1 ) ,  et enfin  condamnés par l 'Eglise ( 2) .  

L'apologie que composa saint  Bonaventure pour 
défendre l 'activité de ses confrères dans le  ministère 
de la préd ication et de la  confession (3) est inspirée par 
une grande hauteur de vue, par une charité et une 
vénéïation toutes franciscaines envers le clergé sécul ier .  
El le  attein t  son suprême degré de force dans l e  dévelop­
pement de ces idées principa les : Loin de songer à 
entrer en riva l ité avec l e  clergé sécul ier,  les Frères 
veulent, en union avec lu i , conduire les âmes à D ieu (4 ) .  
I ls savent très bien qu'i ls ne prêchent et n e  confessent 
qu'en vertu d'un privilège particul ier du Souverain 
Pontife (5 ) , tandis que les curés ont le dro i t  et le devoir 
de rempl ir  l es fonctions ord inaires du m inistère pastora l .  
Les Frères sont donc simplement les pêcheurs de l a  
seconde barque , que les pêcheurs de la  première appel lent 
à leur aide, quand la pêche est p lus abondante (6) . 
I l s partagent les travaux et les fatigues du clergé parois­
sia l ,  sans lu i  porter préjudice dans sa charge ou dans 
ses prébendes (7 ) .  Au cours de leurs prédications, i ls  

( 1 )  Leurs écrits concernant cette question o n t  tous été réu n i s  e t  publiés 
par SoLDATI : SS. Tlzomae et Honaventza-ae opuscula adversus G11/ielm11rn 
de S. Amore. Rome. 1 7iL 

(2) Voir l'article récapitulatif de B,,,;u•11Œll : Wilhelm von S. Amour, 
dans : Kirchenlexikon X I I ,  2• éd. Fribourg-en-Br. 1 90 1 , 1 580- 1 586. 

(3) Spécialement dans les deux traités : Determinaliones quaestiom1m. 
pars 1 ,  q. 2, et : Qu are Fratre.1· Jdi11ores praedicent et confessiones au­
dùrnt. Opera VI I l ,  337-38 1 

(4) Ibid. '.B8, 380. 
(5) Ibid. :�38 sq. 380, n .  l g .  
(6) Tbid. 339, 377, n .  l l .  
(7) lbid. 339, 3n n .  9. 

1 ( H  
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ne cessent de rappeler au peuple ses devoirs envers ses. 
prêtres ( 1 ) et ils se gardent bien de l e  détourner d 'assister 
à leurs instructions (2) .  Au tribunal de la Péni tence, 
ils ne reçoivent que les pénitents qui se présentent d e  
leur plein gré e t  i ls renvoient à son curé tout péniten t 
qui ne s'est pas confessé à lui dans l e  courant de 
l'année (3 ) .  Au reste , i ls se conduisent conformément 
à la mission et aux instructions qu'i ls ont reçues du 
Siège apostolique, lequel les a chargés d'enseigner et 
de conduire au bien , dans tout le monde, en qualité 
de prédicateurs et de confesseurs, non seulement les 
laïques, mais encore les prêtres et les religieux (+) . 

On ne peut avoir d' informations plus détaillées sur 
la façon dont les Frères administraient l e  sacrement 
de Pénitence, parce que ce côté de leur apostolat échappe 
à un minutieux contrôle. 

l J .  - Quant à la prédication franciscaine, qm en est 
la  p lus ancienne et la  plus importante fonction (:'l ) ,  nous 

( 1 )  Ibid. :>72-374. 

(2) Ibid. 338. n. 1 2 .  

(3) Opera l V.  +52--J.:i.1 ;  \ î  1 1 ,  :;:,(), :i78. :i8o. Les Frères agissaient a i nsi . 

comme l 'exp l i que à plusieurs repr ises S. Bonaventure. pour se conformer 
aux prescriptions du Conc i le de Latran. selon lesquelles tout f idèle devait 
se u m fesser au m o i ns une fois par an ù son propre Curé. 

(4) « M issi sunt Fratres a sede apostolica per rnundurn, muniti ei us tes­

timonio, qui praedictos defectus clericorurn. ubi necesse fuerit,  su ppleant 
et indi gentiae fi àel i um subveniant et non tantum laicos, sed et i psos cleri­
cos et religiosos praedi cati o n i bus instruant, ex hurtationi bus a malo retra­

hant et in bono confortent et i n  confessionibus poen i tentes absolvant et ad 
vitam gratiae trahant, i nsuper exempl is aedificent et orationibus gratiam 
eis et veniarn i mpetrent apu<l Deum " ·  Opera VI J 1, 380. n .  ' 7 · 

(5) HUMBERT DE ROMANS (De eruditione praedicatorum. l i b .  l ,  c. �o. 
ltla.rima Bibliotlr . PP. t .  �s, 44") prouve. avec autant de ju stesse que 
d'enthousiasme, qu' i l  faut mettre l 'office de la prédication au-dessus de 
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arrivons à en connaître assez exactement les particu­
larités. C'est que la nature de la prédication , sa matière, 
sa méthode d 'exposi tion , ses rapports enfin avec la vie 
pratique se montrent à nous manifestement. 

Pour porter un jugement vrai sur la nature de /,z 
prédication des Mineurs, il nous faut bien saisi r la 
différence, que nous avons déjà signalée entre les pieuses 
exhortations e[ ia prédication proprement dite. 

Au commencement, Françoi s  et ses Frères ne 
donnèrent en somme que de pieuses exhortations .  l l s  
imitèrent, en effet, les  Apôtres et, dans les maisons  où 
ils travaillaient ou dans lesquelles ils entraient, dans les 
rues et sur les places publiques , en pleine campagne et 
partout où s'en présenta it  l 'occasion ,  i l s  engageaient le 
peuple en peu de mots à faire le bien, sans que ces 
entretiens sentencieux eussent le caractère de la prédi­
cation ecclésiastique . 

Dès que Fran çois rencon t rait des gens réu n i s ,  il l eur 

adressait le  salut évangélique : " Que Je Seigneur vous 
donne sa paix ! 1> Puis, emporté par le zèle, il com­
mençait avec une sainte jo ie son exhortation qui ,  
malgré la simpl icité de la forme était d 'une portée 
grandiose et édifiait tou jours ( 1 ) . Si profonde que fût 
l ' impression produi te par sa parole et si merveil l eux que 
fussent l es fruits qu'el le portait, i l  est absolument 
certain qu ' i l  n 'y ava i t  pas là une prédication proprement 

10utes les œuvres de pénitence et de miséricorde. plus encore. au-dessus 
de l ' administration des Sacrements. Oui.  la préd ication l 'emporte sur l'au­
dition des confessions, parce que Je confesseur ne vient en aide qu'à une 
âme à la fois. tandis que. dans le même temps. le prédicateur en secourt 
un grand nombre. 

( 1 )  THOM. CEL. 1 .  n. 2:l . 
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dite,  m ais seulement une i nvi tation à la pén itence , à la 
pai x, à la vertu ; et,  quand le maître s'arrètait ,  F rère 
Egide , son compagn o n ,  enchéri ssai t  su r  l ui et s'écriait  : 

11 1 l a très bien parlé ; croyez-l e  )) ( 1 ) . 

Lorsque le Frère Eg-ide entre en scène,  il agit exacte­
ment comme Franço i s .  Les Dicta aurea du Bienh eu­
reux Egide , rec ueillis par des témoins auri c u l a i res ( 2 ) ,  ne 
peuvent pas être cités ici en p remière l igne parce qu' i ls 
s'adressent presq ue exclusivement à ses a m is dans 
l 'Ordre .  Toutefois, i ls  montrent que, dans les relations 
courantes avec ses confrères, Egide ne négligeait  pas la 
vocation d ' instruire les autres, en se servant d'exhorta­
tio ns courtes, i ncisives,  vigo u reuses. Sa Vic, au contraire, 
nous l e  montre s'y exerçan t  d ' une façon to u t  à fait 
originale .  Qu'il  soit tantôt dans la solitude , tantôt en 

ro ute pour Rome, Compostelle, la Syrie et la Palesti n e ; 
que,  pour s'assurer les moyens de s ubsistance, i l  ramasse 
du bois dans la fo rêt et le porte à la  ville ; q u ' i l  se loue 
pour cueillir le raisin et le pressurer, pour abattre les 
noix ou pour faire cuire le pain ; qu'en certai nes 
rencontres i l  se fasse porteur d'eau et q ue, d'au tres fois ,  
i l  tresse des nattes de jonc ou porte les  morts a u  cime­
tière ( 3 ) ,  dans tous ces e m plois,  il reste fi dèle à sa voca-

( 1 )  cc Liœt autem vir Dei nondum plene populo praedicaret, quando 
tamen pcr civitates et castella transi bat, h ortabatur omnes, ut amarent et 
timerent Deum,  atque poenitent iam agerent Je peccati s.  Frater autem 
Aegi di us admonebat audicntes, ut ei credercnt. quia eis optime consu­
lebat n. Tres Socii, n. :33. Fn . U:oN dit la même chose dans sa Vila fr. 

Aegidii, éd. A nal.  fr. 1 1 1 ,  Î6. Cf. la Vita 13. A egidii, clans les Scripta Fn. 
Lrm,as. éd. LEMMENS, p.  4 1 , n .  3 .  

(2) Acta Sane/. April .  t .  1 1 1 ,  p .  229 sq. MJ.:Nl;E : Dicta B .  A egidii, 

Quaracch i ,  1 90\ et du même auteur Der sel. A egidius. Paderborn . 

1 go6, 63-94 . 
(3) Cf. t. 1 ,  p. 1 68. 
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tion et , partout où l 'occasion est favorable, i l  fait 
entendre à tous , hommes et femmes, de!'. paroles pleines 
de doctrine et d 'édification ,  l es exhortant à aimer Dieu,  
à le  craindre et à faire pénitence de  leurs péchés ( 1 ) . 

Les premiers d isciples de Fran çois en firen t autant .  
<< Partout où i ls  entraient clans les villes ou dans l es 
vi l lages , clans les métairies ou dans l es m a i so ns , d i t  la 
Légende des Trois Compagnons, i l s  annonçaient la 
paix , encourageant tout le monde à craindre et à aimer 
le Créateur du ciel et de l a  terre ,  et ù garder ses 
comman dements ( 2 ) .  I l s  restèren t fi dèles à ce genre 

d'exhortation , longtemps encore après a\•oi r  été autorisés 
à se livrer  à ia prédication proprement  dite .  Nou s  en 
avon s  la pre uve dans la description que fait de l eur 
apostolat ( 1 2 1  l i )  le Cardinal J acques de Vitry . I l  nous 
les montre quittant chaque jour leur demeure et s'en 
allant dans les villes et les bourgs pour y gagner leur 
vie ; biais,  leur unique désir, en travail 1 ant, est de 
relever, par leurs exemples et par leurs paroles ,  le niveau 
moral et religieux de leurs semblables (3 ) . 

Les exhorta t i ons, indépendamment de la prédication 

( 1 )  « Vadens autem sic per mundum h ort.abatur homines et  mulieres, 
ut Deum cli l i gerent et t imerenr et pocnitentiam facerenr pro pcccatis n .  
Vita /1 - .  Aegidii, 77.  

(2) « Quocumque vero i ntrabant, civitatem vel  castel lum aut vi llam vel 

domum , anuntiabant pacem,  confortantes om nes ut t imerent et amarent 
crcatorem cae l i  et terrae, e iusque m3 ndata scrvarent n .  Tres Socii, n. 37. 

(3) « H i i  autem . . .  fervente desiderio et vehernente studio s i ngulis clie­

bus laborant. ut ani mas. quae pereunt. a ,.;aeculi vanitati bus retrahant et 
eas secum ducant. Et iam per grat iam Dei magnum fructum fecerunt et 

multos lucrati sunt . . .  De die i ntrant in civi tates et vil las, ut  a l iquos l ucri 
faciant operam dantcs actioni, nocte vero revcrtuntur ad eremum vel loca 

solitaria vacantes conternplationi  n .  l ACOUJ V1TntAC. Epist. data lanuae, 
Oct. 1 2 1 6. dans BoE.HMER : Analecteu. 96. n. 8. 9 .  
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proprement dite, restèrent en usage plus tard encore et 
même toujours .  François nous en fourni t  la preuve 
formelle dans la Règle de 1 22 1 ,  où il donne un plan, 
très significati f  pour nous, de ces sortes d'exhortations . 
Sous le titre : Des discours et exhortations que peuvent 
faire les Frères, nous l isons : «  Tous mes Frères, quand 
il leur plaira, peuvent fai re ce d i scours et cette exhorta-
tion ou tout autre analogue, devant n ' importe quel 
auditoire ,  avec la bénédiction de Dieu : Craignez et 
honorez, louez et bénissez, remerciez et adorez le Sei­
gneur, D ieu tout-puissant ,  dans sa Trin i té et son U n ité : 
Père, Fils et Saint-Esprit, Créateur de toutes chdses. 
Faites pén i tence ;  fai tes de dignes fruits de pénitence ( 1 ) , 
car, sachez- le ,  vous mourrez b ientôt. Donnez et i l  vous 
sera donné ; pardonnez et il  vous sera pardonné ( 2 ) .  Et 
si vous ne pardonnez pas aux hommes, votre Père qui 
est dans les cieux ne vous pardonnera pas non plus vos 
offenses (3 ) . Confessez tous vos péchés .  Bienheureux 
ceux qui  meurent dans l 'exercice de la péni tence , car ils 
i ront dans Je royaume des cieux . Malheur à ceux qui ne 
meurent pas dans la pénitence , car i ls seront l es Fils du  
d iable dont i ls fon t  les œuvres : i l s  i ront au feu éternel . 
Veillez et éloignez-vous de tout mal , et persévérez jusqu'à 
la fin dans Je bien » (4) . Par ces exhortations, pleines de 
simplicité, tous les Frères, clercs et la"iques, pouvaient 
avoi r  part à l 'apostolat . 

Mais, il y avait de plus la prédication proprement 
dite, qui  n 'était pas permise à tous les Frères . I l  ne 

{ 1) MATT. I l l .  2. Luc:. I l l .  8. 
(2) Luc . V I ,  37 sq . 
(3)  M ARC. X I .  26. 
(4) Regula l .  c. � '  · Op11.,c. ed. LE>!MJ>NS ,  5o sq . Bot·:mŒR, 18 sy . 
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s'agissai t  pas, comme nous le verrons bientôt, de la  
prédication de la  sainte Ecriture , mais seulement de 
la prédication de la pén itence . Celle-ci ne différai t guère, 
par les sujets qu'elle traitait,  des exhortations dont nous 
venons de  parler .  Seulement, la  p rédication proprement 
dite se donnait au nom et par une commission de 
l'Eglise elle avait ,  par conséquent, un caractère 
ecclésiastique officiel et pouvait se tenir  non seulement 
hors des édifices sacrés , mais encore dans le lieu saint 
et pendant les offices l iturgiques ( 1 ) . Elle ne pouvait 

( 1 )  Not1s avon,; prouvé longuement ( Voir  notre Cesclzichte der l1Jisse11-
schajtliche11 Studien im Fran:r.iskanerorden,  p. 33-l8 . Traduct ion française 

du P. Eusf.:uE, p. 39-57) contre K. MüLLEH (Die Anfdnge des "'lfinoriten­
ordens 1111d der Bussbruderschafte11, Fribourg-en-Br. 1 885 . 42) . et p,,uL 
s.,BATIER ( Vie de S. François, � 1 ·  éd. Pa ris. 1 899, 80 sq.)  que les exhor­
tations et la préd ication proprement d i te ont été si multanément en usage 
pendant l e:- d ix  premières années de rOrdre . Ce f°a i t  est, depuis 
lors, assez généralement admis. maigre \"opposi t ion de FH-<Nço 1s-XA VIER 
SEPPELT ( 'vVissenschaft und Franzislcmzerorden . ihr Ve1·/zd//11is im ersten 
lalwzel1 11t des let:;_e,.en, dans : Kirclzengeschichtl. A.bhandlungen, publié 
par SoR.H.EK, 4 vol . Breslau , 1 906. 1 60 sq.) La d i fférence entre le  senti­
ment de Seppelt et le  nôtre n'est pas considérable. il est vra i .  Seppelt 
admet, lui auss i .  que l 'exhortation et :a prédication proprement dite ont 
été prat i quées dans l ' lnst i tut des M i neurs ; seulement i l  croi t que cette der­
nière n'y tut établie qu'en 1 22 1 .  tand is que nous 1 ·v  faisons apparaître 
aussitôt après la  confi rmati on de la  Règle pri m it ive et en même temps 
que les exhortations. Seppelt écrit li nal ement : « On peut aussi admettre 
sans p lus qu 'au moment de la tra ns i t ion . c·est-ii-dire vers 1 2 20, les deux 
genres de prédication . qui entrent fac i lement 1 · un dans l 'autre. ont été 

pratiquement cu ltivés dans le même temps " ( Ibid. 1 65) .  C'est seulement 

par suite d 'une fàcheu5e confusion d' idées qu ' i l n i e .  pour les années pré­
cédentes. ! "existence de la préd i cati on proprement dite .  En effet. par 
« prédication proprement d i te '" il entend exclusivement " les discours 
dogmatiques " (Ibid. 1 65) et il leur oppose " les exhortations des laïq ues » 
quïl identifie a v ec cc l a préd icat ion morale "  ou " prédicat i on ambulante '' 
(Ibid. 1 60) .  f l  i mporte de bi en distinguer ces différents concepts. O n  ne 
peut pas présenter les d iscours dogmatiques comme l e  seu l mode de la 



1 68 L ' I DÉAL DE SAI NT FRANÇOIS  

dès lors ètre confiée qu'à des Frères capabl es de s'en 
acq u itter convenablement.  Qu' I n nocent l I I ,  en approu­
vant l'apostolat des M i neurs , ait eu la volonté de leur 
permettre non seul ement les exhortations, mais aussi 
la préd i cation proprement d i te , au sens que nous venons 
d'indiquer, c 'est un point que l 'on ne sau rai t  mettre 
en doute . l.T ne app robat ion formelle de l ' Egl ise n ' était 
pas requ ise , après tout ,  pour ces simples exhortations 
qu'il étai t  loisible à tout chrétien de faire . De p l us, 
François et ses compagnons n 'avai ent pas besoin d'ètre 
i ncorporés dans le clergé pour adresser des exhortation s , 
tandis qu'il leur fal lait  être clercs pour pouvoir se l ivrer 
sans opposition à la préd ication p roprement dite . Enfin 
l e  Pape , s'il ne s'étai t agi que d 'exhortations, n 'au rait 
pas spécitié que les Frères q u i s'adonneraient dans la 
suite à la prédication, devraient en avo i r  reçu la perm is­
sion de Fran ço is ( 1 ) ; car, nous l e  savons, il ap partena i t 
à tous les F rères i n di stinctement d 'ad resser des exho rta­
tions.  

C'est bien d 'ai l leurs dans ce sens 4ue F rançois entend i t  
l 'approbation du Pape et i l  est  faci l e  de le prouver 
nettement .  A son retour de Rome, il ne se borna plus 

prédication proprement dite, tout au  moi ns pour Je XJ!Ic  siècle où ils 
restèrent très loin en arrière de la prédication moral e (Cf. inf. p . 1 85.  
note 2 ; p .  1 87 .  uote 2). On ne peut  pas da\•anrage identifier, sans 
J 'ombre d'une hesitation. la  pré d i cation morale avec les exhortations 

des laïques. car elle se donnait . comme cela se pratique encore aujour­
d'h u i .  pendant les offices l i turgiques .  Enf in .  la prédication ambulante 
n'était pas l e  fa i t  des seuls la ïques ; des Drètres s\ l i v rai ent aussi : et donc, 

elle ne comprenait pas seule n, ent ks cxhuna<io:1s,  ma i ;.; encore la prédi­
cation morale et les d iscours dogmat i ques . Il suf1it de se rappeler les 
préd ications amoulantes d 'Anruine de P::iduu.: .  de Berthold Je Hatis­
bonne. de Bernardin de S i e n n e .  d e  V i ncent Ferrier , .t d e  tan • d ·autres. 

( 1) C:f. sup. p.  1 �< ; .  
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à faire, c o m m e  d 'habi tude,  des  exh ortat ions ; m a i s ,  a111s1 
q u e  n o us l 'avons établi p récédemment ( 1 ), i l  se don n a  
pour u n  vra i  prédicateur.  I l  prêchai t  déj à dans les égl i ses, 
pen dant les offices d u  d i manche, au temps où ses Frères 
demeura i ent  encore dans la pauvre masure de Rivo­
Tort o .  1 1  a vait alors coutum e  d e  monter à Assi se le 
samedi  soi r .  Il passait la nuit  e n  p ri ère dans une cabane, 

s i tuée dans l e  j a rdin des chanoines,  et.  le d i m anche 
mati n ,  il a n nonçait  la parol e de Dieu 
cathédrale,  pendant le  saint  sacrifice de 

Parei l lement,  en vertu des pouvoi rs 

( 1 1 Cf sup. p qj sq . 

dans l 'égl ise 

la m esse ( 2 ) .  
q u ' i l  tena i t  

(2) « Contrahentibus autern Fratr ibus m o ram i n  locu praefato. vir sanctus 
die quadam sabbati c i vitatem intra v i r  J\ssisi i .  praedicaturus mane di(!i 

dom in icae . ut rnori s erat. in ecclc> ia cathedra l i .  Cumquc in quoclam 

tugu rio s i to in hort o canonicorum v i r  Deu devotus in orat i one D e i  more 
sol ito pe1 noctarct . . .  "· S. Bo�A v .  J,eg. c. + ·  1i. -} .  S. François frlit a l lusi o n .  

dans son Testament. ü son m i nistère d 'autrefoi s  e t  i l  d i t  : « Si i nven i rem 
pauperculo:-; sacerdotcs h u i u s  saec u l i ,  in ecclesi i s .  in  "-luibus mor;ntt"ur. 
nolo praeciicare ultra voluntatein i psoru111 )) . Opusc. éd.  Lr::M).tENs, 78. 

BOEH!\ŒH. 36. R<H;En Dl·: W1..:NDOVER (Flores historiaruni, éd . .Jfunum. 

Germ . hist .  Script.  XXV l l l .  41 ) fait cette déclarat ion au sujet des prem iers 
M i neurs : " Di ebus autcm do 111 i n i c is et fest iv is  de su is habitacul i s  excuntes 
praedicaverunt in ecclesiis parochia l ibus evangel ium verb i . edentes et 
bibentes quae apuù i llos erant, qui bus ollic iurn praed i cati onis i mpendc­
bant n .  I l  est fac i le  de prouver .  d'après les sources l es plus anci ennes, que 
François et ses Frères se firent entendre égal ement hors des égl i ses , sur 
les places pub l i q ues , etc . ,  et la chose s'cxpl iqLte. eu égard aux habi tudes 
d'alors. l l est bien vrai que les prédicati ons se donnai ent la  p l upart du 
temps dans l e  l i eu saint (Cf. LEcOY m: 1..• MARCHE . La chaire ji·ançaise au 
Jfoven-Age, 22() sq.) .  néanm oi ns ks prédicateurs " i ti néran ts" dressaient 
leur chaire partout où i l  y avait  aftluence de peup le (Cf. du même auteur : 

A necdotes historiques d'Etienne de Bo11rbo11 ,  ï3-j5. 1 6 1 .  229, :92), 
comme aussi dans toutes les circonstances poss ibles . par exemple à l'occa­
s i oJl de l 'armement d 'un chevalier. dans un tournoi ,  une réuni on du 
Parle ment , une foi re .  etc. (Cf. HuMIJERT n>: RoMA:-lS : /Je er11nitinne prae­

dictrlorum. l ib .  2. Max. Biblioth . PP XX V .  So6-'i68. ) 
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d' I nnocent l J l .  i l  permettait d 'exercer l 'office de la 
prédication aux F rères les plus capables . Ceux-ci étaient 
choisis tous les ans, au moment du Chapitre ; puis,  
i l s  étaient envoyés dans les différentes Provinces prêcher 
au peuple ( 1 ) . François n'examinait pas s' i ls  étaient 
clercs ou laïques : il donnait m i ssion de prêcher à tous 
ceux en qui i l  discernait ! ' Esprit de Dieu,  joint au 
don de la parole ( 2) . !\' ous serions assez porté à penser 
que François ' fit admettre dans la hiérarch ie, par la 
réception de la tonsure: les laïques destinés à l a  prédica­
tion , comme lui -même et ses p remiers d isciples ava i ent  
été, pou r  la  même fin ,  en rôlés dans l a  cléri cature . 

Au cours des an nées suivantes, le Saint se montra de 
p lus en plus sévère dans l 'examen des qual i tés req uises 
pour l a  prédication . I l  abandonna pendan1 assez 

longtem ps, à la véri té , le choix des prédicateurs aux 

M i n istres Provinciaux . L'extension de ! 'Ordre et  le  
nombre toujours croissant des Frères suggérai ent cette 
innovati o n .  Mais, quand celle-ci fut établ ie ,  il  donna de 
sévères i nstructions et aux M i nistres et aux prédicate urs .  
L a  Règle d e  1 2 2 1 ,  en effet, contient ces prescriptions 
formelles : c 1  Que nu] des F rères ne prèche contre l a  
forme e t  l a  règle d e  l a  sai n te Egl i se romai ne, ni  sans la 
permission d e  son M in istre . Que le M i nistre fasse 
attention à ne la concéder q u'en connaissance de cause . . .  

Qu'aucun pred i cateur ne s'attribue en pro p re l 'office 

( 1 )  " 1 n pentcc<;ste convcni ebant omnes fratres apud sanctam Mari am, 
et  tractabant. qual iter melius possent regulam observare atq ue constitue­

bant fratres per di  versas prov i nc i as.  q u i  populo praedicarent ». Tres Socii, 
n .  57.  

(2)  " Quic umque ex i ps is  habebat Spiritum Dei et eloqucntiam idoneam 
ad praedicanùum, si ve cleri.:L1S sive l a i cu,; esset, .Jabat ei  l icentiam pracdi­

•andi " · Ibid . n. 59 . 
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de la préd ication , mais qu'à toute heure o ù  i l  en recevra 
l'ordre, qu' i l  abandonne sa charge sans réflexion >> ( i ) .  

L'expérience q ue l 'on fit de ces mesures ne semble 
pas, en général , avoir donné des résultats satisfaisants. 
Du moi ns, la Règle définitive de 1 223  réserve-t-elle au 
Ministre Général le pouvo i r  d'approuver les préd icateurs, 
à condition de leur faire passer un examen devant lui : 

1< Et que n ul des Frères n 'ose en aucune façon prêcher 

au peuple, si le Ministre Général de cette Fraternité ne 
l'a examiné et approuvé , et ne lui a concédé l 'o ffi ce de 
l a  prédication ii ( 2 ) .  

N o  us  sa  vans a us  s i  corn men t cette prescription s 'exé­
c uta du vivan t de saint François et peu de temps après. 
Tous les aspirants à l 'office de prédicateur étaient obl igés 
de se rendre en personne,  de tous l es pavs du monde, 

( i )  Hegula 1 .  c l ï . Opusc. éd.  L1·::>tME>S .  +6. l3"E1 1M 1-:it. 1 :'i  sq . 

(�) Regula I l .  c. 1 1 .  Opusc. éd . l .1-:>1ME�s. 7 1  BoE1HŒ1<. :n. Kn''"· 1 Die 
Orde12srcgeln, 1 5 1 )  ecrit " que.  d'ap1·es la 1 1 1 c llègle ( 1 ��3) l es prédica­
teurs (c .  9) éta ient des Frères appartenant détiniti vcment à ! 'Ordre. c1 
ceux-là seuls qui  avai ent ét0 approuvés ; tandis q ue .  dans la [ j e Règle 
( 1 22 1 ) .  le Général nomme les predicateurs sans égard à leur culture i ntel­

lectuelle et seulement pour le temps de chaque missi o n .  C'éta ient . pour 
l 'ordina i re. les i\1.i n i stl'CS Provinciaux e11 exerc ice n .  De ces affinnat ions , 
LLne seul e est vra i e . ù savo i r q u e  la sc i ence c:=:.t ex igée avec p l us de force en 
1 2:!3 q1o1'en 1 22 1 .  Pour l e  reste. Kybal a mal  compris l e  chap i tre X V l l0 de 

la Règle de 1 22 1 .  On \' l i t  " Caveat ,-eru m i n i ster . ne alicui i n di screte 
concedat . .  Et n u l l us m i ni stcr vel praedicator ap propriet sibi  min isteri um 
frntrum vel  offic i um praedicat ionis .  sed q uacumque hora ci in iunctum 
fuerit, s i ne omni contradictione d imittat officium suu m » ;  or, cela signi­

fi e  l e  M in istre doit tenir compte du degré de science des candi dats à 

l ' office de la prédicat ion .  Une fo is approuvé (approuvé ne veut pas dire : 

savant) . le préd icateur conserve sa foncti o n .  - et l 'on comprend qu ' i l en 
soit ainsi p our un re l igi e11x - aussi longtemps que l es Supéri eurs n'en 
disposent pas aL1trement. Ceux-ci ordonnent-ils à un prédicateur ou à un 

M i nistre de quitter son emploi . i l s  n 'ont J " un et ! "a utre q u'à obéir  de bon 
cœur. 
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au près d u  Généra l  de ! 'Ord re pour se soumettre à l ' exa­

men . Cette dérn <i rche en traî na i t des d i fficu l tés sans 

nombre ; aussi , d ès 1 2 30, demanda-t-on à Grégoi re IX si 
le Général n e  pou rra i t pas désigner quelques exam ina­

teurs devant l esquels l es Frères passeraient l 'examen 
dans l e ur s  Provinces respectives . Le Pape répond it par 
un refu s .  Les futurs préd i cateurs d urent donc se présen­
ter au Min i stre Gén éral , de préférence pend an t le 
Chapitre, et être exam i n és par l u i  et e n  p résen ce de leur 
M i n istre P rovincial . 1 ! n ' .r eut  qu 'une exception en 
faveur des F rères , ù ci u i  leur sc ien ce théologiq ue,  leur 

é loq uence et leurs autres qual i tés man i festes n e  rendaient  
pas, e n  somme, l 'examen nècessa i re ( 1 ) .  

Mais, dix a n s  pl us tard , 1 e  même Grégo i re I X  se vit 
contrain t de renoncer :l cette ordonnance dont l 'exécu­
tion était  devenue presque irnpossi bie par suite du grand 
nombre des Frères et des distances consi dérables à 
parcourir. I l  perm i t en con séq ue n ce , aux aspirants qui 
ava ien t fai t  leurs études de théologie,  de passer l eu r 
exame n ,  pendan t le Cha pi tre Provincia l ,  devant le 
M i n istre et ses Défi n i t eurs et d 'ét re nom més prédica­
teurs (2) .  

( 1 )  « (lcner�lis M i n i ster dicrnm exam i n a t. i o n e m .  approbationem et 
missionem . .  nul li potest absenti committere. sed qui examinatione ind i ­
gere creduntur. m i ttantur ad i psum. ut cum M i n i stris provincial ibus con­
veniat super h n,· in cap i tu l o  general i . Si qui vero exami nari non  cgent pro 

e o .  quod in theo log ica focultate et praedicat ionis offi cio sunt instruct i , si 
aetatis m aturi tas et a l i a ,  quae rcquiruntur in talibus. conveni1rnt in eis­
dem. possun t . ni si qui bus M in i ster Genera l i s  contradixeri t .  eo modo, quo 
dictu m est. popu lo pracd icare n. Bulle (J110 p/ongali rlu 28 Sept. 1 2 30. 
Bu/far. francise. 1 .  p .  69 sq . 1 1 .  56. 

(2) « N os devot ion1s  vcstrae precibus i n c l i natî , ut singuli vestrun1 in 
suis Prov i n c i i s  cum Di ffinitoribus in provincial ibus capitulis congregatis 
fratrcs in sacrn pag ina eruditos exami nare ne approbare et eis offic i u m  
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Tout ceci n o u s  montre que .  dans ! ' O rd re ,  i l  fal lut  
toujours rempl i r  cert ai nes condi tions pour ètrc au torisé 
à prêcher et qu'en outre ces con d itiom dev in ren t de 
plus en p l us sévères, du  v i va n t  mème de saint François. 
En 1 209- 1 2 1 0 , I n n ocent I l l  s 'en éta i t  remis a u  l i b re 
j ugement  du  Fond ateur pour délivrer la perm ission de 
prècher. Pendant l es dix pre m i ères a n ï1t'.-es François 
l 'accorda à des Frères sans instruction , pourvu toutefois 
qu' i ls lui parussent aptes à ann oncer la parole de Dieu . 
Mais, dan s  l a  période des dix années sui  vantes, il fal lut  
se montrer plus exigeant.  I l  fut indispensable d ' instituer 
un examen sur l es connaissan ces théologiques et, par 
conséquent, ceux-là seuls, qui avaient fait des études , 

purent être admis à y prendre part. Quant au programme 
de l 'examen , il avait rap]X>rt à la matière de la prédi­
cation franciscaine. 

Cell e-c i  est caractérisée, d ès le commencement, 
comme la prédication de la pénitence. Lorsq u 'au 
moment de sa vocation,  François apprend par l ' Evangi le 
que le Christ a envoyé les Apàtres pour « prêcher le 
royaume de Dieu et l a  péni tence )) , i l  s'écrie : ' '  Voilà 
ce que je \'eux ! voilà ce que j e  veux et ce que,  de toutes 
les fibres de mon cœur, je  désire accomplir � )) ( 1 )  Et 

aussitôt, surabondant de joie, i l  se met à prècher à tous 
la pénitence ( 2) . I l  donne éga lement cette mission :l ses 
Frères et il leur d i t  : " Mes frères bien-aimés, purtez 
deux à deux dans l es d iverses contrées de l ' un i vers et 

praèdicationis, Deum habendo prae ocul is .  cummi ttcre valeant, vobi> 
auctoritate praesentium concedimus facultatem » .  13ul l e  l'rohibente Refiula 
du 1 2  Déc. 1 240. Bullar. franc. I ,  p. 287, n. 325 .  

( 1 )  THOM.  C m � .  I .  n . .,.) Tres Socii. n .  '...! :) . 
(2\ THOM. CEL. r .  n .  2 :i .  
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prêchez au x hommes la  paix e t  la  pénitence pour la  
rémission de l eurs péchés n ( t ) . Dès qu' i ls ont  atteint le 
nombre de douze, ils vont à Rome soll i ci ter l ' approba­
tion de l ' Eglise. I nnocent l 1 l '' permet à François et à 
ses Frères de prêcher partout l a  pénitence )) , et i l  ajoute 
q ue ,  pl us tard, lorsque l eu r nombre aura grand i ,  i l  
leur accordera de plus amples privilège.s (2 ) .  

De tous ces faits,  i l  ressort avec l a  plus grande clarté 
que, dès le principe, François et son I nstitut se sont 
l ivrés exclusivement à l a  prédication de la pénitence et 
qu ' i ls  n 'ont été approuvés que pour cette prédication . 
Mais,  que signi fient exactement ces mots : " prêcher la 
pénitence ' '  ·? 

Tout d 'abord , q u'on nous permette une observation : 
c'est que la v ie  des Mi neurs est une vie de péni tence 
com m e  leur préd i cation est la préd ication de la pénitence. 
Avant de mourir, François j ette un regard sur la vie 
qu'il a menée depuis la fondation de son Ordre ; puis, 
i l  envisage celle q ue ses Frères mènent présentement et 
qu'ils devront pratiquer dans l'avenir. Or, il les désigne 
l 'une et l 'autre par ce mot : u Paenitentiam facere : faire· 
pén itence H (3) .  Les premiers disciples du Saint, 
entraînés par son exemple , ,:;on t  pl eins  d 'ardeur pour la 

( 1 J Ibid. n .  2�.  
(2) " l te cum Domino,  fratres. et prout Dominus vobis inspi rare digna­

bitur. omnibus poenitentiam praedicate . Cum enim omnipotens Dominus 
vos numero multi plicabit et gratia.  ad me cum gaud io referetis, et ego 
vobis h i s  pl ura concedam et securius maiora committam n. THOM. CEL. I .  
n.  33 ; l i .  n .  1 7 . Tres Socii. n .  49-5 1 .  

(:{) " Dominus ira <led i t  m i h i  fratri Francisco i ncipere facere poeniten­

tiam . . .  U bicumque (fratres) 11011 fuerint recept i ,  fugiant ad aliam terram 
ad faciendam poen i tent iam cum benedictione Dei n.  Testament .  Opusc. 
éd . LEMMt-:Ns ,  77.  BornMER, n. :l6. 
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pén i t ence ( 1 ) .  Quand on les in terro:_;eai t  avec c uriosité 
su r leur origi n e ,  sur J ' Ord re auq uel i ls appartenaien t ,  
s u r  l a  v i e  qu' i l s  menaient,  i l s  répondaient simpl ement : 
'' N o us som mes des pén i tents ven us d 'Assise >> ( 2 ) .  
H umbert de Romans résume toute l a  perfection Jes 
M i neurs dans ce seul mot : H la pénitence n ( 3 ) .  

M a i s  parce q u e  la v i e  des M i n eu rs s'appel le  et est u n e  
vie de pénitence, on pourra i t  croire q u e  la p réd ication 
de la  pén itence a été un moyen de propagande dont i ls  
se :;ervi rent pour développer leur  I nstitut naissant .  
D 'après quoi,  i ls auraient cherché ava n t  tout, dans leur 
prédication , ù gagner leurs audi teurs à la  vie ascétique 
q u 'i l s  menaient eux-mèmes et à les faire en trer dans leur 
soci été . Qu'i ls  aient eu ce résul tat en vue,  on n'en saurait 
douter. 

Le Card i n al J acques de V itry voi t j u stemen t en cela 
la fin prochai n e  où tendaient ces prédicateurs, et  aussi la 
preuve de l eurs étonn a nts succès : i l s  se donnent une 
pei n e  i ncroyable pou r arracher les àmes aux van ités du 
siècle et l es entraîn er à leur suite ; i l s  y réussissent dans 
de vastes p ro portions (4) . Thomas de Celano et la  
L�!jende des Trois Compagnons n ous d o nnent sur ce 
point des déta i l s  plus précis encore . . C'est par troupes 
que les auditeurs, ven us pour en ten dre prêcher l es 

( 1 )  " Coeperunt .  . .  v i ri q u i dam ipsius exemplu ad poeni tentia 111 ani­
mari n .  T'res Socii, n.  ·1ï .  

(2 )  " . . .  con1itebantur. q uod erant v iri poenitentiales d e  civi tate Assisii 

oriundi n. !/>id. n. 37. 

(3) « Fratres ,\1 i nores rnonen d i sunt . . .  ut exempl urn poenitentiae guod 

mt:ndo < lStendunt, non maculent aliqua nota in eis reprehensi b i l i ,  ut sic 
im111aculatum serYit iurn eorum sit  aptius cxemplar » .  H UMflER,. l lE RoMM's : 
De eruditione praedicator11111. l i b .  l i .  tract. 2 .  c. 26. /Via.\· . Biblioth . !'P. 
25. 468. 

(.1) J.-coB. Vrnu.<c. E"pisl . data Il• Oct . J 2 16, dans 13oEHMEH . <j8. n. X 
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Frères, l es suivaien t  dans leurs ermitages ( 1 ) .  Les femmes, 
ne pouvant s'adjo indre à eux,  i mitaient a leur vie de 
pénitence " dans  des  mon astères particuliers� sous la 
d irection de sainte Claire.  D 'autres restèrent dans le 
monde où les retenaient les devo i rs de leur état ou de la 
famille, mais a ils faisaient pénitence '' (2). D'après cela , 
les trois Ordres de sain t  François apparaîtraient,  dès leur 
fondation, comme des [ nstituts de pénitence o u  com me 
des créations destinl:es à promouvoir la pén i tence . 
r< P rêcher l a  pénitence 11 voudra i t  donc d ire, au sens 
rigoureux du mot, am ener les gens, là  où c 'est possible, 
à s'enrôler dans l 'un des Trois  O rd res franciscai ns ,  les 
convertir par conséq uent à la  vie évangél i q ue que 
Fran çois a prescrite à son I nsti tut (3) . 

Mais s i  l 'on considère la réforme dont les Fra nciscains 
s'étaient  faits les pro moteurs èt qu i  d evai t  s'étendre à 
toutes les classes de la société, i l  est man ifeste que cette 
expression n 'a  pas été �tend ue dans ce sens exclusif. En 
effet, il était i n admissi ble de penser que tous les hommes 
observeraien t l ' Evangi le  dans la perfection q ue François 

( 1 )  T1w.1J . CEL. 1 ,  n .  37. Tres Socii, n.  S.\. 
(�) Cf. t .  [ , p . �0-43. les prcu\'c.., qui  établ issent q ue le l l " et le 1 1 1 ° 0rdre 

de saint François sont des Ordres pénitent> . Ce t itre toutefois  n'appartient 
offici ellem ent qu'aux Tert i a i res. o · a i l l eurs. la vie religi euse, soit érémi­

tique. soit monast ique.  est appelée s i m plement : « vie de pénitence " et 
« état de pénitence " ·  Quand.  par exe mple . .JouRDAIN nE G1ANO (n . 1 )  

raconte q u e  Françoi s  s e  présenta comme ermite. i l  d i t  : " Franciscus vix 
negotiator . . .  i n  habirn h erern i tico modurn poenitentiae est aggressus ». 
RUPERT DE ÜEUTZ (De vita v::re apustulica. l ib.  1 ,  c .  8.  M 1crŒ, Patr. lat. 

1 70.  '6 1 6) .  parlant  de l ' essence du monach isme.  fai t  cette remarque 

« Monac h i  . . . vitam noscuntur poen itent i u 111 agcre ». Puis, i l  expl ique 
(ibid. 633) que non scuiement tous les m o i nes, mais encore c c  les Patriar­
ches, les l>rophètes . les A pôtres et tous les Sai nts ont m e né une ,·:c de 
pénitence " · 

(:)) Cf. t. 1 ,  Chap 1 
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imposait à son Ordre .  Le Saint, remarque Bernard de 
Besse, se proposa plutôt de montrer au genre humain 
tout entier le  chemin de la pénitence dans la mesure qui 
convient ( 1 ) , c'est-à-dire comme une obligation que 
l ' Evangile impose à tous les hommes. Prêcher la péni ­
tence signifiait donc, dans un sens plus étendu : engager 
toutes les classes de la société à observer les lois et les 
commandements de l' Evangile, les exciter à se convertir 
et à s'amender, les amener enfin  à la pratique intégrale 
du christ ian isme. 

Voilà ce que nous apprennent les récits des biographes, 
concernant la prédication de François et de ses disciples. 
Les Trois Compagnons racontent que, dans ses premiers 
essais de mission, le Saint parcourait les vi lles et les 
vi llages, exhortant les gens à cra indre et à aimer Dieu , 
et à faire pén itence de leurs péchés ( z ) .  Ses disciples 
suivaient son exemple ( 3 ) ,  fidèles à la recommandation 
q u ' i l  leur avai t  faite, en les envoyant prêch er : " Les 

Frères Mineurs, disait- i l ,  ont été donnés par Dieu en 
ces derniers temps pour montrer le  chemin de la lumière 
à ceux qui son t plongés dans la nui t  du péché . . 
Considérons bien notre vocation ,  mes très chers Frères .  
Ce n 'est pas seulement pour notre salut que Dieu nous 
a miséricordieusement appelés, c'est aussi pour le  salut 
des peuples ; c'est afin que nous allions exhorter tous 
les pécheurs ,  par nos exemples plus encore que par 
nos paroles ,  à faire pénitence et à garder les divins 

( 1 )  « Nec t a  m e n  Sanctus h i s  contentus ordinibus, satagebat omnium 

hominum generi salutis et poenitentiae viam dure. •. Libe1· de laudibus 

b. Francisci, c. 7. Item THOM. CEL. 1 .  n .  37. 
(2)  Tres Socii, n. 3:1 .  
('.1) Ibid. n .  3] .  
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préceptes ,, ( 1 ) .  Thomas de Celano affi rme pareillement 
qu'en prêchant la pénitence, François se proposait 
d'amener ses auditeurs à changer de vie et à se corriger (2) ,  
qu'i l  condamna i t  tous les péchés� secouait les pécheur$ 
et opérait une transformation totale des rnœurs dans 
tous les rangs de la population ( 3 ) .  

I ls sont conformes à ces données les plans de sermons 
qui  nous ont  été conservés de sain t  François ; son 
lnstuction à tous les chrétiens (4) ; les renseignements 
que nous possédons sur ses d iscours : à Greccio (5), 
dans le temps où les loups désolaient le pays ; au Chapitre 
des Nattes ( 1 2 2 1  ) , à la Portioncule (6) ; à Bologne ( 1 2 2 2  ) ,  
pendant la lutte que soutenaient entre elles les familles 
nobles (7) ; comme aussi les idées principales des 
allocutions qu'il met sur les lèvres d'un Frère simple 
et d'un Frère savant, dans une assemblée générale, 
imaginée par lu i ,  de tous les religieux du monde (8) . 
Plus caractéristique encore est l 'exhortation que le Saint  
a insérée dans la Règle de 1 2 2 1  et que nous avons 
rapportée plus haut (9) .  Elle montre que, par (( prédica­
tion de la pénitence n ,  i l entendait ce que nous appelons 
la prédication morale . Enfin ,  elle concorde avec l e  
précédent exposé l 'indication que contient la Règle de  

( 1 )  Ibid. n .  36. 
('i) << • . .  eos (viros :-;aei.:ulares) provoi.:ans ad e1nendatioris vitae via rn 

et poenite11tia1n peccatorun1 n .  Ttto:-0.1. CEL. 1 .  n .  3 1 .  

(3) Ibid. n .  36 sq. 
(4) Opuscu/11111 commo;zitorium et exhorlato1 ·i11111 sii•e epist . quam misit 

omnibus jidelibus. Opusc. éd . LEMMENS, 8ï-0· BoEmmu .  4y-S7. 
(5) THOM. Cr.:L. 1 1 .  35 .  
(6)  lorrn. ·' !Ar< < l ,  11 1 6 .  
(7) Cf. sup. p .  1 0 1  
(8) THOM. C m  . . 1 1 ,  n .  1 9 1 . 
(q) Cf. sup. p. 1 74 .  
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1 223 , concernant les sujet s ordinaires de la prédication 
franciscaine : « J 'avertis aussi et j 'exhorte les Frères 
de vei l ler à ce que, dans la p rédication qu ' i ls font , leurs 
paroles soient examinées et chastes, pour l'utilité et 
l 'édification du peuple, 1 ui annonçant les vices et les vertus, 
la peine et la gloire, a\'cc brièveté de discours ,  parce 
que le Seigneur a fait la parole abrégée sur la terre n ( 1 ) . 

Aussi , la prédication que permit I nnocent I I I  ( 1 209-
t 2 1 0) et à laquelle se l ivrèren t François et la première 
génération des Frères Mineurs, fut man i festement la 
seule prédication morale, par opposi tion à la prédication 
de la sainte Ecriture, qui exposait ,  en s'appuyant sur 
le texte sacré, les vérités révélées , concernant la morale 
et le dogme , et que, pour ce moti f, on appelait aussi 
prédication dogmatique . 

Qu'à l 'origine , la prédication de la péni tence ou la 
prédication de la morale a i t  été assignée aux M ineurs, 
à l 'excl usion de la prédication de la sain te Ecriture 

ou de la prédication dogmatique, cela nous apparaît 
plus clairement encore, à la lumière du droit coutumier 
de l 'Eglise, déjà formé fi. cette date en ce qui  regarde 
les prédicateurs popu lai res . Toutes les fois qu'un la"ique 
ou qu'un clerc sans instruction  était autorisé à prêcher, 
la prédication de la sainte Ecri ture était exceptée, car 
elle était le partage exclusif des clercs qu i avaient étudié .  
Pierre de Vaux et ses sectateurs eurent des démêlés avec 
! 'Archevêque de Lyon , parce qu'ils osaient se mêler 
d 'exposer ! 'Ecriture ou de la prendre pour sujet de leurs 

( 1 )  " Moneo quoque et exhortor eosdem fratres, ut i n  praeèicatione ,  
quam foc iunt. sint examinata e t  casta eorum eloquia.  a d  uti litatem et  
aec\ificationem populi , annuntianc\o eis v i t ia  et  v irtutes, poenam et gloriam 
cum brevitate sermoni s  : quia verbum abbreviatum fecit Dominus super 
terram '" Regula I l ,  è. g .  Op11sc. éc\. LEMMENS. 7 1 .  BoEHMER, 3.f. 
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d iscours ,  en  d'autres termes de fai re d u  dogme ( i ) .  En 
1 20 1 , Innocent I ll  permit  aux H um i liés de  Lombardie 
de donner des i nstructions sur la  morale,  mais il leur 
interdit formellement de  traiter des articles du Symbole 
et  des Sacrements ( 2 ) ,  c'est-à-dire du dogme ( 3 ) .  

Seuls, l e s  paitJJres catholiques soll icitèrent e t  obtin­
rent en 1 208 la faveur de prêcher l e  d ogme, mais en s'ap­
puyant sur ce fai t  qu ' i l s  étaient,  pour la plupart, engagés 
dans la cléricature et qu ' i l s  possédaient la science néces­
saire (4) . Deux ans plus tard et pour le  même motif, une 
telle concession fut faite aux Lombards réconcili és avec 
l ' Eglise (5) . 

( 1 )  « Vocati ab arch iepiscopo lugdunens i . . .  pro hibui t  eis, ne i ntrornit­
tetent se de Scripturis exponend i s vel praedicandis n .  ETIENNE nE Bou1wo'< : 

Anecdotes historiques, éd. Lr-:coY nE LA ,\; AHCllE, 2 9 i  sq .  

( 2 )  « . Licentia dioecesani episcopi verbum cxhortationis proponent 
h is qu i convenerint ad audi endum verburn D e i ,  monentes et i nducentes 
eos ac! mores honestas et opera p ictatis , ita quod de articulis fic!ei et sacra­
ment i s  Ecclesiae non loquan tur " · Trn.1noscH1 l'etel'a llum iliatorum 
monwnenta, I l ,  M i lan . i 767, ' 34. 

(3) l i  est de toute évidence que, par « articles de foi et sacrements de 
l ' Eglise n ,  i l  faut entendre les vérités dogmatiques et.  par « bonnes mœurs 
et œuvrcs de p iété >>,  les vérités morales. Cette d ist inction était assez 
générale, dès le X I I "  siècle. Alexandre 1 1  I précisément, qui accorda pour 
la première fois aux Vaudo is la permissi on de prêcher (A nonymus Lau­

dunensi; : Recueil des Histoires des Gaules, XI l i .  682 ; Momon . Germ. 
hist. Script.  XXV I ,  419) ,  divise la Théo logi e en trois parties " fides, 

sacra rnenta , car itas (mores honesti et opera car i tat is) "·  Cf. DENIFLE ::'Die 

Sentenzen des !.fagiste1· lfoland, Papstes A lexm1de1- lll, dans : A1-chiv. 

fiir Literatw·-zmd Kirchengesch ichte, 1 .  434 . 
(4) cc  Cum autem e:� magna parte cler ic i s i m us et pene ornnes l i tterati ,  

lect ion i ,  exhortationi ,  doctr inae e t  d i sputat i on i contra omnes errorum 
sectas decrevi mus desudare ». lNNOCENTU l l  l .  Epist . l i b .  I I ,  c. 1 96. 
MIGNE : Pair. lat. 2 1 5 , 1 5 1 3 .  Cf. PIERRO� Die katolische11 A nnen , 
Fribourg-en Br . 1 9 1 1 .  J I  donne en ent :�r (p .  1 72 sq . )  la Règle de cette 
associ ati on . 

(5) Vo ir les Règles des Lo mbards réconc i l i és des années 1 2  " ' et 1 2 1 2  
dans PmRRO� : Ibid. 1 76- 1 82 .  
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Sur ces entrefaites, le Poverello et ses onze compa­

gnons, qui étaient  presque tous i l lettrés ( 1 ) , se présentèrent 
devant I nnocent I I I  ( 1 209- 1 2 1 0) .  I ls deman dèrent la 
perm ission de p rêcher et ils l 'oht inren t (2 ) .  Leu ;· m i ssion ,  
c'éta i t  l e  vrai sens de  l a  perm i ssi o n , avai t  pour objet l a  
prédi cation de la morale, par  opposition à l a  préd i cation 
du dogme.  

Mais ,  le  Pape l eur  faisai t  espérer qu' i l  l es approuverai t 
a ussi pour cette dern ière , en l eur assurant (( qu ' i l leur 
accoroerait encore de plus gra ndes faveurs, l orsque le 
Tout-Puissant les aurait  fai t  croî tre en grâce et  en nom­
b re 11 . A quelle date l ' Eglise regarda-t-elle cette condi­
tion comme réal isée ? A ucun document ne nous 
renseigne à cet égard . Toujours est- i l g ue les Frères 
commencèrent à donner des instructions dogmatiques 
quelques années seulement après la fondation de l 'Ordre.  

Nous en avons la preuve dans le fai t  que les m i ssions 
chez les païens s'ouvriren t dès l'nnnéc 1 2 1 2- 1 2 1 3 .  

François lu i-même partit  alors " po u r  aller p rècher la foi 
chrétienn e et l a  péniten ce au\ Sarras ins  et autres infidè­
les ' '  ( 3 ) .  Ses Frères et lui s'adonnèrent désormais à l 'œu­
vre des m iss ions avec un zèle croissan t ,  de sorte que ,  dès 
l 'année 1 2 2 1 , il fallut  lui donner une organ isat ion . Dans 
le chapi tre de ln Règle qui  traite " d e  ceux qui vont chez les 
Sarras ins  et a u tres infi dèles '> , le saint Fondateur i n d i que 
aux Frères une double façon de se comporter au m il ieu 
d'eu x .  La première consiste à leur donner l 'e\emple 

( ( ) " Et erarnus id iotac ». Testm11e11t. Opusc. éd . l . 1"1."ENS. 8 1 . 
flOEHMETt, :;7. 

(2) Cf. sup.  p. 1 ï4 
(3) « . . .  ad praedican<la rn ti<lem chr istianam et  poenitent iarn Sarazenis 

et ceteris i nfidelibus " · THO M .  CEL. 1 .  n. 'iS. Cf. sup. p .  1 45 .  
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d'une vie foncièrement chrétienne et à confesser sa foi 
avec constance ; la seconde, c'est de prêcher les vérités 
de la religion et, en première ligne, les mystères de la 
Trinité, de l ' Incarnation et de la Rédemption ( 1 ) .  

Parallèlement aux missions chez les i n fi dèles, les Frères 
se mirent peu à peu à instruire dans la foi le peuple 
chrétien . I ls avaient là, comme aussi l es Dominicains, 
une grande l acune à combler. L'enseignement religieux 
laissait beaucoup à désirer, au commencement du Xl I { c  
siècle . Les Synodes sont constamment obligés d'exhorter 
les pasteurs à faire apprendre et à expliquer aux fidèles 
tout au moins le Symbole des Apôtres ( 2) ,  les dix com­
mandements de Dieu (3 ) , !'Oraison dominicale (4) et la 
Salutation angélique ( 5 ) .  Dans les paroisses plus impor­
tantes, on devait en outre, l es dimanches et fètes , 
commenter l ' Evangile ou !'Epitre du jour (6) .  

Cependant, même ce minimum d' instruction religieuse 
était diffici le  à réaliser. Le clergé manquait parfois de 
zèle et plus souvent encore des connaissances nécessaires . 
Beaucoup de pasteurs d'àmes étaient tel lement ignorants 
qu'on dut leur enjoindre de s'instruire d 'abord eux­
mêmes, en écoutant les autres prédicateurs, avant d 'entre­
prendre d 'enseigner leurs paroissiens (7 ) .  En certains 
cas, les Archidiacres reçurent l 'ordre d'exposer les véri tés 

( 1 )  Reg ula 1 ,  c 1 6. Opusc. éd. LEMMENs. 44 . BOEHMF.R. q. 
(2) OooN1s EPtscoPt PAtUSIEl'<S .  Sy11od. Co11stit11tio11es ( i  1 98) . 1i. 32 ,  dans 

1-IARDUIN : Acta Concil. VI, pars 2, ' 9-H ·  
\3) Synode de Trè1>es ( 1 22ï) · dans M ANSI Crnrcil . Collectio X X! l , 

3 1 . n .  VI I I .  
(4) Sy11ode de Grllll ( 1 1  q), dans MANSt, X X I .  1 08. c .  2 .  
(5) R1cHAl\Dl PooRE. Constit11t. ( 1 2 1  ïl.  c .  3 .  n .  4., dans H A1wu1 � .  V l l .  go . 
(6) Synode de Gran. Ibid. 

(7) Synode de TrèJJe�. Ibid. 
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de la foi ,  dans un langage fac i l e  à comprendre, aux 
prêtres, leurs subordonnés, pour les mettre en état de 
les expliquer aux fidèles ( 1 ) . l i  se trouva même des 
Evêques qui ne possédaient pas les connaissances préli­
m inaires que requiert l 'enseignement de la foi (2) . 

Devant cette situation critique, le 1 Ve Concile de 
Latran prescrivit, en 1 2 1  5 ,  à tous les Evêques, sous 
la menace des peines les plus sévères, d'établir partout des 
prédicateurs ' ' i t inérants n ,  doués des qual i tés requises, 
qui i raient de paroisse en paro i sse annoncer la parole 
de Dieu et administrer le sacrement de Pénitence ( 3 ) .  
Les deux Ordres Mendiants qui avaient été fondés pour 
ce genre de prédication , durent assumer la plus grosse 
part de ce travail . Les Dominicains, qui appartenaient 
à un Ordre de clercs, s'étaient adonnés ,  dès le principe, 
à la prédication dogmatique. Les Franciscains l 'abor­
dèrent à leur tour, aussi tôt qu 'ils eurent des hommes 
suffisamment instruits. 

De fait,  dès 1 2 1 9, dans les lettres par lesquelles il 
recommande l es Frères Mineurs q u i  se mettent ,  comme 

( 1 )  Ri,.:HARDI PooRE.  Co11stitut. Ibid. 

(2)  Voi r  dans la note sui vante l e  décret du 1 V°  Concile d e  Latra n .  
( 3 )  « U nde cum contingat, quod cpi scopi propter occupationcs mult i ­

pl i ccs, v e l  invaletudincs corporales, aut hostiles incursus, s e u  occupati0nes 
alias : (ne d i camus defectum scientiae. quod in cis et reprobandum omnino, 
nec de cetera tolerandum),  per seipsos non sufficiunt ministrare populo 
verbum Dei . maxime per amplas di oeceses et d i ffusas : generali constitu­

tione sanci mus, ut episcopi v i ros idoneos ad snnctae praedicationis offi­
c i u m  salubriter exsequendum assumant. patentes in opere et sermone. 

qui plebes si b i  commissas, vice i psorurn, cum per se idem nequiverint, 
sollicite visitantes, eas verbo aedificent et cxemplo . .  Unde praecipimus 
ta.m i n  cathedralibus quam in aliis conventualibus ecclesi i s  viros idoneos 
ordinare, quos episcopi possint coadiutores et cooperatores habere. non 
solum in praedicationis officia. verum etiam in audiendis confessioni bus 
et poenitentiis in iungendis ac ceteris, quae ad salutem pertinent anima­
rum . .  » .  Co11cil. f,a/e1·. T V, c. 1 0. dans 1-lAllDUIK. V T l ,  �ï ·  
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prédicateurs, à l a  disposition des Evêques, Honorius 1 1  I 
ne parle plus de la simple prédication de l a  pénitence, 
mais i l  d i t  tout bonnement : c c  Les Frères Mineurs,  
à l 'exemple des Apôtres, répandent la semence de la 
parole de D i eu n ( 1 ) .  Peu de temps après,  le Lruit court 
qu'Anto ine  de Padoue (dès 1 2 22 ) ,  nouvel évangéliste, 
ne se contente pas de prêcher aux fi dèles dans de 
nombreux pays, mais qu'i l réfute l es hérétiques dans 
des conférences publiques et .qu 'i l les convertit en 
masse (2) .  I l  porte des coups si terribles aux ennemis 
de la foi que ses contempora ins l 'appellent c c  le 1Ttarteau 
des hérétiques > J  ( 3 ) .  

Chose d igne d e  remarque : Antoine déploya sa mer­
veil leuse activité de prédicateur du dogme et de la moral e ,  
dans les an nées mêmes o ù ,  a vec l e  conco u rs du Cardinal 
H ugol in ,  le futur pape Grégoire IX, François rédige 
sa Règle et n 'y mentionne expressément que la prédica­
tion de la morale, celle qu i  roule sur " les vices et 

( 1 )  " . . .  serendo semina verbi Dei apostolorum exemplo diversas c ircu­
meunt mansi ones » . Bul le  Cum dilecti d u > 1 Ju i n > 2 > 9. 811/lar. francise. 

1 .  p. 2 ,  n. 2 .  
(2)  " . . .  i n  tantum opus praed icat ionis  cxplere studui t . u t  nomen cvan­

geli stae gestorum strenuitatc compern;arct. . .  quum multos haeretica cerneret 

prov itate delusos . . . versuta haereticorum clogmata sole lucidius confutavi t .  
l ta demum verbum v i rtuti s e i u s  et doctrina salutar i s  i n  cord ibus aud i en­
t i um radi ces fix i t .  ut e l i minata erro r i s  spurc i t ia  non parva credent i um 

t urba Domino fidel i ter adhaereret. ln qui bus h aeres i archam unu m .  

IJorillurn nom i n e .  ab ann i s  tr ig inta errore i nfidel itat is  abducturn . . » .  
1 'ita S .  A 11to11ii. c .  9.  > 1 .  3-6. 

()) " [ta quod vulgato ubiqu� vocabu lo  haereticorurn indefessus malleus 
d i cebatur "· f,egenda " Benignilax » .  (vers > :ino), éd. L. m: MRVAL, 
p. 220. Quel rlJle eut à jouer la prédicat ion du dogme dans la réfutation des 
h éré t i q ues 1 >!ous l e  \ o yon,; dan s cc fa i t ,  par exemp l e .  que l ' on comptait, 
dans l a  seule Lombard i e di x-sept •:onkssions  non c�tlwl iqucs .  ( :t. FE1.1r:1î­
'J'nccn : Ceresia ne/ c\fedioe!'O. Florence.  > 88 + .  1 46 .  1 > nt C .  
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l es vertus,  la pei ne et l a  glo ire " ( 1 ) .  Cette prédication,  
dont pa rle la Règle de 1 :� 2 3 ,  n e  bannit  pas sans façons 
la prédication du dogme , pas p l us que les prescriptions 
portées en dehors de l 'Ordre, concernant la prédicatio n ,  
n 'excl uent celle du dogme, quoiqu 'e l les n e  ment ionnent,  
el les aussi , q ue la seu le  préd icati on de  la morale  p) . 

D'autres Francisca i n s ,  et i l s fu ren t nombreux, s'adon­
nl:rent comme sai n t  A n toine à la  prédication d u  dogme . 
A ussi Grégo ire I X  peut-i l .  en  1 2 37 déj à ,  rendre ce 
témoignage : 11 Parce que l ' i n i q ui té a fai t  des progrès 
cro issan ts et que l a chari té d 'un  grand nombre c:;'est 
refroidie ,  voici que le Seigneur  a s uscité ! ' O rdre des 
Frères Mineurs ,  nos chers fi l s ,  q u i  �e sont voués à 
pu bl ier la parole de Dieu pou r terrasser l e s  hérésies et 
pour extirper les autres fléaux qu i  apportent l a  m o rt  11 ('. -I ) .  

( < )  Cf. sup . p .  1 7� sq 
(2) Les i nd i cat ions l es p l us i mpurtantcs sur la façon dom les prédi ca­

teurs s'acquittaient de leur mission, nous sont fou rn i es par Je Cistercien 

ALAIN nE LILLE (-j- 1 �o�) Summa de arle pracdicaturia. NJ 1 1;N 1·: : Patr. h1t .  
� 1 0 , 1 1 1 - 1 g8) et par J e  Liénéral des Du m i n i cains J-l wmE1<T m :  Ro.;1.,Ns 
[vers 1 230) De erudilirme praedicalon1111 . .lfa.,·im,1 Bibliotlz . 1'1'. XXV . 
. po- 'i G7 1 . l is prennent l ' un et l 'autre h m oral e pour thème de leu rs dis­
cours et s'en tiennent aux vices et aux ,·ert u s .  aux sern1ons de c i rconstance 
et aux devoirs cl«Stat. Cest un peu plus i a rd que parnt 1 ' ..lrs cnncionandi. 
attribuée à saint Bonaventu re.  ma i s ù tort probablement. On n ' y  trouve 
guère que des sujets empruntés de la mora l e .  Cf. S. BoNAV.  Opera IX, 
8 sq . Enfi n .  on lit cette remarque : « . . . nun est conan d urn i n d i ffcrente;· 

cau sas rerun1 01n11iun1 et effectu:-; sustincre. sed maxin1c rerun1 rnora l i um . 
quas volumus commendare vel reprobare . sci l i cct ,· i rtutum , vcl v iti orum , 
vel eoru m . quae faciunt  ad mer itum . . Undc , ·eriss imc  thenlogia habet 
cognoscere vitia et v i rtu tes '" Ibid. 1i. 'i 1 .  p. w sq . 

(3) « Quoniam abundavit iniqu i tas et rcfr igu i t charitas p l u r i moru m ,  

ecce Ordinem di lcctorum fi l i orum Fratrum M i norum Oominus suscitavit, 

qui non quae sua sunt, sed quae sunt Chri sti quaerentes , t a rn  contra 

profli gandas haereses, quarn contra pestes alias mort i feras e�st irpandas. 

se ded i carunt evangelizat ion i  verbi Dei " ·  Bulle Quoniam .1b11ndavit d L1  

li Avril 1 237. B11/lar. ji-a11cisc. 1 .  p .  � 1 4 - n .  2 2 ; .  
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A quelque temps de là,  Alexan d re I V  fai t  cet éloge des 
deux Ordres Mendian ts : u Ce sont eux qui com ba ttent 
les ennemis de l 'âme avec le bouclier de la  foi ,  la  cui rasse 
de la j ustice, l 'épée de l 'esprit,  le casqu e  du salut et l a  
lance d e  l a  persévérance ; i ls  tâch ent de procurer à tous 
les catholi q ues un accro issemen t de fo i ,  d'espérance et 
de charité, d'ouvrir aux méchants le chemin de la vérité 
et de di ssiper les œuvres de la perfide hérésie » ( 1 ) . 

Nous pouvons main tenant nous fai re une idée assez 
exacte des suj ets que tra i tèrent les M i neurs dan s leurs 
prédi cati ons.  Au commencement,  ils s'en ti n rent à la 
péni tence ; en d 'autres termes , i ls visèrent dans le urs 

·exhortations corn me dans les serm ons proprement d its à 
la conversion et à l 'amendement des mœurs.  Les années 
suiva n tes , l es Frères qui en étaient  capables prêchère n t  
aussi l a  Sainte Ecriture, c'est-à-dire qu'en se  fondan t sur 
le texte inspiré ,  i ls  expl iquèrent toute l a  doctrine révélée 
concernant la m orale et le dogme . Lorsqu' ils ne s'adres­
saient pas aux i ncroyan ts ou aux h érétiq ues, m a i s  au 
peuple cathol ique,  i ls exposaien t de préférence, i l  est 
vrai, même encore à cette date , les vérités mora l es ou 
p ratiques, c'est-à -dire ils prêchaient la morale appuyée 
sur le dogme ; et, alors même q u ' i ls donnaient un 
discours purement dogmatique,  ils n 'oubliaient pas qu' i ls 
étaient,  par leur o rigine,  les prédicateurs de la pénitence, 
appelés à éd i fi er, à élever, à seco uer et à convert i r  les 
m asses . 

( 1 )  cc H i  sunt. q u i  hostes ani 1nac pcr scutum ti d c i ,  loricam i ustitiae, 
gladium spi ritus, salutis ga!eam. h astam perse\'erantiae debellantes obti­
nere satagunt, ut catholicis universis fide i .  spei et caritatis augmenta pro­
veniant, ac perfidis veritatis via pateat, et h aereticae pravitatis i nsania 
evanescat n. Bulle  Pa/ris aeterni du 9 ,\,T i l  1 ,55 ,  Bullar. fi·a11cisc. 1 1 ,  

p .  �9 sq . n .  :it1 
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Les sermons manuscrits des Mineurs du X I I [ c  siècle 
que nous possédons , ont, tous et toujours, ce caractère ( 1) 
et, en parti cu l ier ceux du plus grand de tous, Frère 
Berthold de Ratisbonne .  

La plupart des sermons de Berthold (2 ) , qu ' i ls aient 
été prononcés les dimanches, aux fètes de Notre-Seigneur 
et des Saints, pour des circonstances particulières ou 
devant un auditoire spéc ia l ,  sont  des instructions 
morales, solidement appuyées sur le dogme . C'est 
étonnant comme i l y prend souvent position contre les 
hérésies de son temps (3) . Tenant compte des menées 
des hérétiques et des besoins de ses auditeurs, il a cou­
tume,  quand c'est possible , de 1;lisser quelques vérités 
dogmatiques dans chacun de ses d iscours et princ i pa­

lement dans ses instructions du  matin ,  pendant . la  
messe (4) . De pl us ,  i l  nous reste de lu i  des sermons 

( 1 )  Ces sermons sont beaLtcoup p l u s  1 1urnbrcux q u ' o1 1  ne  po Ltrra i t le  
supposer . LEt:OY I JE  LA M A 1t<:11E (La clzaire ji·a11çaise a11  Afr:yen-Age. 
,l'pécialement a11 Xlfl" siècle, �· éd.  Paris 1 88G, .195-5:i 1 )  cite les 110110> 
d'environ 5o prédicateur<. appartenant ù ! 'Ordre des M i neurs . dont les 

manuscrits so nt conservés it la Bibl iothèqL1c Nati onale de Paris .  Cf. les 
sermons de  S. 130� .HESTURE Opera, Vl 1 1 .  23-;:1 1 ,  et Ano1.PHE FR.•NZ · 
Drei deutsclze 1\1i11orite11prediger aus dcm rJ und r4 Jah rlzunde1·t, Fri­
bourg-en-Br. 1 907. Pour l es Sermons qui ont été publ iés  sous le n o m  de 
S. ANTOINE DE PAnou1-:, il faudrai t  d'abord e 1 1 e x aminer l ' authenti c i té, afin 

de pouvoir porter un j ugement s u r  eL1x . L1'.:m' nt: KE1tvA1 .  (S. A nto11ii 
Vitae d1h1e, Paris ,  1 90 {) en énumère les d i fférent�s éditi ons.  

(2) Nous fondons notre j ugement. 1wn pas tant sur les  .,;ermons alle­

mands qL1i ont déjù été publ iés sous le  nom de Bertho ld .  que sur les 
sermons lat ins qui sont beaucoup pi L1s nrHnbr·eux et dont il est indub i ­

tRblement l ' auteur. 
3) Cf. l ' excellente étude d'A0rn1;-;1: S1 : tHJ'f\ACH : Das Wi,.ke11 Berthold.1· 

gege11 die Ketzer. r St11die11 \Ill' Geschichte dei· altde11tsche11 Predigl• 
:1 Stück, dans : Sit11111g.1bericlzte dei· kaisel"/. A kademie der 1Vissenschaf� 
ten in 'Vien . ph i l . -h i :;t. Klasse , 1 n Bd .  Vienne.  1 904) . 

(41 1 1  regrettç 1 · i vement <.] Lie tant de prédicateurs ne fassent que de la 
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purement dogmatiq ues,  e n  part icul i er sur  l es sacrements . 

Ces d ern i ers , pour n e  ri en d i re de ceux g u i  o n t  trait à l a  
m orale, ne s'en tiennent pas à l a  seu l e  doctrine : par­
tout et to u jou rs , on '/ tro u ve des directions ,  co ncern a nt 
la v i e  p ra t i q u e  et la cond u i Le ù ten i r au m il ieu d es 
maladies mora les don t souffra i t  ia sociét é d 'alors. Déjà 
Roger Bacon sal uait  dans Berthold le modèle accompli  
de l 'ornteur popula i re franc isca in ( 1 ) . 

Toutefois,  en exprimant  cc j ugemen t ,  Bacon n 'en vi­
�age pas seulement l e  côté  p rat ique de ses  sermons ; i l  
considère p l us en co re l a  méthode JJraime11t populaire d e  
Bert�1o l d ,  l a q u e l l e  contraste avec l a  iaçon pesante d o n t  
prêch a ien t ses con tem porai n s . 

J usq u 'au X I e  s ièc le ,  les p réd icateurs,  i m i ta n t  les 
homélies des Pères , e m ployaient habi tuel lement et 
expl i quaient  l a  Sainte Ecri t u r e .  Cette forme d e  préd i ­
cation devi n t  cepen d a n t  d e  p l u s e n  p l us rare, quand 
s'exerça l a  p rédom i n ance d e  la  scolastique .  La Sainte 
Ecri t ure resta touj o u rs, sans aucu n d oute,  la sou rce 
pri n c i pa l e de l 'é loquence sacrée com m e de la Théologi e 
sc i en ti fique . A nsel m e  de Can torbéry (·j- 1 1 09) , (< l e  père 
de la scola s t i q u e » ,  le décl are . (1 N otre prédi cat i o n ,  dit-i l , 
est sans ut i l i té pour le salut des àmes, si e l le n e  découle 
pas de h Sa i nte Ecriture q ue ! ' Esprit de Dieu a miracu-

morale : " Se i"  pl ures curare mi nus a l iqun  de tide in  sermoni bus propo­

nere, sed pro communi util itate n i h i l  ut i l iw; i udico in praedicat ione. 

quam quasi semper al iqua Je fide i nsercre, maxime i n  manc , ut ardentius 
cordi bus imprimatur . N imis  cn i m  heu haeret i c i  nunc latenter multipl i ­
cantur et  fervor licle i etiam in cordibus fidclium n i  mis debi l itatur ' "  Ainsi 
parle 13ERTHOLn dans un sermon sur l a  foi (Defide) .  Vuir Sc116NnAc1 1 : 
Ibid. 1 �. Cf. �0· 

( 1 )  RoGER lhc:o� : Compr11di11m .11 11dii phi/osophiae. c 'i. éd. BREWEH . 

Lond res. 1 kS9 . .  p 7 .  
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l eusement fécondée ou si elle ne peu t  s'y ramener ) )  ( 1 ) .  
Malgré les progrès de la spéc ulat ion , cette convict i on se 
grava plus profondément encore dans toutes les Ecol es 
pendant le X I  { c et le X I  1 Je siècl es ( 2 ) .  

Ma is , qua nd l a  sco last ique eu t  la issé les Sentences et 
que, par conséquent , l 'examen systématique des Livres 
in spirés se s ubstitua peu à peu au texte suivi de la Sai n te 
Ecriture, les prédicateurs, à leur tour , p riren t de préfé­
rence un texte détaché pour < <  thême 1 >  de leurs discours 
et i l s  l e  développèren t selon les procédés de la  méthode 
sco last i que .  De cette façon,  la simple homél ie fit 
place insensib lement au sermon , composé d'après les 
règles de l'art. Clarté des divisions, enchaînement rigou · 

reux des parties, com position l ogique de tou t le d iscours : 

te ls  furent les avantages de la nouvel le méthode .  Toute­
fois, i ls se man i festèren t très faci lement et très souven t  
aux dépens de l a  prédication popu la ire , qu i  se recom­
mande pa1· lu clarté, la viguetll '  et l 'énergie.  Plus que 
cela, ils contribuèrent à l a  ru i ne de l 'él oquence sacrée, 
s i tô t  que la  préd icat ion sco lastique dégénéra en subti l i tés 
et en jeux de d ialect ique .  La chose se produ isi t souvent,  
hélas ! quan d ,  vers la moit ié du X I  I I e s iècle , l a  d ialect i­

que d 'Aristote et de Porphyre s 'étab l i t  comme chez el le 
dans les cours de Théologie .  Alors,  la plupart des prédi ­
cateurs paruren t oublier que l e  but  u nique de la  paro le 
est d ' instrui re les aud i teurs , de les a fferm ir dans la foi et 
de l es faire marcher dans la voie des saints commande­
ments. I ls s 'app l iquèrent .  en revanche,  à étab l i r ,  dans 

( 1 )  S.  ANSELME CANTUAR . : !Je co11cordia praescienliae /Jei cum libero 
arbitrio, q .  3, c .  ti, éd . i\ll 1GNE : Pair. lat. 1 58 ,  528. 

(2) Cf. FELDER : Geschichte dei· ivissensc!iaft lichen Studien im Fnrnzis­
kanerorden, 490-496. Traduction îrn n;:aise du P. Eusi':nE. So�.- 5 1 < > .  
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l es  textes e t  dans  les  i dées, des  d ivisions, des  subdivisions 
et des distinctions sans fin ; ils recherchèrent l 'harmonie 
des mots et i l s  tombèrent dans une stéri le verbosi té.  On 
aurai t  d i t  qu ' i ls  voulaient faire de leurs discours des 
filets pour prendre l 'esprit e t  le cœur de leurs auditeurs. 
C'est à peine  si la prédication scolastique conserva quel­
ques vestiges du savo i r  et de l a  véritable éloquence popu­
l ai re ( 1 ) . 

Quant à F rançois et à ses d isciples immédiats, i ls  ne 
couraient aucun danger de se l aisser gagner à cette 
i nconvenan te méthode. l is vivaient au mi l ieu des 
hommes et non dans Je  cabinet de travai l  d'un savant .  
Leur prédication n 'avai t  donc rien en elle-même qui  
sentît  l 'école, la  leçon apprise, la  routine.  El le  éta it  
retfosion de leur zèl e  pour les âmes,  zèle qui était 
i nspiré par Dieu et q ui n e  visait que l a  conversion et 
l 'amendement des hommes, en un mot, « la  pénitence » .  

Malheure usement, les témoins au riculaires ne nous ont 
transmis  aucun sermon achev� du grand Pénitent 
d 'Assise . Mais i l  nous suffit d e  savoir que sa parole 

( 1) « Princ i pal i s i ntentio ecclesiae et ulti mus tin i s  est opus praedica­
t ionis,  ut i nfideles ad fidem convertantur et ficleles i n  fide et moribus 
conserventur. Sed quia utrumque vulgus praed icant i um i gnorat. ideo 
convertit s e  ad summarn et i nfin1tam curiositatern, scil icet per divi siones 
porphyrianas. et per c·onsonantias ineptas vcrborum et clausularum , et 
per concordantias vocales, in quibus est sola vani tas vcrbosa, omni carens 
ornatu rhetorico et virtute persuadend i . Quoclclam enim phantasma est 
pueri l iter effusu m  et a pucris acl i nventum, vacuis ab omni  sapientia et 
eloquendi potestate. Et tamen est ibi maxi ma ternporis consurnptio. Nam 

propter curiositatis superfl u i ratem plus in  decuplo laborant circa huius-
1nodi tela1n araneae construendain, qua1n c iri..:a sententia1n sennonis >>. 
RoGER B .•COK : Opus te1·tiu11 1 ,  c. 75. éd. BRE\\"EH. :1,1+ « Quae fiunt in 
textu principal iter legendo et praedicando sunt tria princ ipal itcr : scilicet 

d iv i siones per membra varia . . .  concordamiae 1•iolent�s . . .  et consonantiae 
rhvtrnicae ,,. l u. Opus 111i1ws, '.123 .  
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trouvai t  un puissan t écho Jans tous l es cœu rs � qu'elle 
att i ra i t  par .;on charme tous l es rangs d e  la popu l ation , 
depu is les  p lus élevés j usqu'aux p l us humbl es ( 1 ) , pour 
affirmer avec une certitude abso l u e  qu'i l  fut l ' un des 
plus grands orateurs populaires q ui ont jamais vécu . 
Les admonitions, l es instructions et les lettres même 
qui nous ont été conservées de l u i ,  si pâles q u'elles 
soient en comparaison de la parole vivante, dénotent 
en l u i ,  par leur simplic ité ,  leur cordial ité, leur on ct ion , 
l eur  chaleur et leur force, l ' orateur popu !aire que D i eu 
a com bl é  de ses d on s .  Rappelons-n ous, par exemple, sa 
sa isissante exh ortation à honoreï Je Sacrement d e  
l 'aute l (2) e t  son d ra m atique exposé d e  la mort d u  pécheur 
i m pénitent (3).  Ces pages nous fon t  pressent i r  l a  sa ine 
originalité des tout premi ers préd icateurs fra ncisca i n s .  

E l l es n o u s  apprennent  aussi l eur  pro fonde vénération 
pour la Sainte Ecriture . Ce sera i t  une erreur d e  cro i re 
q u e  ces Frères , n 'étant pas \'ersés dans la Sainte 
Ecri ture , n 'en faisaient aucun usage, au contraire des 
orateurs sacrés contemporains  q u i  observaient to utes les 
règles de l 'école .  

A l 'or igi ne , assurémen t ,  la prédication proprement 
d ite de la Sai nte Ecrit ure , c'est-à-dire l 'explication homi­
lét ique de rassages des Sain ts L i vres ne l eur  fut pas 
permise,  pas p l us d'a i l leurs q ue la préd ication du dogme ,  
précisément parce qu' i l s  n 'avaient p a s  fait d 'études 
théologiq ues ; m ais que leur p rédication de la pénitence 
a i t  dù è tre conforme à ! ' Ecri ture,  cela va d e  soi , après 

( 1 )  Cf. sup. p .  ' 5o .  
(2)  C f .  t .  l .  p. 95. 
(3) Epist. ad on111es fideles. Opusc. éd . LutME�s. 95-97. Bornm:n . 5:'i sq . 
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les explicati ons que nous venons d e  fournir .  Personne 
ne sava i t  n1 ieux que François parler selon l 'esprit  de 
l ' Evangi le,  qu ' i l  ava i t  pris ple inement et absolument 
pour règle de sa vie. Au  surplus� chacun peut constater 
le riche usage qu ' i l fa isait de la lc:ttre m ême des Livres 
sacrés. Ceux de ses écrits que nous possédons contiennent 
un choix magnifique de textes de la Sainte Ecriture 
et , pri ncipalement ,  de presque tous les l ivres du Nouveau 
Testament.  1 1  semble q ue,  d 'ordinaire,  Fra nçois  parlait  
sans gène sur une vérité déterminée et, quand i l  le 
pouvai t ,  i l  renforçait et éclai rai t  sa paro i e  de la  parole 
de la Sain te Ecri t me .  Mais, dans d 'autres cas, ·- le fait  
est  très i n téressant pour nous ,  - i l  prenait  pour point 
de départ une sentence de la  Sainte Ecriture et i l  la 
développait méthodiq uement ,  à la façon des savants 
prédicatems du temps. 

Ainsi , un témoin oculaire, J ourdain de G iano, raconte 
qu'au Chapitre de 1 2 2 1  François prêcha sur ce verset 
des Psaumes : 1 1  Béni soit le Seigneur, mon Dieu,  qui  
a dressé mes mains au  combat n ( 1 ) .  I l  se trouvait là 
des m i l l iers de Frères e t  i l  voula i t  les exciter à p ratiquer 
la vertu et ù donner au monde de bons exemples ( 2 ) .  
Dans l �t paraboie du Chapi tre Général auquel assistent 
tous les religieux de la terre ,  i l  met en scène un Frère 
s imple et lui fai t  donner sur un texte des Psaumes un 
sermon composé avec art .  Quant au savant,  i l  adresse 
à l'assemblée celle courte obsen'at ion : 11 N ous avons 

( 1 )  Ps.  C X L I I I .  1 
(2) « l n hoc capitulu beatus l't·anciscus assum pto themate : Bcnedictus 

Domi nus Deus meus, q ui docet manus mcas ad pretium, fratribus pred i ­

cavit et ducens virtutcs e t  monens ad patient iam e t  ad exempta m undo 
clemonstranda. Simil iter fiebat sermo ad popu lum.  et tiebat edificatio i n  
populo e t  i n  clero n .  l o 1rn. A lANO, 11 . 1 1j .  
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promis de  grandes choses ; de plus grandes nous sont 
promises . Observons les unes, soupirons après les autres. 
Le plaisir est court : la peine est éternelle. La souffrance 
est légère : la gloire est infinie .  Beaucoup sont appelés, 
peu sont élus . Tous recevront leur récompense >>  ( 1 ) . 

A Bologne, en 1 22 2 ,  le j ou r  de l '  Assomption, François 
annonça la d ivision de son discours : les Anges, les 
hommes, les démons. I l  parla sur ce thème et conclut 
à l 'urgence d'éteindre les haines, de signer des traités 
de paix et des pactes d'union (2) . Mais il s'affranchit 
des divisions qu'il avait annoncées (3) . 

( 1 )  « Procedit sapiens sacco vestirns et cinerc adspersus caput, et miran­
tibus cunctis, facto plus praedicans, abbreviat verba : Magna, i nquit, pro­
misimus, maiora promissa sunt, servemus haec, suspiramus ad i lla. 
Voluptas brevis. poena perpetua, modica passio, gloria infinita. Multorum 
vocatio, paucorum electio, omnium retributio. - Erumpunt in lacrimas 
auditorum corda compuncta, vereque sapientem venerantur et sanctum. 
Haeccine, ait simplex in corde suo, totum mihi  praeripuit sapiens quid­
quid facere vel dicere statui . Sed novi quid faciam. Scio quosdam versus 
de psalmi s ;  geram ego sapientis morem, postquam ille simplicis morem 
gessit .  - Advenit crastina sessio, surgit simplex , psalmum proponit in  
themate. Divino igitur affiatus spiritu tam ferventer. subtiliter, dulciter ex 
inspirato Dei dono perorat, ut omnes repleti stupore dicant : Cum simpli­
cibus sermocinatio eius » .  THOM. CEL. I I ,  n .  1 9 1 .  

(2) « Eodem a n  n o  i n  d i e  assumptionis Dei Genitricis. cum essem Bono­
nie  in studio,  vidi  sanctum Franciscum praedicantem in platea ante 
palacium publicum, ubi tota pene civitas convenerat. Fuit autem exordium 
sermonis eius : A ngeli, homines, demones. De h is eminentibus spiritibus 
racionalibus ita bene et diserte proposuit, ut multis l i  tteratis ,  qui aderant, 
fieret admiracioni non modice sermo h ominis ydiote. N ec tamen i pse 
modum predicantis tenuit,  sec! quasi concionantis. Tota verborum eius 
discurrebat materies ad extinguendas in imicicias et ad pacis federa refor­
manda n. THOMAE, ARCHIDIACONI SrALATENSIS, I-Iistoria Pontificum Saloni­

tanorum et Spalatinonmz, éd. HEINEMA!'<N, lvfonum. Ge,.m. hist. Script. 
XXIX, Hanovre, 1 892, 580. 

(3) cc Non distinctionum clavibus utebatur, quia quos i pse non invenie­
bat non ordinabat scrmones n .  THOM. CEL. I l ,  n. 107 .  

i 3** 
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Plus la prédication franciscaine de la  péniten·ce s'étendit 
dans tout le  domaine du dogme et de la  morale, plus 
elle s 'appuya fortement sur les méthodes alors en usage. 
Elle sut néanmoins conserver son caractère de simplicité, 
de naturel et  de popularité, même lorsque la forme 
dialectique fut tn vogue presque partout. Roger Bacon 
flagelle l es faiseurs de sermons (( à la  façon de Porphyre » 

et i l  l e  fait sur un ton qui  montre que lui et bon nombre 
de ses confrères avaient une idée haute de la véritable élo­
quence populaire et qu'i ls étaient, les uns et les autres, 
animésà son égard d'un enthou�iasme plus grand encore. 

Ceux même d 'entre les Franciscains sur qui la dialec­
tique exerça trop d'empire,  ont toujours conservé une 
al lure plus populaire et,  par suite, exercé sur les masses 
une in fluence plus puissante que les Dominicains et les 
autres prédicateurs ( i ). Frère Berthold de Ratisbonne, 
en particul ier, sut profiter des avantages dela scolastique, 
sans aucun dommage pour le  vrai art oratoire ; conduire 
!éloquence religieuse populaire à son plein épanouisse­
ment et ainsi ,  selon le mot de Bacon , fai re plus de bien , 
à lu i  seul ,  que presque tous les autres Franciscains et 
Dominicains ensemble ( 2) . 

( 1 )  LECOY DE LA MARCHE (La chaire française au 1'1oyen-Age, p. 1 40.) 
porte avec une grande compétence lé jugement suivant : cc  Les Frères 
Mineurs ont suivi , au X I I I °  siècle, la même voie que !es Frères Prêcheurs. 
On peut dire cependant que leur prédication a toujours conservé une 
allure plus populaire . . .  Alors même qu'ils subissent l'empire de la ·scolas­
tique, leur langage garde plus de simplicité ; il exerce plus d'action sur les 
masses. C'est ce qu'indiquent, du moins, la nature de leurs succès et les 
récits des contemporains "· 

(2) « Sed licet vulgus praedicantium sic utatur (il parle de la prédication 
savante, dialectique), tamen aliqui modum alium habentes, infinitam 
faciunt utilitatem, ut est Frater Bertholdus Alemanus, qui solus plus 
facit de utilitate magnifica in praedicatione quam fere omnes alii fratres 
ordinis utriusque "· RoGERI BAcoms. Opus tertium, c. 75, p. 3 1  o .  
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L'action oratoire de saint François ne fut pas moins 
populaire ,  au meilleur sens du  mot, que sa méthode 
d 'exposition .  N ous savons comment, dans sa prédication, 
il se donna pour le Troubadour de D ieu, proclamant 
d'une voix claire et sonore la bonté du Très-Haut ( 1 ) .  
L'amour de  Dieu, l'inspiration de  Dieu étaient l'atmos­
phère où son âme vivait habituellement et du sein de 
laquelle il prononçait ses discours. Son commerce 
in interrompu avec Dieu et la contemplation continuelle  
des choses divines le mettaient en état de  donner les 
prédications les plus entraînantes, sans avoir à réfléchir 
longtemps. La préparation i mmédiate semblait être 
pour l ui un i nconvénient plutôt qu'un avantage. I l  lu i  
arriva parfois,  après avoir soigneusement préparé son 
sermon, de voir les idées l u i  échapper e t  d e  ne pouvoir 
se retrouver sur le moment .  Alors, sans nulle honte, il 
avouait à son auditoire qu' i l  avai t  beaucoup médité, 
mais qu'il avait absolument tout oublié. S'il ne trouvait 
rien à dire,  - et ce fut le  cas quelquefois, - il se 
retirait, après avoir donné sa bénédiction au peuple. 
Et cette bénédiction était, avec son humilité, la meilleure 
prédication qu'il eût pu faire . D'ordinaire pourtant, 
quand il  avait  fait l'aveu de son impuissance, !' Esprit 
de Dieu s'emparait de lui et, sans plus se mettre en 
peine du discours qu'il avait préparé, François s'aban­
donnait à l'improvisation et il parlait avec une telle 
éloquence qu'il j etait dans l'admiration l 'âme de tous 
ses auditeurs (2) . 

( 1 )  " . . .  al ta et cl ara voce laudes gallice eau tans benedicebat et glorifi­
cabat Altissimi bonitatem ». Tres Socii, n. 33. 

(�) " De puritate mentes providebat sibi securitatem dicendi scrmonem• 
:t non praecogitatus mira et inaudita omnibus loquebatur. Si quando vero 
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Il aurait pu se contenter, selon l'usage alors reçu ( 1 ) , 
de débiter les sermons d'autrui .  U ne fois cependant, 
mais ce ''fut la seule, comme i l  devai t  prendre la parole à 
Rome devant Honorius I I I  et devant la Cour pontificale, 
i l  consentit à apprendre par cœur un d iscours que le 
Cardinal Hugolin lui avait composé selon les règles . Le 
moment venu ,  l 'homme de D ieu se présente avec toutes 
ces belles phrases auxquelles il n 'était pas habitué, quand 
soudain la mémoire lui fait défaut. Son parti est vite 
pris : i l  ouvre son Bréviaire et tombe sur ce passage 
des Psaumes : cc La confusion couvre toujours mon 
visage >> (2). I l  applique ce verset aux Prélats qui com­
posent l 'assistance, leur montrant qu'ils sont le visage 
de l 'Eglise et que, par conséquent, ils doivent contribuer 
non à sa confusion, mais à son honneur. Que n 'ont-ils 
pas à redouter, s' ils donnent le scandale ? Qu'elle est 
accablante la responsabil ité des mauvais prélats ! Ah ! 
qu'ils bril lent plutôt aux yeux des fidèles par toute sorte 
de vertus . François parla sur ce sujet avec tant de 
profondeur, d 'assurance et d'adresse que les noble3 

aliqua meditat:one praeveniret sermonem congregatis populis, et medi­
tata quandoque non recordabatur, et loqui alia ignorabat, absque rubore 
aliquo confitebatur populis, se multa praecogitasse, quorum nihil penitus 
poterat recordari, sicque de subito tanta eloquentia replebatur, ut in  
admirationem converteret animos auditorum. Quandoque vero nihil  
sciens loqui, benedictione data, ex hoc solo maxime praedicatos populos 
dimittebat » .  THOM. CEL. I .  n. 72. 

(1) De très nombreux prédicateurs avaient coutume, comme cela s e  
pratiquait depuis des siècles (Cf. Concile de Reims, I I ,  can. 1 5, da ns 
HARDUlN, IV, 1019 ; Concile de Mayence, I, c. 2. Ibid. V, 8 ; H1NCMA R ,  
Archevêque d e  Reims : Capitula, 8.  Ibid. V, 392), d'apprendre par cœur 
un certain nombre d 'homélies des Pères ou d'autres sermons, composés 
par des prédicateurs connus, et de les réciter chaque année, régulièrement. 
(Cf. LECOY DE LA MARCHE : La chaire.française au Moyen-Age, 3:22 . )  

(2) I's. XLII I ,  1 6 .  
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seigneurs en éprouvèrent autant de surprise q ue de 
saisissement ( i ) . 

Et parce qu' i l  était très int imement uni à Dieu et 
n 'agissait que pour son i ntérêt, i l  se présentait devant l es 
auditoires les plus nombreux et l es plus distingués, et leur 
parlait avec l a  même tranqui l l i té q ue s' i l  eôt parlé à l 'un 
de  ses fam i l iers. Les plus grandes multitudes étaient à 
ses yeux comme un seul homme et i l  mettai t  autant  de 
soin à prêcher à un seul homme q u 'à une multitude (2 ) .  

Dès qu' i l  prenait l a  parole ,  l'enthousiasme dont son 
âme était remplie,  se communiquait  à tout son extérieur.  
Thomas de Celano l e  dépeint  en quelques tra i ts : 

a C'était un homme de la plus haute éloquence, au 
visage ouvert, à l 'air bienvei l lant . . .  Sa parole étai t  
m iséricordieuse, brôlante e t  pénétrante ; s a  vo i x ,  pre­
nante et douce, claire et sonore . . .  C 'était le Christ, vraie 
force et v raie sagesse, qui donnait cette force à sa 
parole » (3) . Son verbe, au témoignage des Trois 
Compagnons et de saint Bonaventure, éta i t  comme un 

( 1 )  THOM. CEL. J ,  n .  73.  S. Bo!<.n. Leg. c .  1 2 ,  n .  7 .  EnEN�E nE 
BornrncJN, o. P. Tractatus de septem donis Spiritus Sancti, pars 4, titulus 5 .  
dans LEcOY DE LA MARCHE : A necdotes h istoriques d'Etienne d e  Bow·bon, 
2 1 5  sq. ,  n .  254 ; 407, n. 473 .  Le fait est raconté dans ses moindres déta i ls  
par Etienne de Bourbon. 

(2) « Revera constantissimus erat valdc. et in nullo. nisi quod erat 
Domin i ,  attendebat. N am cum inter multa millia hom i n u :n vcrbum Dei 
saepissime praec! i caret, ita securus erat, ac si cum familiari suo loqueretur. 
Populorum maximam multitudinem quasi v irurn unum cernebat, et uni 
quasi multitud in i  c! i l igentissime praedicabat n. THOM. CEL. J ,  n. 72. 
« Eadeci mentis coostantia magnis loquebatur et parvis ,  eademque spiri­
tus i ucuoditat: ;· � L:c is  loqucbatur et multis n. S.  BoNAV. Leg. c.  1 2 ,  n .  8. 

(3) cc FG :�l!odi . - s in;c· : : l io::�'.l ,  fac ie  h i laris, vultu benignus . . .  l i ngua placa­
bilis, ignea et , .  - . 1 ; v::ix "fehcmens, dulcis, clara et sonora. Dabat voci 

suae vocem v irtu . Y�ra virtus et sapien tia Christus n. TnoM. CEi . . T ,  
n .  83 ; I I ,  n.  1 07. 
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feu dévorant ;  il pénétrait j usqu'au plus intime des cœurs 
et remplissait tous les esprits d'admiration ; car, on n e  
voyait e n  l u i  rien des vains ornements d e  la science 
humaine, mais tout y respirait le souffie d'une révélation 
céleste ( 1 ) .  

Le dé.bit de François était accompagné d'un geste qu i  
n 'avai t  rien de commun e t  qui  lu i  était tout à fait  spécial. 
L'étudiant qui  l e  vit  et l 'entendit  prêcher à Bologne, en 
1 222 ,  le jour de 1 ' Assomption , en fut tel lement surpris 
qu'il fit cette remarque : r r  I l  ne  suivit pas la marche 
ordinaire des prédicateurs. Son discours était plutôt une 
harangue comme en font les orateurs populaires » (2) . 
Tout en lui était vie, mouvement, représentation, à tel 
point qu'on accourait s inon pour l'entendre, tout au 
moins pour le voir (3 ) .  rr Il avait fait de son corps une 
prédication vivante � ,  dit  excellemment Thomas de 
Celano (4) . En lui ,  tout l 'homme parlait, et sa parole 
était, au sens le mei l l eur et  le p lus noble du mot, une 
scène animée, un  spectacle .  

Cela s'explique en partie par  le  fait que ,  chez François , 
l'orateur fut doublé d'un poète et forma une personnalité 

( 1 ) cc Erant autem verba eius non i n ania.  nec risu digna,  sed virtutt 
Spiritus Sancti plcna, cordis medullas penetranti a ,  ita ut in stuporem 
vehementer converterent audientes n .  Tres Socii, n .  '.!6. « Erat e n i m  ver­
bum eius •:elut ignis ardens (Eccli. X LV I I I ,  1 ) , penetrans i nt ima cord: s ,  
omniumque mentes admiratione replebat, cum n o n  h u manae inventionis 
ornatum praetenderct, sed divinae revclationis afTiatum redoleret ». 
S.  BoNAV. Leg. c .  r ?.,  n .  7. 

(2) c c  Nec tamen ipse modum praedicantis tenuit ,  sed quasi  concionan­
tis n .  Ex THOMAE historia pont�ficum Salonitanorum et Spalatensium, éd. 
Heinemann 580. 

(3) " Omnis aetas, omnis sexus properabat ,·irum novum mundo caeli_ 
tus datum et cernere et audire n .  S .  130NAV. Leg. c .  r 2 ,  n .  8 .  

(4) c c  . . . de toto corpore fecerat J i nguam n.  THOM. Ce:L. 1 ,  n .  97. 
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éminemment poétique ; en part ie par cet autre fait que 
sa préd ication, comme nous le savons déjà, fut l 'effusion 
cordiale d'un apôtre, tout plongé en D ieu et brûlant de 
zèle pour Dieu .  L' union de ces deux facteurs explique 
seu le  pleinement que le Prmerello fut un troubadour 
spiritue l ,  un jongleur de Dieu.  On l'a j ustement 
remarqué : François a touj ours eu un goût marqué de 
dramatiser toute chose . 

u Cet instinct plein d' ingén uité, - je ne  trouve que 
ce mot profane pour rendre ma pensée, - lui  resta en 
propre jusqu'à sa mort .  I l  joue le mendiant ; i l  joue 
le pèlerin ; il joue le mystère de Noël ; il joue la sainte 
Cène .  Toute sa vie se transforme, au sens le plus élevé 
du mot, en un jeu . En effet, marcher à la suite du 
Christ, c'est pour lui imiter complètement le Christ ; 
c'est représenter l a  vie même du Sauveur j usque dans 
ses souffrances et sa mort sur le Golgotha 11 ( 1 ) .  
I l  n'est donc pas étonnant q ue,  prédicateur, i l  rr joue i> 

encore, qu'il <r représente ii les vérités chrétiennes, tout 
comme les j ongleurs séculiers donnaient leurs Chansons 
de geste, en l es j ouant et en les représentant. 

I l  n 'abandonna j amais cette façon très populaire de 
prêcher, qu' i l  eût à prendre la paro le  devant des gens 
simples ou devant des personnages savants et haut placés. 
I l  ne s'en départit pas, même à la Cour pontificale. 
Il parla, sans trembler, devant l'auguste assemblée du 
Pape et des Cardinaux . Son esprit était s i  plein d 'ardeur 
qu'il ne se tena i t  pas de j oie et que, tout en parlant, 
il s'agitait, dansant presque, non comme un baladin 
mais comme un homme brûlé par le feu du divin amour. 

( 1)  BomnmR : Analecten, L, où il fournit les preuves de ce qu'i l  avance. 
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Aussi ,  b ien lo in d 'exciter le r ire, i l  arrachait à tous 
les assistants des gémissements douloureux.  Son ami 
Hugol in,  d 'abord plein d' inquiétude, priait Dieu de  
toute son âme pour que la simplicité du B ienheureux ne 
fût pas tournée en dérision . A présent, il se réjouissait, 
avec toute l 'assistance, de l 'admirable prédication du 
J ongleur de D ieu ( 1 ) . 

Aux derniers jours de sa vie, le Sa in t montra encore 
combien ce mode de préd ication lu i  tenait au cœur. I l  
venait d e  composer u n  nouveau Cantique des créatures . 
I l  voulait envoyer chercher Frère Pac i fi que,  cc le roi des 
vers >> et cc le maitre des chanteurs » ,  et lui donner quel­
ques Frères qui iraient avec l u i  par le monde, prêchant 
et chantant les Laudes du Seigneur . Celui d'entre eux 
qui savait le mi eux prècher comm encerait,  disai t- i l ,  par 
prêcher au peuple ; puis: tous entonneraient les Laudes 
comme des jongleurs du Seigneur. Le prédicateur di rait 
alors au peuple : c c  Nous sommes les jongleurs du Sei­
gneur et, comme tels, vous devez nous payer, en demeu­
rant dans la véritable repentance » .  Et le Bienheureux 
ajoutait : c c  Que sorv les serviteurs de D ieu , sinon ses 

( 1 )  « Qui (Franciscus) coram tantis principibus assistens, l icentia et 
benedictione suscepta, intrepidus loqui coepit .  Et quidem cum tanto 
fervore spiritus loquebatur, quod non se capiens prac laetitia, cum ex ore 
verbum proferret, pcdes quasi saliendo movebat, non ut lasci viens, sed ut 
igne divini amoris ardens, non ad risum movens, sed planctum doloris 
extorquens. Multi enim i psorum compuncti sunt, divinam gratiam et tan­
tam viri constantiam admir2ntes. Verum venerabi l is  Domi nus episcopus 
Hostiensis t imore suspensus erat, totis v isceribus orans ad Dominum, ne 
beati viri contemneretur simplicitas, quoniam in eum sancti gloria resulta­
bat et dedecus, eo quod erat pater super eius familiam constitutus ». 
THOM. CEL. ! ,  n. 73. Ce récit est manifestement du Cardinal Hugol in ,  qui 
avait chargé Thomas de Celano d'écrire la Vie de saint Françoi,;. 
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jongleurs qui  doivent élever le cœur des hommes et les 
émouvoir à la j oie  spiri tuelle > i  ( 1 )  ? 

Et de même que les Frères avaient à donner, comme 
jongleurs de Dieu, une représen tation vivante de l 'Evan­
gile, ainsi devaient-ils, en qualité de chevaliers du Christ, 
le réaliser dans leur propre vie. J ,es plus anciens biogra­
phes le remarquent : Si François ne redoutait aucune 
contradiction et d isait si hardiment la vér i té, c 'est qu ' i l  
avait commencé par mettre en pratique les conseils qu'il 
donnait aux autres (2) . I l  considérait qu'à une époque où 
la doctrine évangélique était stérile dans le monde, i l  
devait d 'abord , à l 'exemple des Apôtres, faire de la vérité 
chrétienne la règle effective de sa vie ; puis, lui rendre 
témoignage dans son enseignement  et ainsi travailler, 
par l 'exemple et par la parole à convertir le monde (3 ) .  
Les chroniqueurs comtemporains l 'affirment de  leur 

( 1 )  « . . . volebat mittere pro fratre Pacifico, qui  in saeculo vocabatur rex 
versuum et fuit valde curialis doctor cantorum, et volebat dare sibi aliquos 
fratres. ut irent simul cum eo per mundum praedicando et cantando 
Laudes Domini .  Dicebat enim, quod volebat, ut i l le qui sciret praedicare 
melius inter illos prius praedicaret populo, et post praedicationem omnes 
cantarent simul Laudes Domini tanquam i oculatores Domini .  Finitis 
autem Laudibus volebat, quod praedicator diceret populo : Nos sumus 
ioculatores Domini et pro his volumus remunerari a vobis, videlicet ut 
stetis in vera poenitentia. Et ait : Quid enim sunt servi Dei, nisi quidam 
ioculatores eius, qui corda hominum erigere debent et movere ad laeti­
tiam spiritualem n. Spec. perf, c. 1 00, p.  1 97 sq. 

( 2) « Quoniam sibi primo suaserat opere, quod verbis aliis suadebat, et 
non timens reprehensorem. veritatem fidentissime loquebatur "· THOM. 
CEL. L n. 36. Tres Socii, IL 54. 

(3) « Nam cum doctrina evangelica, etsi non particulariter sed genera­
liter defecisset, missus est hic a Deo, ut uni versa liter per totum mundum, 
apostolorum exemplo, perhiberet testimonium veritati. Sicque factum est, 
ut doctrina sua omnem mundi sapientiam ostenderet evidentissime fore 
stuham, et brevi spatio temporis ad veram sapientiam Dei, per stultitiam 
praedicationis, incl inaverit, Christo duce "· THOM . CEL. I ,  n. Sg. 
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côté : la vie apostolique des Frères M ineurs a donné à 
leur prédication cette force i rrésistible, qui a converti en 
masse les mondains, esclaves du  vice , et en a conquis un 
grand nombre à leur Ordre ( 1 ) .  

François l ui -même faisait tout reposer sur cet accord 
entre la conduire et la  prédication , les œuvres et la 
parole, l'exemple et l 'enseignement. Si  zélé qu' i l  fût pour 
annoncer la vérité évangélique,  il tâchait de l 'être bien 
davantage encore pour la traduire en actes dans le  détail 
de sa vie (2) . Les Frères Mineurs, affi rmait- i l ,  ont été 
envoyés par D ieu dans le m onde surtout pour éclairer 
par leurs exemples ceux qui sont ensevelis dans les ténè­
bres du péché. I ls doivent avoir  pour principe « d'aller 
par le monde et d 'exhorter tous les hommes plus par 
l'exemple que par la parole à faire pénitence de leurs 
péchés et à garder les commandements de D ieu ) ) (:i ) .  
Le Saint pensait même que l 'Ordre n'avait plus l e  droit 

( 1 )  « Sicque in praeparatione Evangelii discalceatus incedens et vitam 
apostolicam amplectens diebus dominicis ac festivis in ecclcsi is parochia­
libus et ali is fidelium conventiculis praedicationis officium implevit 
(Franciscus) ; quod tanto efficacius cordibus audientium imprimere 
potuit, quanto a carnalibus desideriis et gastrirnargiae crapulis exstit i t  
alienus " ·  RocE R n E  WENOOVER : Chro11ica, Ai·chiv. ji-ancisc. hist. ! ,  8 1 .  
« Non solum autem praedicatione, sed exemplo vitae sanctae et conversa­
tionis perfectae multos non solos inferiores ordinis homines, sed generosos 
et nobiles ad mundi contemptum invitant, qui relictis oppidis et casalibus 
et amplis possessionibus temporales divitias in spirituales fel ici commer­
cio commutantes habitum fratrum M inorum . . .  assumpserunt n. lACOB. 

V1TIUAC. Hist. orientalis, c .  32, dans BoEHMEH , 103 sq. 
(2) " Saluti namque animarum praestare nihi l  dicebat . . .  Hinc sibi in 

oratione luctamen, in praedicatione discursus, in exemplis dandis 
excessus n .  THOM .  CEL. I I .  n. 1 7?..  

(3)  « Affirmabat Minores fratres novissimo tempore i dcirco a Deo missos 
ut peccatorum obvolutis caligine lucis exempla monstrarent "· Ibid. n. 1 55 .  



L'APOSTOLAT FRANCISCAIN 203 

de vivre , n i  de compter sur l es aumônes des fidèles, s' il 
cessait de  leur donner de  bons exemples ( 1 ) . 

I l  ressort de là cette conclusion ,  que pas un seul 
Frère Mineur ne peut ètre dél i é  de l'obligation de prê­
cher par le bon exemple .  Tous ne sont pas appelés à pro­
noncer des d iscours, mais << tous doivent prêcher par les 
œuvres n ,  ai nsi l 'ordonne François ( 2) . Un docteur en 
sacrée Théolog ie  l 'interrogea un jour sur le sens de cette 
parole d' Ezéchiel : « Si tu ne représentes pas à l ' impie 
son impiété, je te demanderai compte de son âme n ( 3 ) .  
François répondit : « Le servi teur de D ieu do i t  rayonner 
par sa v ie  et sa sainteté, et c 'est la lumière de  son exem­
ple et  l'éloquence de ses a.::t ions gui feront reproche à 
tous l es impies .  Ains i ,  l'éclat de sa vie et le parfum de sa 
renommée révèlera à tous leur impiété n (4) . 

I l  avait coutume, dans tous l es Chapitres de l 'Ordre et  
dans mainte autre occasion,  de mettre les Frères en garde 
contre le scandale (5) . U n  jou r, à la pensée que des 
Frères porteraient préjudice à l 'Ordre par de mauvaises 
actions et de funestes exemples, i l  tendit les mains vers 
le ciel et, le visage baigné de larmes, il proféra cette prière 

( 1 )  " Cc mmercium est i nter mundum et fratres ; dcbent i psi mundo 
bonum exemplum , debet mundus cis provisionem necessariam. Quando 
ips i  retraxerint bonum exemplum fide mentita, retrah it mundus manum 
iusta censura n .  THOM. CEL. 1 l ,  n. 70. 

(2) " Omnes tamcn fratres operibus praedicent n.  Regula I, c .  1 7 .  
Opusc. é d .  LE>IMENS, 46. BoEHMER, 1 6 .  

(3) EzECH. I I I ,  1 8 .  
(4) « Dixit a d  e u m  B.  Franciscus : Si verbum universaliter debet intel­

lig i ,  taliter ego accipio, quod servus Dei s ic  debct vita et sanctitate in se 
ardere, ut luce exempl i  et l i ngua conversationis omnes impios reprehen­
dat. Sic, i nquam , splenclor vitae eius et odor famae ipsius omnibus 
annuntiabit i niquitatem eorum n.  T1-10M. CEL. I I ,  n. 1 03 .  

(5) Spec. perf. c .  87. p . 1 77 .  
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ou p lutôt cette imprécation : <1 Seigneur J ésus, vous 
avez choisi les Apôtres au nombre de douze ; malgré la 
chute de l 'un d'entre eux , les autres vous sont restés atta­
chés et, remplis du même esprit, i l s  ont prêché le saint 
Evangile .  Voici , Seigneur, q u'en ces derniers temps, 
vous souvenant de votre ancienne miséricorde, vous avez 
planté l 'Ordre des Frères pour ranimer la foi et pour 
accomplir par eux le  mystère de votre saint Evangile. 
Qu i donc o 1- Jri ra satisfaction pour eux devant vous, s'ils 
ne s'acquittent pas de leur m i ssion et si, loin de donner 
à tous les hommes des exemples de lumière, ils leur 
montrent des œuvres de ténèbres '? Qu'ils soient maudi ts, 
Seigneur très saint ,  par vous, par toute la cour céleste et 
par moi, votre petit pauvre, ceux qui, par leurs funestes 
exemples, ru inent et détruise n t  l 'éd i fi ce que j ad is, par les 
saints Frères de cet Ordre, vous avez élevé et auquel vous 
ne cessez de travai ller >> ( 1 ) . 

En  compensation,  i l  lu i  semblait, d isait- i l ,  être e nve­
loppé de délicieux parfums et oint d 'un onguent précieux, 
quand i l  entendait raconter les grandes choses accom­
plies par les sa in ts Frères qui sont répandus dans l e  
monde. I l  tressail lait de joie,  en apprenant que  ses fi ls, 
par la parole ou par les œuvres, amenaient les pécheurs 

( 1 )  " . . .  Domine l esu Christe, qui duodenum apostolorum numerum 
clegisti , de quo l i cet uno cadente, caeteri tamen adhaerentes tibi sanctum 
evangelium uno repleti sp iri tu praedicaverunt, tu, Domine, in hac hora 
novissima antiquae misericordiac memorans, fratrum plantasti religionem 
in  tuae fi.dei fulcimentum. et ut evangel i i tui per eos mysterium i mplere­
tur. Quis  ergo pro ipsis coram te satisfaciet, si ad quod missi sunt, non 
solum omnibus lucis exempla non monstrent, sed potius ostendant opera 
tenebrarum ? A te, sanctissime Domine, et a tota caelesti curia, et a me 
parvulo tuo s int  maledicti, qu i  suo malo exemplo confundunt et  des­
truunt, quod olim per sanctos fratres ordinis hui us i;edificasti et aedificare 
non cessas ,,. TnoM. Ct:L. I l ,  n. 1 56. 
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à l 'amour du Christ et il les comblait de ses bénédictions 
les meilleure:; ( 1 ) . Il ne se possédait plus de joie, embaumé 
qu'il était par le parfum de leurs vertus . Il se l evait pour 
louer. Dieu et,  du  fond de son cœur, s 'échappaient ces 
p aroles : « Je vous rends grâces, Seigneur, qu i  sanctifiez 
et conduisez les pauvres, de m'avoir  donné la jo ie  d 'en­
tendre parler a insi de mes Frères . Répandez sur eux, 
j e  vous prie, de très abondantes bénédictions et sancti­
fi ez par une grâce spéciale ceux qui ,  en donnant le bon 
exemple, rempl issent le  monde du parfum de leur vie 
religieuse 11  ( 2 ) .  

( 1 )  « Suavissimis dicebat s e  repleri odoribus e t  Lmguent i  pretiosi v i rtute . 
liniri , cum sanctorum fratrum per orbem distantium audicbat magnalia . . .  
Exsultabat sanctus i n  tal ibus, cum suos fi l ios audiebat e x  se ipsis exempla 
sanctitatis educere, benedictionibus omni acccptione dign issimis fratres 
i llos accumulans, qui verbo vel opere ad Chri sti amorem inclucerent 
peccatores n. Ibid. n. 1 55 .  

( 2 )  « Non se poterat prae gaudio caperc sanctus Franciscus tali respersus 
fil iornm oclore. Subito surrcxit in laudem, et quasi haec sola s i b i  gloria 
foret, audire bona de fratribus, plenis eructavit visceribus : Gratias tibi 
ago. Domine, pauperum sanctificator et rector, qui me de fratribus meis 
tali Iaetificasti auditu. Bencdic, precor. i llos fratres benedictione Jargis­
sirna, et omnes, qui per boria cxempla redolere faciunt profcssionem suam, 
speciali dono sanctifica n .  Ibid . n .  1 78 .  





C H A P I T RE XV I I  

LA SCI ENCE  F RA N CI SCA I N E  

Le ministère apostolique et la vie apostolique : voilà 
les deux points de vue où François se plaçait pour juger 
de la science dans son Ordre . Le min istère apostolique 
donna à la science franciscaine son impulsion ; la vie 
apostol ique en fut la  norme ( 1 ) .  

( 1 )  Nous avons traité cette question, i l  y a une quinzaine d'années dan5 
notre ouvrage : .Histoire des études dans /'Ordre de saint François depuis 
ra fondation jusque 11e1·s la moitié du x111e siècle, tradui t de l 'allemand 
par le P .  EusÈnE DE B.rn-LE- Duc, Paris , 1 908. N ous y avons réfuté l'opi­
nion de certains érudi ts , d'après lesquels sai nt François et son I nstitut 
auraient pris position contre la science. Mais des critiques se sont demandé 
" si l'auteur du livre , tout en justifiant saint François du reproche i mmé­
rité d'avoir méprisé et méconnu la science, n ' avait pas quelque peu 
dépassé les l imites " ·  (P. EunEL : Litterarische Rundschau, 1 905, 332). 

FRANÇOIS-XAVIER SEPPELT ( Wiosenschaft und Franziskanerorden, ihr 
Verhéiltnis im .ersten lan1.ehnt des letzteren, dans : Kirchengeschichtliche 
Abhandlungen, publiées par SnRALEK, 4 vol . Breslau, 1 go6, 1 57- 1 79) exa­
mine de nouveau nos données relatives aux origines franciscaines avant 
1 2 2 1 .  Elles lui parurent cc attribuer parfo i s aux dix premières années de 
!'Ordre des attitudes qui ne se manifestèrent que plus tard, et n'être pas 
absolument exemptes de toute tendance à voir renfermé dans l'état primi­
tif,  le germe de tous les développements ultérieurs '" (SEPPELT : Ibid. 1 78.) 
Pourtant, malgré les différences d'appréciation dans les détails, les con­
clusions auxquelles on aboutit de part et d'autre ne présentent pas un 
écart bien sensible.  N ous avons ainsi résumé notre jugement d'en�emble : 
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1 .  François et ses disciples ne connaissaient qu'une 
sphère idéale d 'activité : le ministère apostolique. Aussi 
n e  faisaient-ils cas de la science que dans la mesure où 
elle était nécessaire ou tout au moins utile, soit médiate­
ment, soit immédiatement, à l 'exercice de la prédication 
et à l 'administration du sacrement de Pénitence. De 
science qui serai t  son but à elle-même, il n'y en a j amais 
eu dans l'Ordre .  Saint Bonaventure l 'affirme en un 
temps où les études étaient déj à parvenues dans ! 'Ordre 
à leur apogée ( 1 ) .  A combien plus forte raison cela 
était-il vrai pour les premières dizaines d'années de 
sa fondation et surtout du vivant de François . 

Le fi ls de Pierre Bernardone ne  fut n i  un  savant, n t  

« On aurait  tort de s'appuyer sur ces considérations (sur l 'apostolat fran­
ciscain avant 1 2 1 9) ,  pour vouloi r  trouver, chez les Frères M i neurs de ce 
temps-là, un mouvement scientifique plus marqué, le restreignit-on d 'a i l -. 
leurs à quelques essais i ndividuels (Histoire des études, p. 56) . Or, Scppelt 
(Ibid. 1 69) s'exprime d'une façon à peu près i dentique : « Si nous ne nous 
laissons pas séduire par des conjectures, au l ieu de nous en teni r  au fait, 
et s i ,  en même temps, nous ne dénaturons pas le caractère de la science 
d'alors, nous ne pouvons parler que d i fficilement de science dans l'Ordre >J. 
Dans le présent chapitre, nous al lons de nouveau et aussi brièvement que 
possible examiner le  problème, en nous fondant sur nos études antérieures 
et en tenant compte, autant qu'il nous paraîtra équitable, des avis de notre 
contradicteur . 

( 1 )  S. BoNAV. Determinationes quaestionum, pars 1 ,  q .  3 :  « Curfratres 
intendant studio litterarum " ?  Opera, VI I I , 339. Chez les Dominicains 
auss i ,  l'étude devait absolument avoir  pour but le  m i nistère des âmes. 
« Cum Ordo noster specialiter ob predicationem et ani marum salutem ab 
initio .noscatur institutus fui sse et studium nostrum ad hoc principali ter 
arclenterque summopere debet i ntenc!ere. ut proximorum animabus 
possimus utiles esse . . .  " l i t-on dans le prologue des : Constitutiones 
antiquae O. P. de l'année 1 228, publiées par P. DENIFLE clans : Archiv. 
für Lit. und Kirchengeschichte des ltfillelalters, 1, 194 .  Si, en ce temps­
là, on ne constate, pour a i ns i  dire.  aucune manifestat ion scientifique de la 
part des Ordres monastiques. cela tient à ce  que ces Ordres ne se consa­
cra ient pas à l'apostolat. 
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un esprit cultivé . C'est seulement à titre de curios1te que 
nous mentionnons l'opinion de Roger de Wendover 
(t 1 2 36) et  de son continuateur Mathieu de Paris . 
D'après eux, François s'étai t  appl iqué de bonne heure 
aux belles lettres et aux sciences théologiques, et étai t  
devenu un  maître accompli ( 1 ) . Ses biographes, au 
contra ire, font ressortir qu ' i l  n'avait pas été nourri dans 
l 'étude de la science ( 2 ) .  Quant à François, il se donne 
lui-même pour un ignorant ( 3 ) .  

I l  ne faudrait pas cependant prendre cette déclaration 
trop à la lettre . Dans la langue du Moyen-Age, Je mot 
ignorant ne  désignai t  pas seulement ceux qui n 'avaient  
pas reçu d'instruction, mais encore les laïques par 
opposition aux clercs, étant donné que ces derniers 
étaient presque seuls les soutiens du haut enseignement .  
Dans l 'Ordre même, on appelait tout bonnement les 
Frères laïques : <( ignorants n ,  pour les distinguer des 
prêtres ( 1 ) . En ce sens, François était un ignorant et 
i l  pouvait donner cette dénomination à ses premiers 

( 1 )  ROGER DE WENDOVER : Clll"anica . dans : ArchiJJ. francise. l ,  8 1 .  
MATHIEU DE PAl\tS : Historia maior, éd. \VATS, Londres. i 640, 222. 
Cf. 33g sq. 

(2) " Quamvis homo iste beatus nullis fuerit scientiae stud iis  enutri­
tus "· T110M. CEL. I l ,  n. t 02. D'après ETIENNE DE BouRllON, François étai t : 
" simplex in l i tteratura "· « homo valde parum l i tteratus >>. LEcov DE LA 
MARCHE : A necdotes d'Etienne de Bourbon, p. 2 1 5 ,  n. 254 ; p. 407. n. 473. 
C'est aussi ce que dit le Spec. pe1f. c. +.). Selon ANGE DE CLAnJN (Historia 
se-ptem t1·ibulatio1111111, éd . DüLLINGER, Beit1·d�e zur Sektengeschichte, I l ,  
44 1 ,  4 5  t )  Françoi s  était « ill itteratus respectu multorum sapientium (Ordi­

nis M i n . )  patrum ». 
(3) " . . .  cum beatus Franciscus se idiotam diceret n. T110>1. CEL. I I ,  

n.  1 o3. 
(4) Cf. DucANGE·CHARPENTtER : Glossarium ad scripto1·es mediae et infi­

mae latinitatis. Sub voc. « idiota n .  

1 4** 
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compagnons ( 1 ) , quoiqu'il s'en trouvât plusieurs parmi 
eux qui , pour l 'époque,  n 'étaient pas du tout illettrés (2) . 

François, dans son enfance, avait appris pour le moins 
à l ire e t  à écrire (3) ; i l  avai t  une certaine connaissance 
du français (4) et du lat in (5) ,  et i l  était fami li arisé avec 
les poètes et les chantres du X I I  Ic s if>cle .  I l  possédait 
donc la  culture à laquelle parvenaient d 'ordinaire les fils 
des gros négociants (6) . 

I l  s'appliqua plus tard, au cours de sa vie religieuse, 
à développer ces modestes connaissances, non seulement 
par la prière ,  mais encore par l'étude (7). Eprouvait- i l  
de l 'abattement ; l es souffrances et la maladie menaçaient­
el les <le l u i  ravir la j oi e  de  l 'espri t, i l  recourait aussitôt 
à la lecture de  !'Ecriture sainte et il y trouvait toujours 
la lumière, le repos, la paix et l'allégresse (8) . Hors de 

( 1 )  " Et eramus idiotae et omnibus subditi n. Testament. Opusc. éd. 
LEMMENS, 79· BOEHMER, 37. 

(2) Ainsi Fr. Sylvestre (THOM. CEL. I 1, n.  1 09), Fr. Pierre de Catane 
(Iono. A [ANO, n. 1 1  sq.) 

(3) THOM. CEL. I ,  n. 23.  S. BoNAV. Leg. c. 1 5, n. 5 .  
(4) THOM. CEL. l .  n.  1 6  ; I l ,  n .  13 ,  1 27 .  A vrai dire « le français et 

l'italien n'étaient guère, en ce temps-là, que des dialectes d'une même 
langue-mère, de sorte que même les gens des basses classes s'en servaient 
couramment ». M (ARGUERtTE) L (iscow) : Der hl. Franziskus (Rapport 
sur Raphaël Mariano : Francesco d'Assisi, alcuni dei suai più recenti 
biografi). P1·eussische Iahrbücher, 87• vol. 1 897, 288. 

(S) THOM. CEL. I ,  22 .  
(6) Cf. EMILE MICHAEL : Geschichte des deutschen Volkes seit dem IJ 

lahrhundert, I ,  3• éd. Fribourg-en-Br. 1 897, 229. 
(7) S'en rapportant à la parole d'un témoin encore vivant, S .  Bonaven­

ture dit (Epistola de tribus quaestionibus ad Magistrum innominatum. 
Opera, VI I I ,  334, n. 1 0) : « . . .  Cum paucas l itteras sciret, postmodum i n  
l itteris profecit in Ordine, non solum orando. sed etiam legendo ».  

(8) « Infirmanti s ibi  et undique pervaso doloribus dixit aliquando socius 
eius : Pater, semper ad Scripturas confugium habuisti, semper i llae tibi 
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là, i l  se plaisait encore à l ire les saints Livres, et les 
véri tés que son i n tel l igence avait  saisies se gravaient en 
traits i neffaçables dans son cœur.  I l  repassait  dans une 
méd itat ion constante ce qu'i l  ava it  l u  et enten d u ,  si bien 
que sa mémoire lu i  tenait l ieu d e  b i bl iothèq ue.  Cette 
m éthode ,  si  op.posée à la folle  p assion de la lecture, était 
à ses yeux le p lus  sûr moyen de formation i ntel lectuelle. 
P o ur m ieux approfondir les vérités qu' i l  posséd ait, i l  
engageait souvent avec l e s  siens des d iscussions s u r  des 
p o i n ts controversés, et s i  les finesses de langage scolastique 
lui étaient étrangères, il n 'en faisait que m i eux paraî tre 
la pénétration et la supériorité de son i ntell igence ( i ) .  
« Alors que d'a utres n 'arriven t pas au but, malgré la 
solidité de leur i nstruction , les efforts de l e ur i ntelligence 
et la  méthode de leurs procédés, François trouve touj ours 
la solution j uste . I l  avait la vision claire, l ' intuit ion du 
gén i e  qui  saisit  la vérité san s  peine et comme naturelle­
ment, tandis que l e  talent  lui -même se donne une peine 
i nouïe et lutte e n  vain n (2) .  

I ncomparablement plus importante que cette source 
n aturelle d e  ses connaissances fut l ' i ll u m i nation extraor­
d inaire, surnaturelle ,  dont D i eu le favorisa. 

Les témoins,  e n  effet, sont unanimes à déclarer que 

dolorum praebuere remedia. Fac, oro, et nunc tibi de prophetis aliquid 
legi . . .  n .  TttoM. CEL. I l ,  n. 1 05 .  

( 1 )  « Legebat quandoque i n  sacris l ibris et quod anima semel inîecerat, 
indelebiliter scribebat in corde. M emoriam pro libris habebat, quia non 
frustra semel capiebat auditus, quod continu.a devotionerumînabat affectus. 
Hune discendi legendique modum fructuosum dicebat, non per mîllenos 
evagari tractatus . . .  Enodabat frequenter quaedam dubia quaestionum, et 
imperitus verbis intellectum et virtu:em luculenter promebat n. Ibid. 
D. 102 .  

\2)  SEPPELT : Ibid. 1 70 .  
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François eut, en théologie, une science absolument 
unique. Il parlait sur les plus hauts mystères de  la foi, sur 
les problèmes rel igieux les plus d i fficiles, sur les passages 
les plus obscurs de la Sainte Ecriture avec une clarté, 
une précision et  une pro fondeur étonnantes . Même des 
prêtres instru i ts ,  des docteurs et des princes de  l 'Eglise 
priaient cet u ignorant 1 1  de les éclairer sur des points 
où leur science ne  pouvait att<:indre ( 1 ) . Un Frère 
Prêcheur, maitre en sacrée Théologie, déclarait après un  
entretien avec François : cc Mes Frères, l a  Théologi e 
de  cet homme, fondée sur la pureté et la contemplation, 
est comme un aigle qui plane dans le ciel ,  tandis  que 
notre science rampe péniblement sur la terre 1 1  ( 2 ) .  

Si  ce n 'est pas à une communication directe de l a  part 
de Dieu que François est redevable de son savoir ,  c'est 
à coup sûr à la v ivacité de sa foi et à l 'ardeur de sa 
charité, c:ir ces vertus donnent parfois à des gens 
ignorants une connaissance nette et entière des mystères 
les p lus élevés, tandis que les grands savants n'y voient 
que ténèbres.  Le Card inal H ugol in  attribuait déjà à 
une i llumination surnaturelle le savoir  de son saint 
ami ( 3 ) .  Thomas de  Celano certifie que ce n 'est point l a  
science humaine, mais une lumière divine qui  lu i  
donnait l a  clef des mystères de l a  Théologie et que 
l'ardeur de  sa charité l ' introduisait là où ne  pouvait 
pénétrer la science des maîtres (4) . Cette contemplat ion 

( 1 )  THmc. CEL. I I ,  n .  1 03 .  
(2) " Fratres m e i ,  theologia viri h u i  us, puritate e t  contemplatione sub­

nixa. est aquila volans ; nostra vero scientia ventre graditur super terram ». 
Ibid. 

(3) D'après Fit. AxGE nio CL.mi:; : !Iistoria septem tl"ibulationum, 

tribu!. l .  éd. DbLL!NGER. Beitriige zw· Sektengesclzichte, I I ,  442 . 
(4) " Quamvis homo iste beatus nul l i s  fuerit scientiae studiis enutritus, 
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amoureuse de Dieu et cette i l lumination surnaturelle 
le remplirent d 'une sagesse, qui dépassait de beaucoup 
cel le des hommes les plus i nstrui ts de son temps ( 1 ) .  

Grâce à cette science, d 'o rigine surnaturel le,  notre 
saint Patriarche prend ,  dans les créations artistiques 
de  la renaissance, une place d 'honneur parmi les Docteurs 
de l 'Eglise (z) ,  et l e  roi des poètes le voit  habiter, avec 
s..1 int  Thomas et sa i n t  Bonaventure, les sphères ensoleil­
lées du  Parad is  ( 3 ) .  Tout ce qu i ,  clans la v ie  de saint 
François,  dénote de profondesconnaissances scienti fiques, 
do i t  être considéré comme provenant <ie cette source. 
S i ,  d 'après l a  comparaison qu'emploient deux de leurs 
p lus grands  disciples, on peut regarder saint François 
et sa int  Domin ique comme des Chérub ins ,  tout resplen­
dissants de  science (4) , i l  est  p lus j uste de fa ire dériver 
les connaissances du premier de la fournaise d'amour 
où s'embrasent l es  Séraphins  et d 'attribuer au second  
la pa lme de l a  sagesse des Chérub ins .  cc Les ardeurs de 
l 'un l e  font  ressembler aux Séraphins  et l e  savoi r  de  

tamen quae d e  sursum est a Deo sapient iam di scens, e t  aeternae lucis 
i rrnd i atus Iul gori bus de Scripturis (c'est-à-d i re de la Théologie) non 
infi m e  senti ebat. Penetrabat CJ.ni m  ab omni !abc purum ingcnium myste­
riorum abscondita,  et ubi magistralis scientia foris est, affectus i ntroibat 
amantis " ·  Tao•r. CEL. I I ,  n. 1 02 .  

( 1 )  " H ic vtro, cum i n  v i a  D e i  et i psius cognit ione a primaevo iuven­
tutis flore, parum vel n i h i l  esset i n structus . . . grat ia  et ,· i rtute Altissimi 
super omnes ternpore suo repertos divina sapientia est rcpletus ». Ibid. 
I, n. 89. 

(�) Cf. LÉON LE J\fo:<NIER Histoii·e de saint François, l i ,  4e éd. 
Paris. 1 Cl9 1 , 85 . 

(3) DAo<TE : La Divi11a Commedia, Paradiso, canto X I .  
(4) " H i  sunt d u o  Ch erubi m ,  pleni scientia . . .  ' "  di :;ent les deux Géné­

raux cl.es Orùres !l! enùiants, FR. HmrnERT DE RoMA1'S et FR. JEAN DE 
PARME, dans leur -: i rcu!aire de 1 2jj, que donne WADDING : Annal. ad a. 
1 �5 5 ,  n. 1 2 .  
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l'autre était comme un éclat de la lumière des Chéru­
bins " ( 1 ) . 

C'est surtout la prédication de saint François qui 
bénéficia de cet avantage. Les contempora ins ont beau 
faire ressortir ses talents naturels d'orateur et les porter 
bien haut, « le très vaillant chevalier du Christ annonçait 
le royaume de D ieu, sans faire appel ni aux artifices 
du style, n i  à la sagesse humaine, mais instrui t  et fortifié 
par l 'Esprit Saint  >> (2) .  (( I l  tirait de  la plénitude de son 
cœur ce que le Saint-Esprit lui suggérai t  n (3 ) .  I l  reste 
donc à se demander si et dans quelle mesure i l  s'est 
formé par l 'étude au ministère de la préd ication . 

La même question se pose aussi pour ses premiers 
d isciples. I ls étaient, comme nous le savons déjà, pres­
que tous laïques, et, par conséquent, <( ignorants )) , 
dépourvus de toute formation scientifique. Aussi avaient­
i ls  peur de se l ancer dans l a  prédication . Mais François, 
en les envoyant, leur adresse des paroles de consolation 
et d 'encouragement : < (  Vous êtes peu nombreux et vous 
manquez de science : que cela ne vous arrête pas. 
Prêchez la pénitence avec assurance, vous confi ant dans 
J e  Seigneur qui a vaincu le monde. C'est lu i  qui parlera 
en vous et exhortera par votre bouche >> (4) . Lorsque le 

( 1 )  DANTE : Ibid. vers 37-39. 
(2) cc Circuibat proinde fortissimus miles Christi Franciscus civitates et 

castella, non in persuasibil ibus humanae sapientiae verbis, sed in doctrina 
et vir.tute Spiritus annuntians regnum Dei ». THOM. CEL. I, n. 36. Cf. n. 
72, 89, Les Tres Socii (n. 54) disent exactement la même chose. 

(3) « Praedicat . . .  eructans de pleno, quidquid Spiritus suggerit » . THOM. 

CEL. I I ,  n. 25.  
(4) c c  Nolite timere, quia pusi ll i  et despecti videamini et insipientes, sed 

secure annuntiate s impliciter poenitentiam, confidentes i n  Domino qui 
vicit mundum, q uod spiritu suo loquitur per vos et in vobis, ad exhor-
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nombre des Frères se fut accru, le sain t  Fondateur ne  
donna plus la m ission de prêcher qu'à ceux qui  possé­
daient les qualités requises, qu'ils fussent clercs ou 
la.igues. Son choix se portait non pas sur les plus savants, 
mais sur ceux en qui il d iscernait l'esprit de Dieu, j oint  
au don de la parole n ( 1 )  

Les choses purent a ller ainsi ,  tant que les Frères s'en 
t inrent à la prédication de la pén itence ou à la prédica­
tion ùe la morale, entendue dans le sens plus restreint 
du  mot. Le pouvoir de s'y livrer, nous l'avons déjà vu (2), 
avai t  été accordé, avant saint François, à certaines asso­
c iations de laïques et lui-même avait reçu, pour lui  et 
pour ses d isciples, l'autorisation de prêcher la pénitence, 
sans qu'il ait été question de faire des études . La prépa­
ration théologique ne paraissait donc pas, à la fin du  
X I I e siècle e t  au commencement du X I I I0 ,  une  condi­
t ion ind ispensable .  

I l  en allait tout d ifféremment de  la prédication ,  prise 
dans le sens absolu du mot. Celui qui voulai t prêcher 
« !'Ecriture n ,  c'est-à-d i re exposer les vérités révélées, 
dogmatiques et morales, en se fondant sur les Saints 
Livres, devai t  étudier << ! ' Ecriture n ou,  comme nous 
disons aujourd'hui, la Théologie. Alain de Lille (-j- 1 202) 
le déclare en ces termes : « La science est nécessaire aux 
prédicateurs ; i l  faut  qu'i ls soient versés dans les deux 
Testaments et exercés à se servir des textes de l ' Ecri-

tandum omnes, ut convertantur ad ipsum et eius mandata observent » .  
Tres Socii, n. 36. 

( 1 )  " Quicumque ex ipsis Spiritum Dei habebat et eloquentiam idoneam 
ad prnedicandum, sive clericus, sive laicus esset, dabat ei licen tiam prae­

dicandi ».  T1·es Socii, n .  59. 
(2) Cf. sup . p. 180. 
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ture )) ( 1 ) . Les Statuts synodaux d 'Odon de Sully, Arche­
vêque de Pari s  (vers 1 1 97 )  défendent aux curés, sous peine  
d 'excommunication, de  laisser l es  prédicateurs igno­
rants prêcher dans leurs égl i ses ou en d'autres lieux ( 2 ) .  
Le  concile p rovincial de Trèves ( 1 2 27 )  interdi t  l a  prédi­
cation << aux prêtres ignorants, afi n  qu' i ls  n 'enseignent 
pas l 'erreur )) et i l  ordonne « de faire annoncer la 
parole de  Dieu le plus souvent possible par des hommes 
capables ('.1) .  Le I Ve Conci le de Latran enjo int à tous 
les Evêques de placer partout, pour prêcher, des 
prêtres instru i ts et i l exige la  science dans les Prélats, en 
vue de cet of f ice (4) . 

La condui te de  l 'Eglise, à l 'égard des associations 
religieuses qui soll icitaient l e  dro i t  de prêcher, fut 
conforme à ces prescriptions.  Les Vaudois i nvoquèrent 
vainement leurs succès pour être admis  à prêcher la 
Sainte Ecriture ,  ! 'Archevêque de Lyon les écarta (5) .  
Lorsqu' i ls renouvelèrent leurs insistances, au I I  J e  
Conci le de Latran ( 1 1 79) ,  Gautier Mapes fit valoi r  
qu' i l s  étaient à peu près ignorants et que ,  pour  ce  motif, 
leur requête n'était pas recevable (h) . I nnocent I I I  refusa 
également en 1 20 1  aux H umi liés de Lombardie la  
permission de prêcher l e  dogme, parce qu ' i l s  n 'avaient 
pas reçu de formation théologique ; le même Pape 
toutefois l 'accorda peu de temps après ( 1 208) aux pauvres 

\ 1) « Ad praedi .:atores pertinet scienti a ,  ut si nt cxercitat i  in utroque 

Tcstamento et sentec t iarum examine discreti ''· Aur<us An JNsuus : 
S11mma de m·te praedicatoria. c. 38. MIGNE : Patrol. lat. 2 1 o, 1 83 .  

(2)  ÜDONtS episc. Paris. : Synodicae Constitut. n.  4 1 .  l-I ARDUIN, VI,  

1 945.  
(3) MANS! : Conciliorum collectio, XXI I ,  3 1 -32 .  
(4J Cf. sup. p.  1 83 .  
(5) Cf. sup. p .  1 79.  
(6) Gwnl!ER MAPES : De nugis c11rialium, Camden Society, 1 850, 64. 
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catholiques, en considération de leur savoir  ( 1 ) . Quel­
ques années plus tard ( 1 2 1 5) ,  saint Dominique fonda 
l 'Ordre des Frères Prècheurs .  Or, s i  la prédication , toute 
la prédication ecclésiastique, étai t n ettement i ndiquée 
comme le but de ! 'Ordre,  la science était signalée non 
moins catégoriquement comme le moyen essentiel 
d'atteindre ce but (2 ) . 

Dès 1 2 1 2- 1 2 1 3 , les Francisca ins ava ient  passé de la 
préd ication de la pénitence à l'évangél isation des païens 
et i ls  a\·a ient com mencé, quelq ues années après les 
Domin ica ins ,  à se l ivrer au min istè re de la prédicat ion, 
entendu � u  sens le plus large du mot, c'est-à-d i re qu' i ls  
exposaient le  dogme aux catholiques et aux hérét iques .  (3) 
C'est donc dans ce même temps qu' i l  faut placer, chez 
eux, le  commencement des études théologiques. 

N ous disons : le  commencement des étudts théolo­
giques ; car, c'est certa in ,  et nous le  montrerons 
b ientàt, i l  ne  pouvait s'agir  que  de la Théologie ou ,  
pour  parler plus exactement, de la Sainte-Ecriture. 
Que cette étude de ! 'Ecriture ait été renfr:rmée dans 
d'étroites l imites, c 'est un fa it indubitable .  S i  l ' Egl ise, 
au commencement du XI 1 I e  s iècle, se montra sévère 
à l'égard des préd icateurs dans la question des études, 
elle dut cependant se contenter d'un fai ble min imum de 
connaissances (4). Les Dominica ins eux-mêmes n ' impo­
sèrent, en 1 2 28, que trois années d'études aux Predica-

( l )  Cf. sup. p. 1 80. 

(2) Cf ÜENIFLE : Die Konstitutionen dei· Predigerordens vo111 Ja1z1·e I228, 
dans : A rclziv (iir Lit.-und Kirchengeschichte des Jfittelalters, I, 1 84- 192 .  

(3)  Cf. sup . p.  1 8:) . 
(4) Vo i r  FELllER : Geschichte der wissenschaftlichen Studien, p. 49. 

Traduction du P. EusÈ!lE nE BAR-LE-Duc, p .  56 . 
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tores generales qui travai l laient chez les hérétiques . 
Quant aux prédicateurs odinaires , i ls les laissaient, au 
bout d 'un an,  exercer leur ministère ( 1 ) .  I ls n 'ont pas 
dû, à l 'origine, en demander autant .  Les prétentions des 
Franciscains furent encore plus modérées : i ls se bornè­
rent le plus souvent à l 'étude sommaire lectio cursoria) 
des saints L ivres . 

Cette étude, François l 'exigea des Frères à quiéta i t  
conhé l 'otJice de  la prédicat ion ecclésiastique. Voic i  la 
réponse de saint Bonaventure à une objection de 
Gui llaume de Saint-Amour, qui  était l ' ennemi des études 
chez les Franciscains : cc  Si tu veux savoir  en quelle haute 
estime François tenai t l 'étude de la Sainte-Ecriture. 
écoute ce qui suit .  U n  de mes confrères qui est encore 
en vie, m'a raconté que, de son temps, on ne d isposait 
dans la Communauté que d 'un seul exemplaire du 
Nouveau Testament et qu'ainsi plusieurs Frères ne 
pouvaient s'en servi r à la fois .  Alors François déchira cet 
unique volume et en partagea les feu il lets à ses Frères, 
afin qu' i ls pussent étudier tous, sans être une cause de  
dérangement l es  uns pour les  autres 11 (z) .  Ce fait s'est 
passé manifestement dans les dix premières années de 
l'Ordre. P lus tard, quand sa maladie d 'yeux mit François 
dans l ' impossibi li té de l ire, i l  rappelait l e  zèle qu'il 
apportait autrefois à la  lecture des Saints Livres. I l  
recommandait i nstamment cette pratique à ses F rères, 
comme moyen de développer leurs connaissances 
théologiques (3) . I l  voulait surtout, au témoignage de 

( 1 )  Die Konstitutionen der Predige1·ordens. ibid. , 223, n.  3 1 .  
(2) S .  BoNAV. Epist. de tribus quaestionibus, n .  1 0. Opera, V I I I ,  334. 
(3) « Bonum est Scripturae testimonia legere, bonum est Dominum 

Deum nostrum i n  ipsis exquirere ; mih i vero tantum iam ipse de Scrip· 
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Thomas de Celano, que les min i stres de la parole de  
Dieu fussent à même de s'appliquer aux études 
spiri tuelles, sans être empêchés par aucune charge . Leur 
fonction l 'exige, c c  car, disai t- i l ,  i ls ont été choisis par un 
grand Roi  pour transmettre aux peuples l es  ordres qu' ils 
reçoivent de sa bouche 1 1  ( 1 ) .  

E lles sont conformes à ces vues les ordonnances que 
Franço is  porta dans la Règle défin i tive, alors que les 
Frères se livraient ,  depuis quelgues années déjà, à la 
prédication de l '  Ecriture . Nous n'y trouvons aucune 
prescription formelle concernant l 'étude et  nous ne 
pouvions nous attendre à en trouver .  I l  n'y a pas un 
seul des anciens Ordres qu i ,  de par  la  Règle, soit tenu 
d 'étudier (2 ) .  Saint Dominique  lui-même n'imposa 
pas cette obligation à ses Religieux, quoiqu'il ait 
toujours attaché la plus grande importance à l 'étude (3 ) .  
Saint François ne régla donc que d'une façon générale 
les occupations de ses Frères, clercs ou laïques : c <  Que 
les Frères, à qui le Seigneur a donné la grâce de 

turis adlegi , quod meditanti et revolventi satissimum est n TuoM. Cm . .  I l .  
IL 1 05 .  

( 1 )  « Ministros verbi Dei  tales volebat, qui studiis spiritualibus inten­
dentes nullis a l i i s  praepedirentur officiis .  H os eni ;n a quodam magno rege 
cliccbat electos ad edicta, quae ex eius ore perciperent. populis deman· 
danda n Ibid. n. 1 6:> . 

('2) Voir les preuves dans FELDER : Geschichte der wissenschaftlichen 
Studien ,  74-76. Traduction du P. Eus1�1rn, 82·8+ 

(3) Dominique, comme on  sai t ,  adopta la Règle de saint Augustin,  qui 
ne donne aucune place aux études. Toutefois, les Frères Prêcheurs 
reçurent, du vivant mème de leur Fondateur, au sujet des études, des 
ordonnances très nettes ( Fit. Hu:111m1n DE Ro.11ANS : De eruditioue praedi­

catorum, Max. Biblioth. PP. XXV, 61 1 F, et P. DcNIFLE, ibid. 1 87), 
auxquelles se rangent, dans leurs décisi on:< relatives ü cet objet, les 
anciennes Constitutions des Frères Prêcheurs de l'année 1 228. DENIFLE• 
ibid. 1 94, 1 97 ,  222, 223. 
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travailler, travail lent fi dèlement et dévotement, de telle 
sorte qu'en bannissant l 'oisiveté, ennemie de  l'âme, i ls 
n 'éteignent point l'esprit de sainte ora i son et de dévot ion 
auquel les  autres choses temporelles do ivent serv ir  n ( 1  ) . 
Qu' i l  a i t  voulu par là astreindre les clercs au travct i l  
inteilectuel et les laïques au trava i l  man uel ,  nous l 'avons 
déj à établi  ( 2 ) .  

La chose d 'a illeurs est manifeste d 'après cet autre 
précepte de la  Règle : < f  Et que ceux qui  ne savent pas 
les lettres ne  se soucient pas de les apprendre 1 1  (3), ou, 
en d'autres termes : qu' i l  ne soit  pas perm is aux Frères 
laïques d 'étud i er. Telle fut toujours la maxi me  de sai n t  
François .  I l  leur donna ,  dès le commencement, u n e  
sorte de  Bréviaire qui ne  dépassait pas l a  portée des 
i l l ettrés ; i l  a l la  même j usq u'ù leur d é '..en d 1·e l a  l ecture 

d u  Psautier (4) . I l  n e  perm i t  j amais qu'un Frère la.igue 
se j etât dans la  science . Tous, clercs et la.iques , doivent 

( 1 )  Reg11/a JI, c.  5 .  Opusc. éd .  LEm1ENS, 5R. BoEH\!EH, 3'.l .  
(2 )  Cf. T. ! ,  p .  �49 sq. Voic i  l ' interprétation que  donnent du Chapi tre V0 

de  la Règle les plus anciennes Constitutions de !"Ordre. rédigées du Yivant 
même des derni ers compagnons de sa i n t  François : " Cum Regula d icat, 
quod fratres , qu ibus dedi t  Dominns grat iam Jaborand i ,  laborcnt fide! i tcr 
et devote, ord inamus,  quod fratres tam clerici quam Ja :c i  compellantur per 
suas super iores in scribendo, studenclo e t  al i i s  laboribus sibi  competcn­
ti bus exerceri "·  (P. EimLE : Die a/tes/en Genemlkonslitutionem des Fran­

ziskanerordens, dans : Arclziv fiir Lit. -1111d Kirchengesch . 1 V .  1 0-1) . "  Qui a  
igitur quidam Fratrum grat iam h abent Jaborandi spir i tual i ter .  quidam 
vcro corporal i ter. omni bHs dans regulam f!tncrn lem.  d ic i t ,  ut u nusquisque 
gratia sua utatnr n. S. BoNAV. Expositio Regulae FF. ,\Jin . c. 5. n .  4.  
Opera, V I I I ,  .1 20 Cf. idem : De pe1f. e11m1g. q .  2 . a .  3, n .  16 .  Opera. V. 1 65 .  

(3)  « Et non curent nescientes l itteras l i tteras d isccre " ·  negula II, c. 1 0. 

Opusc. éd. LDIMENs, 72.  BoEllMER, 3.i. 
(4) Fratri Jaico volenti habere psaltcri um,  et ab eo l icentiam postulanti , 

c increm pro psal tcrio obtu l i t  "· THOM. CEL. 1 1 ,  n. 1 95 .  Ce fait est rapporté 
dans le  Spec. pe1f. c .  4, et par FR . UnERTIN DE CASALE : Declaratio, 
éd . EHRLE, ARCHIV. I l l ,  1 77 .  
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re�ter dans leur état particu l i er e t  s'adonner au trava i l  
q u i  l u i  est propre ( 1 ) .  

1 1  est évident , d 'après cela, que  l es c lercs ont l e  devoir 
d 'étud i er. Fra nçois,  du reste, s 'éta i t  prononcé depu is  
l ongtem ps dans ce sens .  Quand on l u i  demandai t  s i  l es 
savants q u i  étai ent  adn: is dans l 'Ordre devaient con t inuer 
l 'é tude de l a  Sa in te  Ecri t ure, i l  répondai t  affirmativement 
sans hés i tation ( 2 ) .  u .l e dis donc, a joute sai n t  Bona­
venture par mani ère d 'expl i cat i on ,  que l a  Règle i n terdit 
l 'é tude ,  non aux savants et aux c lercs, mais bien aux 
ignorants et  aux  l aïques. El le  veut, en effe t ,  se lon la 
paro l e  de  l 'A potre (3),  que chacun demeure dans l 'état 
où il éta i t , q 1 iand il a été appel é ; que personne ne passe 
de l 'état des c lercs à cel ui des laïques et, i nversement ,  que  
l e s  c lercs n 'abandonnent pas l e s  études e t  ne  devi ennent  
pas l aïques ; au trement,  i l  faudra i t  regarder François 
l u i -rnème comme t ransgresseur  de  sa Règle . Il  n 'avait 
apporté avec l u i qu 'un  m i nce bagage de connaissances 
sci ent ifiq ues ; or, étan t  rel igieux, i l  a fai t  des progrès 
dans les sciences non seulement par le moyen de l 'oraison, 
ma is  a ussi par l e  moyen de l ' étude n (4) . 

L'étude est encore p l us expressément recommandée 
aux clercs dans le chapi tre gui  trai te (< des prédicateurs >> . 

( 1 )  Dolebat s i ,v i rtutc nc�lccta, scientia quaereretur, praesertim si non in  
c a  vocat ione quisque pcrsisteret, in qua vocatus a princ ip i o fuerit. n. 
TnoM. CEL. 1 1 ,  n. 1 95 .  Les mêmes prescript ions, relatives aux Frères 
laiques, se l isent dans les Constitutions des Frères Prêcheurs de l ' année 
1 2 28 ( Ibid. > 27) : cc Conversis,  qui nunc habent psalteria, tantum duobus 
annis l iceat retinere ab inde, et i psis a l i i s  psalteria i nhibemu> . . . Item 

nul lus conversus fiat canonicus, nec in  l ibris causa studendi se audeat 

occupare >> . 
(� ) S. B o � Av.  Leg. C. I I ,  n. 1 .  
(:il 1 Co1t. V I I ,  20. 
(-+) S .  BoNAV. Epis/. de tribus quaest. n. 1 0 , Opera, V I I I ,  334. 
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On y lit : c f  Et que nul des Frères n 'ose en aucune façon 
prêcher au peuple, si l e  Min istre Général de cette Frater­
n ité ne l 'a examiné et approuvé, et ne lui  a concédé 
l'office de la prédication » ( 1 ) .  I l  est clair que  l 'examen 
des préd icateurs suppose des études préalables. Gré­
goire IX gui col labora, on le sa i t ,  à la rédaction de la 
Règle ,  indique les connaissances requises des candidats .  
L'examen,  déclare-t- i l ,  quaï re ans  à peine après l a  mort 
de  saint François, a pour but d 'établ ir  que l e  futur 
prédicateur cc est i nstruit  dans la Théologie et dans la 
prédication ' '  ( 2 ) .  I l d i t  essent ie l lement la même chose 
dans une autre Bulle, où i l  ordon ne de ne nommer 
prédicaceurs que des Frères c c  savants en Ecriture 
Sainte 1 )  (3 ) .  Puisqu' i l  s'agit de l'approbation pour prêcher 
! 'Ecri tu re ,  il est tout naturel que l 'étude de !'Ecriture 
et un examen de Théologie soient requis. 

C'est dans ce sens également qu' i l  faut entendre la 
recommandation qui clôt ce chapitre de la Règle : 

<c J 'avertis aussi et j 'exhorte les mêmes Frères de  veil ler 
à ce que, dans la prédication qu'i ls  font, leurs paroles 
soient examinées et chastes, pour l 'ut i l i té et l 'édification 
du peuple, l ui annonçant les vices et les vertus, la peine 
et la gloire avec brièveté de d iscours, parce que 
le  Seigneur a fait  la parole abrégée sur la terre ii (4) . 

( 1 ) Regula II, c. 9. Opusc. éd. LEMMENS, 7 1 .  BoEHMER, 33. 
(2) cc  . . . quoJ i n  theologica facultate et praedicationis officia sunt 

instructi n .  Bulle Quo elongati du ·28 Sepembre 1 230. Bullar. francise. 
1 ,  69, n. 56. 

(3) « Fratres in sacra Pagina eruditos examinare ac approbare et ei� 
officium pracdicationis. Deum habendo prae oculis committere valeant. n 
Bulle Prolzibente Regula du i 2 décembre 1 240. Bullar. f1·ancisc. I, 287, 
n. 325 .  

(4)  Regula II, Ibid. 
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Roger Bacon émet à ce propos une remarque sur le ton 
plaisant qui lui  est habituel et non sans donner un coup 
de langue à la méthode de prédication « d'après Por­
phyre >> ( 1 ) : << Parmi les choses nécessai res au salut, i l  y en 
a beaucoup de faciles, parexèmple cel l es qui  se rapportent 
aux vertus et aux vices, à la gloire du ciel et aux peines 
du  purgatoi re et de l'enfer.  Les religieux� en tant que 
théologiens, ne sont pas les seuls à connaître ces vérités . 
Tous les clercs, et les laïques, et les v ie i l l es femmes en 
saven t  long là-dessus . Car, tout homme porte dans son 
cœur un grand l ivre où il découvre l es vices dans lesquels 
i l  est tombé depui s  sa jeunesse et ceux où les autres sont 
tombés. I l  a également une parei lle connaissance des 
vertus .Voilà pourquoi les paysans et les v ieil les femmes, 
non seulement chez les chrétiens, mais encore chez les 
Sarrasins et autres infidèles, saven t  parler avec tant de  
conviction des vertus e t  des vices , des  peines e t  de la  
gloire . Ajoutez que tout chrétien , familiarisé avec l'en­
seignement de l 'Eglise , sait parfaitement cc qu i  est 
nécessaire au salut .  Aussi n'est-ce pas une merveil le que 
les deux Ordres qui  étudi ent (les Mendiants) parlent au 
peuple des vertus et des vices , de la peine et de la gloire, 
d'autant plus que, dans le texte de la Sainte Ecri ture, 
beaucoup de choses sont compréhensibles par elles-mêmes 
à un homme qui sait l ire et qu i  a étudié les ouvrages des 
Saints Pères n (2) . 

Mais le passage de la Règle dont i l  est quest ion i c i ,  ne 
peut pas, ainsi que nous l'avons déjà prouvé, s'entendre 
exclusivement de la prédication morale, quoique, pris à 
la lettre, i l  ne fasse mention que d'elle seule . I l  désigne 

( 1 )  Cf. sup. p.  1 8g .  
(2) RoGER B.-.coN : Compendiumstudiiphi/osophiae, c .  5,  éd, BREWEn, 427 .. 
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aussi la prédication prat ique d e  ! ' Ecri t ur e  ( 1 )  et requiert, 
par conséquen t , une connaissance corn enable  de ! ' Ecri­
ture ou de ]a  Théol('gi e .  Car, à la fi n du X I  (e s i èc le  et au 
com m encem en t  du X I I J e, l a  Théologie aussi bien que la  
prédicat ion s 'attacha p r i n c i pal e lll e n t  a u  côté prat i q u e  des 
vérités révé l ées .  A i nsi , dans son Vcrbum abbreviatum, 
Pierre Can tor (-[- 1 1 98 ) ,  q u i  fut un proft::sseur et un 
prédicateur d ist ingué, ne  s'occupe que de la morale : 
i l  attaque les vices, il recom m ande l es vertus et la sage 
condu i te de la vie ( 2 ) .  O r, le Verbum abbreviatum do i t  
être regardé comme le résumé du cours_ t h éologico­
horni lét ique de son auteur. Sa in t  Fra nçois a donc dû 
pareil lement ,  au moins ù parti r d e  1 2 2 3 ,  exiger de ses 
jeunes prédicateurs une con n a i ssance som m a i re de la 
Théologie o u  d e  la Sai nte - E c riture,  et de ses applications 
pratiques . 

De fa i t , Thomas d ' Eccleston d i t  des Frères qu i , 
dès 1 225 ,  étud ia ient à O x fo rd ,  sous Robert Grossetêtc : 

« I ls on t  fait e n  peu de temps, sous ce maî t re , d ' in ­
croya bles progrès dans  l es  q ues t ion s e t  d a n s  les m oral i tés 
subti les qu i  conviennent  à la p réd i cation » ( :� ) .  Or, « l es 
morali tés su bti les n et beaucoup moins encore <1 les 
questions n ne saurai ent désigner la Théologie morale .  
Nous savons de source certaine  que l e  docteur francis­
cain Grossetête ne prenait pas seul em e n t  la Sain te­
Ecriture pour sujet de ses leçons, mais qu' i l  mettait 

( 1 )  Cf sup.  p .  1 84- 1 85 .  

( 2 )  « . . . ad v i t i o r u n i  s i n g u l o r u m  reclargutionem et ad v i rtutum et morum 

corn rnendati onern et operurn nostrorum d i rectionem "·  M1mm : Patrol. 
lat. 205, 25 .  

(3 )  « S u b  q u o  i naest i m ab i l i ter i n fra breve tempus t a m  i n  quaesti onibus 

quam praedicationi congruis subti l i bus mora l i tatibus protecerunt » .  
De adve;ztu ,\finorum in Angliam, éd. LITTLE, 60. 
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la rgem ent  à con tr i bu t ion , dans l ' in té rêt d 'une exegese 
fo rte et pra t ique,  la ph i l osoph ie et les sciences natu­
rel les ( 1 ) . Le cél èbre d o m i n ica in J ean de Sa i n t- Eg i de, 
P ro fesse ur à l ' U n i ve rsité Je Par is  d a n s l e  même temps,  
est  appe lé cc suaJJissimus nzorali1ator » (2 ) ,  et  s o n  con­
frère, Maî tre Richard F i tza kre,  est tenu en gran d h o n n e u r  
pou r  ses cc dé l ic ieuses moral i tés n (3 ) .  Dans l 'un et  l 'autre 

cas, cette man ière de pa rler revient à d i re que ces deux 
hommes ont e u  l e  ta lent  d 'a l J ier  l a  p rofond eur théolo­
gique de l 'exégèse à d 'heu reuses appl i cat ions concernan t 
l a  prat ique de l a  vie . Quand donc on a ffi rm e  que les 
Mineurs qu i , entre 1 2 23  e t  1 2 36, é ta i en t prom us,  en 
Angleterre, à l 'office de la pré d i c at ion , s'appuyaient sur 
des << moral i tés subt i les n ,  ct la  veut d i re s im pleme n t  : 
i ls  é tudia ient  la Sainte Ecri ture ,  en se fondant  tou j ou rs 
sur l a  Théolog i e  et sans jamais  perdre de vue l 'ut i l i té 
p rat ique qu'en reti re n t  la préd i cat ion et le com merce de 
la vie q uoti d ienne . Thomas d ' Eccl eston donne lu i -m ême 
le vrai sens d e  sa pensée, quand i l  écrit dans sa con férence 
sur cc la prom otion des prédi cateurs u : cc Quoique les 
F rères ( les p rem iers d 'Ang let erre) a i en t soigneusement 
visé en tout à l a  plus grande  s impl ici té et pu reté de 
conscience , toutefois lorsq u ' i l  s'agissait d 'en tendre 
expli q uer la loi de  D i eu et de prendre part aux exercices 
scolastiques, i l s  se montraient si empressés qu ' i ls 
parta ien t  bravement, pieds nus,  malgré la rigueur d u  

( 1 )  Cf. FELDER. Ibid. 263. Traduction du P .  EusÈDE, 274. 
(2) Fn. N1cous TnIVET. O. Pn. A 1111a!es sex reg11111 A ngliae, qtti a 

coniitib"llS A n degm•ensibus origi11em t1·axerunt, éd. THOMAS H oG, 
Londres, 1 845,  2 1 2 .  

(3) Ibid. 230.  
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froid,  l 'épaisseu r  de la boue et l 'éloignement, pour 
assister tous les j ours aux dasses de Théologie >> ( 1 ) .  

L'amour <le l a  science e t  les progrès réal isés n e  furent 
pas évidemmen t aussi man..p1és dans toutes les Provinces; 
de ! 'Ordre. Cependan t , les rapides progrès que fi ren t  

dans les études, au  X I I I e s�cle, les Ord res Mendiants� 
élevèrent en très peu de terw.ps Je niveau in tel lectuel des 
Frères, dest i nés à la prédic:i.tion ( 2 ) .  

Le développement des Etudes ou  Ecoles d e  ! 'Ordre 
s'accomplit ,  - cela ressort déjà de ce qui  précède, -
dès l 'i nstant où les Frères s'adonnèrent a u  trava i l in tel­
lectue l .  .1 usqu'au temps environ où fut réd igée la  Règle 
définitive, ils reçurent l ' instruction dans les Etudes 
privées . Mais bientôt ils suivi rent  les cours de Théologie1 
soit chez eux , soit au dehors (3 ) .  Le premier P rofesseur 
ou Lecteur de !'Ordre, nommé par saint François, fut 
Antoine de Padoue . 1 1  l 'in \:estit de cette fonctio n  l 'année 
même où il  composa la Rè�e qu ' Honorius I I I  confirma 
par une Bul l e  (4) . Afin  de marquer en quel l e  haute véné-

( 1) « Li cet autem fratres summac simplicitati et conscienti11e puritati 
summopcre studerent in omnibu,;, in audienda tamen lege d ivinH 
et scolast icis exercit i is ita fuerunt ferventes, ut scolas th cologiae, quantum­
cumque distarent, adire quot idie nudis ped i bus in frigoris asperitate 
et luti profunditate non p igri tarenttn- n. Ibid. n .  33. 

(2) Cf. FELDER. Ibid. 380-546. Traduction du P .  EusiènE 395-559. 
(.ï) Voir les preuves dans FELDE!l. Ibid. 1 35- 1 4 1 . Traduction du P. 

Eust�BE, 1 44- 1 49 .  
(4) D'après la Clmmique des X.XJ V  Généi-aux (éd.  Anal .  francise. l I l .  

1 32), cette nom ination se fit par la lettre suiYante : " Carissimo meo fratri 
Antonio  frater Franciscus salutem 01 Christo. Placet mih i ,  quod sacram 
theologiam legas fratribus. durnmodo propter h uiusmodi studium 
sanctae orationis et devotionis spiritum non exst i nguant, sicut in  Regula 
continetur. Yale ». « A  mon très cher Frère Antoine, Frère François, salut 
dans le Christ. li me plait que v .. us enseigniez à nos Frères la sainte 
Théologie. de telle sorte, .cependant. que cette étude n'éteigne pas en eux 
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rat ion i l  tena i t  les maîtres de Théologie, i l  lu i  écrivit une 
lettre portant cette inscription : u A Frère Antoine,  mon 
Evêq ue » ( 1 ) .  Cette estime extraord inaire qu' i l  avait pour 
les savants se man i festa mai ntes fois en d'autres ren­
contres .  Voici ce que racon te J ourdain de Giano, à 
l'occasion d u  voyage que fi t en Orient ( 1 2 1 9) le séra­
phique Père : 11 Comm e  Frère Pi erre (de Catane) était 
un savant  et un homme de haute condition , François ne 
cessa, par courtoi sie,  de l u i donner le  t itre de (( Seigneur 1l 
(et non de Frère), afi n  de l 'honorer. I ls observèrent  entre 
eux cette m utuel le  déférence au-delà des mers aussi bien 
qu'en I ta l ie  1 l  (2) .  Son plus ancien biographe ajoute à ce 
propos que, dès les premiers temps, François  accueillait 
avec d istinction l es savants qui entraient dans ! 'Ordre 
et qu ' i l  honorait en eux la sci ence elle-même (3 ) .  S ' i l  
d isait qu ' i l  faut  révérer l 'office de l a  prédication et 
vénérer ceux qui en sont chargés, il j ugeait les docteurs 
en sacrée théologie dignes des plus  grands honneurs 
encore (4) .  1 l recommande aux Frères, dans son testa-

l 'esprit de sainte oraison et de dévot i o n ,  a i nsi qu'il  est pr1.:scrit dans la 

Règl e .  Adieu.  " Fn. N1c:OLAS GL.-ssnrnr.r-:n ( C/11·011ica, éd. A nal. }rancis. 
1 1 .  34) donne exactement le même te:<te de cette lettre, tandis que PIERRE 
nE Toss1GNASO ( Histol"iar11nz seraphicae religio11is libri tres, lib. 1 ,  
Ven ise , 1 586. 78) et d'a utres écrivains la repro,iuisent,  depuis le XVe 
s i ècle. avec de légères variantes. Si clone la teneur de cette lettre n'est pas 
certa i ne . il reste du moins, d'après THOMAS l>E CELANO (vo ir la note 
<u ivante) que saint François a réellement écrit à Anto i ne .  

( 1 )  « Fratri Antonio ep iscopo rneo " THO" .  CEL , I l ,  n .  1 6:) . 

(2) l cJRD. A !.<NO. Il . 1 2 .  
(3) « Quos ( l ittcratos et nobiles) u t  erat a n i rno nob i l i ssi rnus e t  cliscretus. 

honorifice atque cligne per<ractans, q uocl suum crat u n icuique pi issime 
i mpcndebat. Revera discretione praecipua praeditus, considerabat i n  
omnibus cunctorum gracluum digni tatem » .  THOM. CEL. 1 .  n. 57. 

(4) « Reverenclum hoc dicebat offici um (praeclicationis), et qui  illud 

adm i nistrarent, omnibus ventrandos . . .  Sacrae vero theologiae doctores 
amplioribus J ignos censebat honoribus n. Ibid. 1 1 .  n. 1 63 ,  
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ment, d'hon orer et  de vénérer l es théologiens comme 
ceux qui nous com m uniquent l 'espri t et la vie ( 1 ) . A ussi 
François étai t - i l  at taché aux maîtres de Théologie par des 
sentiments dïi1 time conviction. 

I l  survi nt , en o utre , cette circonstance extér ieu re : 
q ue les clercs deJJinrent de Jour en jour plus nombreux. 
A peine François se Lit- i l  m i s  ù p rêcher q u e  l'Ordre 
reç ut  de l a  part des cl ercs, u n  magn i fique accroisse­
ment (2 ) . Lorsq u ' i l  en t rep ri t b ientôt après ( 1 2 1 2- 1 2 1 3) 
sa mission de Syrie d 'abord , puis  cel le  d 'Espagne , toute 
une troupe de clercs s 'adjo ign it ù l u i ,  ù Ancône ( 3 ) ,  e t  à 
Sainte-M ari e des Anges à son retour (4) .  U n e  prédicat ion 
qu'il donna dans la v i l le d 'Ascol i  eut le  même résultat (S). 
L'entrée des clercs dans ! 'Ord re d evint  bientôt un fa i t  très 
ordinaire (6) . Bien avant 1 2 1 6, si  l'on peut s'en rapporter 

au ch ron iqu eur Mathi e u  de Paris , une foule de  clercs et 

( 1 )  " Et omncs t h eologos e t  qui m i n i strant sanctissima verba divina 
debemus honorare et venerari sicut qui mini strant nobis spiritum et 
vitam ». Testament. Opusc. éj. LEM'1ENS, 79. Bo1·:1nmR, 37. Sur quoi 
S. Bo'1AV. (Epist. de t1·ib11s qMest. n. 1 0, Opera \'I I I , 333) fai t  cette 

remarque : " In morte m a ndavit fratribus, quod doctores sacrae 
Scripturae in summa veneratione haberent tanquam i llos, a quibus 
perc i perent verba v itae ». 

(2) " Coeperunt multi de populo, nobiles et ignobiles. clerici et laici, 
divi na i nspirationc compunct i ,  sanctu m Franciscum acccdere, cupientes 
sub eius disc i p l i n a  et magisterio perpctuo m i li tare ». THOM. CEL. I. n. 37. 

(3 )  " Stat i m  namque qua�plures boni et idonei viri ,  clerici et laici . . . 
eum devote secuti sunt "· Ibid. n. 56. 

(4) « . . .  quidam l i tterati viri et quidam nubiles ei gratissi m e  adhae­
serunt n. Ibid. n.  57. 

(5i Trigi nta viri derici et la ici tune temporis ab i pso sanctae Religionis 
hab i tu m  susceperu nt ». Ibid n .  fo, 

(6) " Festinabant proi nde multi homi nes, nobiles et ignobiles, clerici 
et la ici .  d i v i na i nspiratione i nflat i , beati Frnncisc i vesti g i is i nh aerere ». 
Tres Socii, n.  54. De même GAUTHIER nE Gvsnu11NF. : Clu-onica de gestiJ 

r·egum A ngliae, éd. i�fonum. Ge1·m . hist. Sc1·ipt.  XXVI 1 ! ,  63 1 ,  lign. 3 1 -36. 
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de savants se rencontraient dans la nouvelle famille des 
M ineurs ( 1 ) . En 1 2 1 9, le Cardinal Jacques de  Vitry 
constata par lui-même quelle puissante force d 'attraction 
la préd ication de saint François et son Ordre exercèrent 
à Damiette, sur l es hommes instruits qui se trouvaient 
dans l'armée des croisés. Un bon nombre de clercs que 
ce prince de l 'Eglise honorai t  de son ami tié entrèrent 
dans l'Ordre sur le champ et on eut bien de la peine 
à reteni r  l es autres pour l e  service de l 'armée et du 
diocèse (2) . Saint Fran çois n 'était pas encore mort que 
les étudiants accouraient en foule chez l es Mineurs 
à Paris, à Oxford et en d 'autres l ieux ( 3 } .  I l  est clair que 
ces j eunes gens, g u i  allaient certainement continuer leurs 
études, seraient un jour de bons théologiens. 

M ais, ces considérations mises à part, ce fut le désir 
de l'Eglise de voi r les Ordres mendiants s'adonner aux 
études et à l 'enseignement aussi bien qu'à la Théologie, 
et cela pour l 'avantage des prêtres de l 'Ordre et du clergé 
sécul ier. Oui,  il y eut une vie in tel lectuelle intense Jans 
les Un iversités, au commencement du XI I { e  s iècle ; 
les Etudes particul ières, trop peu nombreuses , qui 
s'occupèrent de la formation du clergé se sont acquis 
de justes méri tes ; toutefois, l e  cerc le  d'ecclésiastiques 
dans l equel se fit senti r leur infl uence fut relativement 
très resserré. La plupart des prêtres, particulièrement 
à la campagne, étaient, pour ainsi d i re, ignorants. 
I ls avaient une connaissance à peine suffisante du latin 

(1) MATHIEU DE PARIS : Cliron. maiora, éd.  Monum. Germ . hist. Script. 
XXVII ! ,  :q8, lign. 1 -6. 

(2) JACQUES DE Vrrnv : Epist. scripta a. Ino, Mart. dans BoEHMER, 
10 1  sq. 

(3) Voir les preuves dans FELDER : Ibid. 1 67 sq. 3o5. Traduction du 

P. EusÈBE, 1 74, 3 1 6. 
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pour réciter le Bréviai re . Les Synodes et les Papes 
déplorèrent sans relâche ce malheureux état de choses 
et i l s  imposèrent la fondation d'écoles . Leur voix resta 
le plus souvent sans écho .  On ne s' inq uiéta pas même 
d'exécuter l 'ordon nance du l Ve Conci le  de Latran , 
enjoignant d ' instituer,  près de chaque siège épiscopal,  
un maî tre de grammaire et, Jans chaque église métropo­
l i taine, un maitre de théoloµie .  La réforme des études 
ecclésiastiques resta u n  problème brûlant que n i  le clergé 
séculier� ni les anciens ord res ne voul urent et ne puren t  
résoudre ( 1 ) . .,. 

Aussi l ' Eglise se tourna-t-el lc du côté des deux Ordres 
" qui  étudiaient n (2) . La Papauté put d isposer avec 
pleine et entière l iberté de ces mi l ices volantes de 
saint Domin ique et de sain t  François,  dans le temps où 
elle promouvai t de tout son pouvoi r la réforme des 
études. Les O rdres Mendiants avaient alors fixé leur 
organisation défin itive et cel le-ci trouva son perfec­
tionnement dans une constante un ion avec la Cour de 
Rome.  L'affa ire que la C urie avait tant à cœur : le déve­
loppement des études, leur fut donc recommandée .  
Les Dominicains,  aussitàt après l'approbation de  leur 
règle ( 1 2 1 6) ,  se portèrent avec enthousiasme vers les 
études, comme vers l e  but qui leur était assigné .  Quant 
aux Mineurs ,  on devait d 'autan t plus s'attendre,  de leur 
part, à des visées parei l les q ue les trois personnages qui 
entreprirent et réalisèrent avec un zèle admirable 
la réforme scientifi que, étaient  ceux qui avaient tracé 
ù \ 'Ordre sa véritable voie : I nn ocent I l l  (i- 1 2 1 6) ,  

( 1 )  Cf. FELllER, 1 1 3- 1 w. Traduction du P .  EusÈnE, 1 2 1 - ! 3 1  
(2)  ROGER BAco� : Compendium studii philosophiae, G .  5 .  éd. fürnwER, 

.p6 sq . 
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Honorius I I I  ( t  1 2 27)  et Grégoi re I X  (t 1 24 1  ) . Depuis 
surtout qu'Honorius I I I  s'était fait représenter chez les 
Mineurs par deux des plus grands protecteurs des 
sciences : le Cardinal H ugolin qui fut plus tard 
Grégoire IX ,  et Frère Elie de Cortone ( 1) ,  l ' I nstitut fut 
obljgé d 'arrêter son attention sur la question des études . 
D'autre part, le fai t  que F rançois lui -même choisit H ugo­
lin pour Cardinal -Protecteur (à parti r de l z 1 6) ,  et Frère 
El ie  pour Vicaire-Général (à partir de 1 2 2 1 ) , et qu'il 
leur resta attaché  jusqu'à la mort par les l iens d 'une 
étroite amitié (2 ) ,  ce fait montre une fois de plus combien 
le saint Fondateur tenait compte du mouvement qui avait 
porté son Ordre vers les sciences. 

Nous voyons,  en effet, que, du vivant même de saint 
François, les F rères M ineurs étaient établis dans les trois 
centres d'études l es plus renommés, c'est-à-dire à Bologne, 
à Paris et à Oxford (3) .  De ces capitales de la science où 
les étudiants accouraient par mi l liers, où les corporations 
universitaires formaient un Etat dans l 'Etat, où les maîtres 
les plus célèbres annonçaient la parole de Die u , et où, 
par conséquent, les prédicateurs et les audi teurs étaient 
des gens instruits, on ne pouvait attendre que d'excellents 
résultats sur le terrain d'une vraie formation théologique. 
L'Ordre avait à préparer d'habi l es prédicateurs : i l  devait 

( 1 )  BERNAl\D DE BESSE (Catal. General. Minis/ . éd. P. H11.A1t1N, 97. 
Annal. franc. I l l , 695) s ' exprime ainsi : " Vir adeo in sapicntia ctiam 

humana fomosus, ut raros in ea pares in  Italia putaretur habere n. 
SALIM!IENE DE PAm11-: (Cliron. 405) énumère les nombreuses fautes de 

Fr. Elie et ajoute : « Hoc solum habuit bonum Fr. H clyas. quia 
Ordin.em fratrum M i norum ad studium theologiae promovit ». 

(2) Voi r  FELDER : Ibid. 1 2 1 . note 4. Traduction du P.  EusÈnH. do. 
note 3. 

(3) Sur cette q ucstion et sur celles qui vont suivre, Cf. fELnER : 
Ibid. 1 23-3 1 6 . Traduction du P. EusÈnE. 1 3 1 -330. 
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donc songer aussi à former ses propres sujets de façon à 
se concil ier, pour la valeur scientifique, la considération 
et l'estime des m i l ieux univers i taires.  

L 'entrée dans l 'Ordre d'un certa in  nomhre d'étudiants 
et de professeurs rendi t  cett e  nécessi té  plus press1nte 
encore et o n  la toucha b ientô): d u  doigt, lorsqu'on vit  
des maîtres, qui  avaient pris avec leurs é lèves l e  pauvre 
habit de sai nt  François, continuer leurs leçons dans 
l'ence inte d u  Couvent .  Et de même que Bologne ,  
Ox ford e t  s urtout Paris serv i rent  d e  modèle à toutes les 
Un iversités qui se fondèrent  au Nloyen-Age, ainsi  les 
anciennes Etudes des Mi neurs sortirent  de ces trois 
U niversités et c'est par elles que les a utres maisons d'en­
seignement s'étendirent comme un vaste réseau sur 
l'Ordre fra ncisca i n .  

Nous savons q ue, dès la m o i t i é  du X I  J J e  siècle, les 
prêtres sécul iers de l 'U niversi té de Paris engagèrent, 
contre les professeurs dom i nicains et franciscains,  une 
lutte acharnée dont l e  principe fut uniquement la  jalousie. 
Sai n t  Thomas d'Aquin constate à cette occasio n ,  que le 
clergé sécul ier n 'a pas encore exécuté à cette heure 
les statuts du l Ve Concile de Latr an ,  relatifs aux études 
les plus indispensables, tandis que, par la grâce de Dieu,  
les  Mendiants ont  fai t  beaucoup plus que l 'Eglise n'avait 
demandé ( 1 ) . En 1 254, les professeurs, ennemis de 
l'Ordre, se plaignent que l es Mendiants enseignent la 

( 1 )  « Cum etiam propter l i ttcratorum i nopiam nec adhuc per saeculares 
potuerit observari statutum Lateranensis Conci l i i ,  ut in s i ngul i s  eccles i is  
cssent aliqui ,  qui  theologiam docercnt ; quod tamen pcr rel igiosos gratia 
Dei ccrnis mu!to latius impletum quam ctiam fuerit statutum "·  Contra 

imp11g1ZCmtes D!i cu!t11m et religionem, C. 4. § 1 2, éd. ( SoLDATI ] : S S. 
Tlwmae et Bo11avent11rae Opuscula contra Guillelmum de S. A11101·e. 

1, Rome, 1 776, 76. 
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Théologie dans toutes les villes et tous les gros bourgs, 
de sorte que les maîtres qui  appartiennent au clergé 
séculier, n'ont presque plus d'auditeurs ( 1). Bacon est 
d'accord avec eux, lorsqu'il écrit en 1 27 1  : <! J amais il n 'y 
a eu d'aussi belles manifestations de la science, n i  un  
zèle aussi prononcé pour l 'étude, en tant de Facultés e t  
en tant de  pays, comme depuis quarante ans. Les doc­
teurs, en effet, et spécialement ceùx en Théologie, se 
rencontrent partout : dans les villes, dans les places fortes 
et dans les bourgs, grâce surtout aux deux Ordres qui 
étudient. La chose ne s'est pas vue depuis quarante ans 
environ n ( 2 ) .  

Ainsi, les Mendiants avaient résolu avec succès, dans 
l'espace de  plusieurs dizaines d 'années, la  question des 
études e..:clésiastiques, non seulement pour eux-mêmes, 
mais aussi pour le clergé séculier. Car, des témoignages 
déjà cités de saint Thomas, des professeurs de Paris et de 
Roger Bacon,  il résulte que la majorité du clergé séculier 
faisait ses études chez les Mendiants (3) et que ceux-ci 

( 1 )  « Propter scholarium apud nos i n  theologia studentium raritatem, 
cum tam in civitatibus et ali is  locis maioribus universis per fratres eosdem 
mendi cantes et alios non sine grandi pcriculo dictae l itterac doceantur ». 
DENIFLE-CHATF:LAIN : C!zartular. UniJJersit. Paris. I ,  254, n. 230. 

(2) « Nunquam fuit tanta apparentia sapientiae, nec tantum exerdtium 
studii in tot facultatibus, in tot regionibus, sicut iam a quadraginta annis. 
Ubique enim doctores sunt dispersi. et maxime i n  theologia in omni 
civitate, et i n  omni castro, et in omn i burgo ; praecipue pei· duos Ordines 
studentes, quod non accidit nisi a quadraginta annis,  vel ci rciter ». Com­
pendium studii phil. c. 1 ,  éd. BnEWER, 398. 

(3) La plup�rt des Ecoles des Mendiants étaient, en effet, des établisse­
ments publics, accessibles à tous. De même que personne ne songeait à 
fermer l'église au public, ni à restrei ndre la parole de Dieu à une seule 
classe d'auditeurs, ainsi, pour l'ordinaire, i l  n e  serait pas venu à l'idée 
d'un professeur de Théologie de n'ouvrir son cours qu'aux seuls clercs 
de sa maison ou de son Couvent. Les Ecoles privées ou les Etudes 
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étaien t les p rinci paux appuis de la formati on ecclésias­
tiq ue, du professo rat, de l'érudition , de la science des 
Ecritures.  Le clergé était à leur endroit dans une 
dépendance si étro i t e  que Roger Bacon fait  cette 
déclarat ion : << Les prêtresséculiers n 'ont,  depuis quarante 
ans, composé aucun ouvrage de Théo logie et ils esti ment 
ne rien savoir, s ' i ls n 'ont suivi pen dant dix ans et plus,  
les  cours des Religieux des deux Ordres. l ls n 'osen t  pas 
commenter l es sentences, se présenter au doctorat, 
donner une l eçon ,  présider une d iscussion ou prêcher, 
sans p rendre pour guides les cahiers de cours d es M oi nes 
l\tlend ian ts .  Or, tout le monde le sai t ,  i l  en est ainsi à 
l ' U n iversité de Paris et partout ai l leu rs )) ( 1 ) .  

I l  nous est acile maintenant de com prendre que 
l'en seignemen t même et toute l 'activité scolaire des 
Franciscains furen t profitables à l 'apostolat.  Le professeur 
et le prédicateur expliquaient l 'un et l'autre la Sainte 
Ecriture : cel ui-là le faisait avec plus d'e profondeur ; 
celu i-.::i , d'une fa çon plus populaire .  Le cours était pour 

domestiques, au sens strict du mot. n'existaient que dans les l ieux où i l  
n'y avait pas de  maître, capable de professer en  public, où l'on ne 
cherchait pas à donner une formation de toute première valeur, ou bien 
encore où l'on ne pouvait compter sur les élèves du dehors pour la 
fréquentation d e s  C<>urs. (Voir l es preuves dans FELnER : Ibid. 329-332. 
Traduction du P. EusÈnE, 341 -345 . )  

( 1 )  c c  Propter quod accidit .  u t  saeculares a quadraginta annis nnllum 
composuerint in theologia tractatum ,  nec reputant se al iquid posse scire, 
nisi per decem annos, vel ampli us, audiant pueros duorum Ordinum. Nec 
aliter praesumunt legere sententias, nec incipere in theologia, nec unam 
Jectionem. nec disputationem, nec praedicationem, nisi per quaternos 
puerorum in dictis Ordinibus, sicut manifestum est omnibus in studio 
Parisiis et ubique ». RoGER BACON. Ibid. c. 5,  p. 428 sq. L'expression : 
cc Pueri duorum Ordinum » désigne dans Bacon, comme dans Albert 
le Grand, Thomas d'Aquin, etc . ,  les professeurs appartenant aui<. Reli­
gieux Mendiants. Ibid. p. 426. 
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les théologiens iustruits ce que la prédication était pour 
le simple peuple : c'était la prédication des clercs. 
P l us que cela ,  les clercs se formaient et s'armaient de 
toutes pièces à l'école, en vue de l 'exercice de la  prédica­
tion : l'école était l 'apprentissage de l 'apostolat . Et même, 
ce n'est pas assez dire : l 'école n 'était que la première 
partie de !a préd ication , comme la prédication était la 
mise en œuvre et le but des études théologiques. 

Ensemble, elles formaient les deux parties intégrantes 
de l'édifice scientifique du clergé . Entendons le célèbre 
professeur et prédicateur, P ierre Cantor, nous exposer 
les idées de son temps sur l 'étroite union de la prédication 
et de l'enseignement théologique : cc  L'exercice de la 
Sainte Ecriture consiste en trois choses : les cours, 
la discussion ,  la prédication . . .  Les cours sont comme 
les fondemenL<; et les substructions de la discussion et 
de la prédication ,  lesquelles t i rent d 'eux toute leur uti l i té .  
La discussion forme en q uelque sorte les m urailles de 
cet édifice intellectuel, car on ne peut avoir la pleine 
intelligence d 'une vérité, ni la prêcher fidèlement, s i  on 
ne l'a d'abord soumise à l'épreuve de l a  discussion . 
Quant à la prédication qui a pour auxi l iaires les cours 
et la discussion, elle est, pour ainsi d ire, le toit sous 
lequel les chrétiens s'abritent contre ! es agitations 
et les tempêtes des vices. Il faut donc, pour aborder 
la prédication, avoi r suivi auparavant l es cours de 
théologie et sérieusement discuté toutes l es questions 

controversées >> ( t ) .  
i 1 )  « [ n  tribus igitur consistit exercitium sacrae Scri pturae ( i .  e. Thcolo­

giae) : circa lectionem, d i sputationem et praedicationem. .. Lectio autem 
est quasi fondamentum et substratorium sequentium : quia per eam 

caeterae utilitates comparantur. Disputatio quasi paries est in hoc exercitio 

et aedificio,  quia nihil  plane intelligitur, fideliterve praedicatur, n i si prius 
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Saint François n'a certainement pas saisi toute cette 
importance de la science pour la prédication de ses 
Frères ; encore moins a-t-il provoqué ou seulement 
soupçonné le magni fique essor qu'elle p rit dans son 
Ordre .  Toutefois, cet essor avai t  son principe dans l'idée 
de l 'apostolat franciscain ; il ne fut que la contin uation 
directe du développement que ! 'Ordre prit, du vivant 
même du saint Fondateur et, somme toute, il ne fit 
que donner son plein retentissement à l 'admonition 
de saint François : << Nous devons honorer et vénérer 
tous les théologiens, et ceux qui nous d ispensent les très 
saintes paroles divines (la Sainte Ecriture) comme ceux 
qui nous communiquent l 'esprit et la vie » .  

I I .  - Le grand, le pe1·pétuel souci de François fut 
cependant d'accorder la science avec la l'ie apostolique. 
I l  ne pouvait  autoriser que les études qui ne  portaient 
pas atteinte à son idéal de vie apostolique selon l 'Evangi le.  
I l  y avait des points de contact où un choc était à 
craindre : c'était la pauvreté, l'humilité ou la simplicité 
et l::z piété. I l  est clair, à première vue, que, dans une 
foule de cas particul iers, la  science devait entrer en 
conflit avec ces trois vertus dt' l'auréole séraphique, et 
le saint Fondateur n'avait pas besoin d'être prophète, 
sa connaissance des hommes et du monde suffisait pour 

dente disputationis frangatur. Praedicatio vero, cui  subserviunt priora, 
quasi tectum est tegens fideles a b  aestu et a turbine vitiorum. Post 
lectionem igitur sacrae Scripturae, et dubitabi l i um per disputationum 
inquisitionem, et non prius praedicandum est n.  Verbum abbreviatum, c. L 
MIGNE : Patrol. lat. 205, '.Ô.  Cette doctrine se retrouve essentiellement 

la même dans ALAIN oE L1LLE, Sunznza de m·te praedicatoria, pi·aefatio. 

MIGNE, 2 I O, 1 I 1 )  et PmRRE n'AILLY (Tractatus Universitatis, éd. n'Ar<GEN­
TRÉ, Collectio iudiciorum de novis erroribus 1 ,  2, Paris, 1 728, 77). 
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lui fai re envisager ,  à cet égard , le  mouvement scienti fique 
avec une sérieuse appréhension . 

C'était un problème très d ifficile -- la suite l e  f it bien 
voir, - d 'all ier  la pauJJreté de l 'Ordre avec la science 
et de concilier le  renoncement absolu aux possessions 
terrestres avec la nécessité d 'avoir des l ivres. Dégageons, 
de  l 'ensemble des renseignements que nous possédons, 
la véritable pensée de François sur ce point .  

Remarquons, pour mieux écla irer l e  lecteur, que, 
outre les sources primiti ves, le  Speculum pe1jectionis 
et les écrits d 'Ange de Clarin et d 'Ubertin de Casale, 
chefs des Spirituels, sont d 'un grand prix pour la 
cri tique . Le Speculum traite principalement de la question 
qui nous occupe dans son second chapi tre, c'est-à-d i re 
dans la partie de cette compilation qu'on a manifestement 
le droit d'attribuer avec plus de certi tude à Frère Léon ,  
l e  secrétaire de  saint François ( 1 ) .  Ange de  Clarin ,  dans 
les informations dont i l  s'agi t, en appelle au témoignage 
de Frère Léon (2) .  Quant à Frère U bertin ,  il répète à 
plusieurs reprises qu' i l  emprunte le sujet de  son récit  
à un manuscrit, composé par Frère Léon , et aux Rotuli 
Fratris Leonis ; au surplus, ses relations personnelles 
avec d 'autres amis de  saint François lui ont permis d'en 
contrôler l 'exactitude (3) . Si  nous considérons que ces 

( 1 ) Le passage suivant, dont personne ne conteste l'authenticité. prouve 
.à n'en pas douter, que Fr. Léon est l 'auteur des récits ayant tra i t  à cette 
question, qui se trouvent dans le Specu/11111 : cc Nos qui cum ipso (Fran­
cisco) fui mus, ad hoc respondemus sicut audivi rnus ab ore eius, quoniam 

ipse dixit fratribus haec . . .  " Spec. pe1:f. c .  2 éd. SArunER, p .  6. 
(2) ANGE DE CLARJN : Expositio Regulae Fratnmz ivlinorum : éd. 

L1VARIUS ÜLIGER, 209. Historia septem t1·ibulalio11um, éd . DôLLINGER : 
Beitriige zur Sektengeschiclzte, 2° part i e ,  445, 

(3) cc . . .  Beatus Franciscus expressit i ntenti onem su am et de l ibris et de 

studio, sicut dictum est supra ; sicut aperte patet in dictis fratris Lco:1is 
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témoignages ont été apportés dans une d iscussion publ i ­
que pour défendre l ' idéal de la pauvreté , sans que la 
Communauté ait pu les réfuter, personne, semble- 1 - i l ,  
ne sera assez hardi pour en contester la valeur. Ajoutons 
enfin qu'ils sont en parfaite harmonie avec les biographi es 
les plus anciennes. Cet ensemble de circonstances nous 
autorise à reconnaître en Frère Léon, compagnon et 
secrétai re de sain t  François ,  l 'auteur des i n formations 
que le  Speculum,  U bertin de Casale et Ange de Clarin 
disent avoir puisées chez l ui .  Ce point a pour nous une 
v:ileur d 'autant plus considérable que ces récits nous 
fournissent, sur la question de la pa uvreté, des rensei ­
gnements confirmatifs e t  complémentaires de ceux q ue 
transmettent les sources les plus ancie11r1es. 

Et d'abord, il est certain que François n'a vozûu enle1Jer 
les livres ni  à ses Frères ni aux Cuuvents . I l  n 'accorde:, 
c'est vrai,  que l 'usage des choses nécessaires à l 'entretien 
de la vie et aux occupations que sa vocation respective 
assigne à chacun . Mais sûremen t , il comptait parm i ces 
choses les livres les plus indispensab les. Comme nous 
l'apprennent les Trois Compagnons, i l  se trouvait déj à ,  
dans les anciennes résidences, quelques livres, mis à 
l'usage commun des Frères ( 1 ) . Françoi s , rapporte 
Thomas de Celano , ne mettai t  l es Frères en garde que 
contre le luxe des ouvrages : ils doivent y rechercher la 
parole de Dieu et non la valeu r ,  l 'éd ification et non la 
beauté des exemplaires. Il voulait qu'on n'en possédât 

manu sua conscriptis, sicut ab ore sancti patris audivit, et ego ipse audivi 
a pluribus aliis sociis beati Frandsci , quos vidi n .  Respansw, éd. EHRLE, 
lignes 9- 1 7 .  Ibid. 168, l ignes 24-30. et Arbor 11itae, liv. 5 ,  c .  3. 5 .  

( 1 )  <<. • •  N i h il insuper sibi proprium vindicabant, sed libris e t  ali is col­
latis utebantur communiter n. Tres Socii, n. 43. Cf. Spec. pe1fe,:f. p. 1 4. 
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qu'un p etit  n ombre et qn' i ls  fussen t m i s  à la d i sposit ion 
des Frères qui en ava ien t  hesoi n ( 1 ) .  Sa i n t  Bo naventure 
établ i t  que Fran ço i s ne vou l a i t , n i  ne pouvait refuser 
des l i vres à ses Frères . l ls son t ten ue: de prêch er ,  écrit 
le Docteu r séra p h i q ue ,  c 'est la  vo 1o n t� fo rm e l l e  de leur  
Fondateur.  S i  donc i ls  n e  doivent  pas prèchcr des  fob l es , 

mais la parole de D i eu ; s ' i l s  n e  peuvent acq uérir l a  
s.cience q u e  par l 'étude e t  s ' i ls  n e  peuvent  étud i e r  qu'à 
la condit ion d'avo i r  des l i vres ,  i l  est man i feste m e n t  aussi 
con i·onne à la perfection d e  la Règic d 'avo i r  des l i vres 
que de prêcher ; et de mème q u ' i l  n 'est pas con tra i re 
à la pau vreté de ! 'Ordre d 'avo ir  des ivl issels pour cél ébrer 
la  m esse et d es B réviaires pour psal rnod ier les H cures 
ca n o n i ales,  a ins i ne la blesse-t-on pas davan tage , en ayan t, 
en vue de l a  préd i cati on , d es Bibles et  d 'au tres o u v rages 
nécessa i res .  Par con séquen t , i l  n 'est pas défen d u  aux 
Frères d 'avo i r  des l ivres ( � ) .  Ube rt in sedéclare pa rtisan de 
cette manière de voir et i l  aj oute : Frère Léo n ,  q u i  en fut 
l e  témoin auricula i re, rapporte que sain t  Franço is voulait 
que, dans chaque maiso n ,  i l  y elit une bib l iothèque 
commune, composée de l i v res peu n o mbreux et pauvres ,  
et non d'une quant i té d'ouvrages curieux ( 3 ) .  

D u  temps d e  François , cela pouva i t suffi re . Non 
seulement lu i-même , mais  l 'Ordre en généra l ,  comme 
nous le montrerons bientôt ,  l i m i ta ien t les études à la 
Th éologie et cel le-ci n e  s'étendait  pas alors au-delà d 'une 

(1) « l n libris testimonium Dei quaerere non pretium. acd i ficationem 
non pulchri tudinem edocebat. Paucos tamen haberi volebat cosdemque ad 
Fratrum egentium neœssitatem paratos '" THOM. Ct" . .  J 1 .  n .  ti" . 

(2) S. BoNAV. l':pisl. de tribus quaest .  n .  fi, Opera, VI 1 1 .  33� sq. 
(3) « . . .  sicut d i x it sanctus Leo ex ore ipsius 1-'ranci sci volebat. quod i n  

communi ad h o c  (studium) habereutur l i bri suffici entes et pauperes. non 

supcrftui nec curiosi » .  ÜBEHTIS : Arbv1· »itae, l i v .  5 .  c. 5 .  
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étude comparée des textes de la Sainte Ecriture et de 
passages t irés des œuvres des Saints Pères ( 1 ) . Les Reli­
gieux pouvaient clone faci lement se contenter de l 'Ecri­
ture Sainte et  de q uelques écrits des Pères, par exemple, 
d ' une Catena Patrum. 

Quand les études gagnèrent tout à la  fois en in tensité 
et en extensi o n ,  i l  fa l lut nécessairement accroître les 
bibliothèques des Couvents.  On fut alors obligé de faire 
la part de ci rconstances nouvel l es ,  i névi tables, et en 
même ternps de rejeter toute possession des l ivres aussi 
b ien que des autres meubles. Le seul moyen pratique 
de  résoudre la d ifficulté était  d 'attribuer à l a  Curie 
romaine la propri été de  ces objets et d 'en laisser l 'usage 
aux Frères. Le Pape Grégoi re I X  sanctionna, en 1 230, 
cette solution d u  problème des bibliothèq ues et des 
l i vres, et i l  déclara qu'elle répondait d e  tout point aux 
in tentions bien connues de son ami François {2 ) .  

Cette même in terprétation sert de fondement à la 
D écréta le ( 1 2 79) de N icolas I I I  : Exiit qui seminat (3) 
et U bert in y souscrit au nom des Spiri tuels, en ce sens 
que la  b ibliothèque de chaque maison sera plus ou moins 
considérable selon le nombre des Frères et la nature de 
leurs fonctions ; chacun y prendra l es l ivres dont i l  aura 
besoin ; après quoi, il les rapportera et les remettra au 
service de tous. 

I l  est donc certain que François autorise les bibl io-

( 1 )  UBEllTrN : Responsio, 73 ,  l igne 35.  
(2)  « Et quum ex longa farn i l i aritate, quam i dem confessor No­

bi�cum habuit, plcn ius novcrirnus intentionern ipsius,et in condendo 
praedictam Reguhm (de l'année 1 22:i) obtinendo confirmationem ipsius 
per Sedem Apos:ol icam ipsi astitcrimus . . n .  Bulle Quo elungati. Bullar. 

francise. I, 68. Cf. t ,  I ,  p. 1 87 .  

( 3) Bullar. francise. I I I ,  409. 
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thèques communes ; mais il ne l'est pas moins qu 'il ne 
permet à aucun Frère d'avoir à son usage une bibliothèque 
particulière . Thomas de Celano ( 1 )  et les Trois Compa­
gnons (2) attachent à ce point une importance capitale. 
Le sa i n t  Fondateur, d isent- i ls expressément, ne concéda 
jamais qu'une bibl iothèque qui servait à tous les Frères 
de la communauté .  Thomas de Celano raconte au 
surplus qu'un Ministre P rovincial s'en vint t rouver le 
séraphique Patriarche pour lu i  demander la permission 
de conserver par devers lui des l ivres fastueux et de grand 
pri x .  Il reçut cette réponse laconique : c c  Je  ne veux 
pas, à cause de  tes l ivres, perdre le  l ivre de l ' Evangile 
que nous avons promis .  Pour toi, fais ce que tu voudras : 
ce ne sera pas avec ma permission » (3 ) .  Frère Léon 
raconte, avec de plus longs détails, cette anecdote et 
d'autres du même genre (4) . Hemarquons ici  spéciale­
ment que les auteurs qui citent les mêmes faits renvoient 
le  lecteur avec persistance et sans crainte d'être accusés 
de mensonge aux manuscrits posthumes de Frère Léon 
et d'autres premiers compagnons de sa int  François (5) .  

( 1 )  Ibid_ 
(2) ibid. 
(3) " . .  Cum qu idam M i n i ster l ibros ambitiosos multumque valentes 

eius l icenti a retincndos cxpeteret, audivit ab ipso : Librum Evangclii, 
quod p rouisi ,  pro tu is libris perdere nolo. Tu q u idcm quod volueris 
facies, meo. non lict licentia » .  Ibid. 

(-�) Spec.. perf. c. 2, éd. SAnATIER, p. 7 sq. F1<. UnERTIN : A rbor vitae, 

liv. 5, c. 3 .  Responsio, 75 et Declaratio, 1 77 .  FR. A1<GE : Expositio, 32 s:i.  
65 et  Historia septem 1,-ibulationum, 445 . le i  et en beaucoup d 'autres en­
droits, le texte que donne DôLLI�GER est altéré, comme nous avons pu 
nous en convaincre, en examinant à la Laurenziana de Florence l e  Codex 7, 
Plut. 20, fol . 1 2b- i 3a ,  d ont i l  s"est serv i .  

(5) Spec. pe1j. p .  6 :  « Nos qui cum ipso fuimus a d  h o c  respondcmus, 
sicut audivi mus ab ore eius » FR. A�GE. Expositio, 65 : " Et s icut frater 
Leo scribit et ali i  sotii e iusdem sancti ». Fn. UnERTL'I : Declaratio, 1 78, 

1 6*' 
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Elle est caractéristique l 'expl ication que  François 
donna un jour à Frère Richer. Celu i-ci l u i  demanda 
si l'on permettra i t  aux Frères d'avo ir  un certain nombre 
de livres à leur d isposition , p uisque ces l i vres n 'appar­
tenaien t pas à l ' indi \' idu ,  mais à ! 'Ordre. Le saint  
Fondateur l ui répondit  : « Ma première et dernière 
volonté a été et est encore que l es Frères ne possèdent rien 
en propre, à l 'exception de l 'habit ,  de la corde et des 
chausses » ( 1 ) . En d 'autres circonstances, on lui posa de 
parei l les questions et i l fit la même réponse, en rappelant 
la pauvreté évangélique, ù laquel le l es Frères se sont 
engagés par vœu ( 2 ) .  

Ces exemples prouvent qu' i l  ne  s'agissait e n  aucune 
façon d 'accorder ou de  refuser à un Religieux le droit 
de propriété s u r  un certa i n  nombre de l ivres . Une tel l e  
propriété n e  pouvait ètre concédée à un Frère Mineur : 
la chose est évidente . Aussi l a  question se pose-t-elle tout 
autrement .  Le Frère M ineur n 'est affi l ié à aucun 
Couvent part iculier ; i l voyage beaucoup et  souvent ; 
or, les l ivres qui  l ui sont le plus uti les , a-t-i l  le droit de  
l es emporter pour son usage part i cul ier d 'un l ieu dans 
un  autre '? Françoi" le nie  absol ument,  a insi qu'en fai t  
fo i  l e  récit ct ' U bertin J e  Casal e .  

O u i ,  d i t-i l ,  l e  séraph ique Père voulait qu ' i l  y eût une 

l ign.  9- 1 � :  « Haec omnia scri pta SLlllt p e r  manurn fratris Leonis  i n 1 ibro, qui 
est Assiz i i  et i n  rotul is ,  quos habemus,  ut superius est expressum. Ex qui ­
bus patet, quod i ntentio sancti Francisc i  omnem appropriationem l ibrorum 
exsuffiat '" Ü BEnTJ:-1 (Arbor vitae, l i v .  \ c .  3) dit que les "' rotuli Fratris 

Leonis n sont conservés au Couvent de Sainte Claire. ù Assise. 
( 1 )  Spec .  pe1f. p.  4 sq. U nEnnN Arbor llitae, ibid. ; Responsio, 75. 

Declaratio, 1 77· 
(2) « U nde quotquot fratres veniebant ad eum pro habendo wnsi l io  

e i us super huiusmodi ,  hoc modo respondebat eis  n .  Spec. perf. p.  l � .  
U nF.nnN : Declaratio, 1 77 ·  I l  invoque Je témoignage de Fr�re Léon .  
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bibliothèque d ans chaque Co uven t .  « Toutefois,  ce bien­
heureux Patriarche n'a jamais  eu la pensée de permettre 
à un Frère de se procurer une charge de l ivres , d e  les 
rega rder co m me sa propriété et de les emporter avec l u i ,  

e n  changeant de résidence 1i ( 1 ) .  Au con tra i re ,  aucun 
Rel igi e ux n e  pouvait  disposer d ' un seul l i vre selon son 
bon plaisir ,  ni l 'emporter d ' u n  l ieu  dans un autre. 
On n 'exceptait  pas m êm e  le cas o ù  ce l i vre a urait  été 
donné en souvenir  par des parents ou ofl"ert en cadeau 
par un i nt ime ami ( z ) .  Que chacun prenne des ouvrages 
à la bibl iothèque com mune selon ses besoins,  son emploi 
et  ses capacités ; puis ,  q u ' i l  les y reporte, après s'en être 
servi (3 ) .  Si , a ujourd'hui  ou dema i n ,  i l  se met e n  route, 

( 1 )  " Absi t autem, guod pater noster beatus Franciscus i ntenderet, quod 
qu i l ibet frater s ib i  salmas l ibrorum conquireret vel s ic  sibi appropriaret 
et quod quando frater mutatur de loco ad locum semper post te salmam 
defcrrd ».  U uERTl� : lfotulus, l l 1 ,  l i gn .  20-2:;. Cf f)eclaralio, 1 79• l i gn .  
2 y  sq . Arbu1· Pilae. l i vr . 5 ,  c .  5 .  1 1  est i nutile d e  répeter qu'une parei l le  
�( salm.a n o u  ( <  sarcina )) de 1n anu�(rits repr�sentaü raci lement l a  valeur 
d ' u n e  vra ie b i b l i othèque.  telle que nous rcntcndons aujourd 'hui . 

(:i.) H Expresse autcn1 asseruit beatu::; F'rancî:-;cus. q uod L!Ui vult esse 
verus frater 111 i nor, non debet habere n ec l ibro,; nec al i ud quid  suo usui 
appropriatun1 except i s  necessnriis vest i 1nent i � .  unde nunquain vo:u i t  
concederc, quod aliquis frater haberet l i brum u l iqucm ad suum pro­
prium usum. quantumcumque a s ib i  cariss im i s  insta111 iss ime fuerit 
requisitus.  sed volcbat ,  quod l ibri  ad d ivinum cultum et sacrnn1m scrip­
tuarnm stud ium esscnt in communi et in i l l i s  acld isccrcnt i l l i ,  quibus 
Deus daret grat iam i ntellectus " · U BEHTIN : Rotulus, 1 l 1 ,  li"gn. l 3 sq. « Et 
licet bec (la préd icat ion) supponant scient iam, et scientia stucl ium,  et stu­
dium usum l ibrorum ; tamen ex b i s ,  que dicta sunt supra de verbis 
sancti fratris Leonis . . .  non fui t  i ntentio beati Francisci . quod fratres habe­
rent tot sal mas l i brorum ad usum proprium, immo nec unicum librum "· 
Arbor vitae, l ivr.  5 ,  c .  S. 

(3) UnERTIN : Declaratio, l 79 sq. Ce sentiment est exprimé dans les 
passages que nous avons déjà cités de THOM. CEL. l l ,  n. fo et des Tres 

Socii, n .  +:l . 
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qu'i l  n'emporte avec l u i  que l ' habit  qu'i l  a sur le corps ( 1 )  
et le bréviaire, afin d e  pouvoir récite r  l es H e u res (::) .  

I ls n e  manquèrent certes pas  les Religieux q u i  firent 
au saint d es représ entations à cet égard (3) . Certains 
d'entre eux lui  demand èrent d e  les  autoriser, a u  m o i ns 
exceptionnellement, à conserver q u elques li vres et à l es 
emporter avec e u x  (4) . Si François d u t  parfois tolérer 
cet abus, sans rien d i re ( 5 ) ,  i l  n ' e n  resta pas moins,  
person nellement, l e  partisan résolu d u  principe qu'i l  
avait  établi dès le comm encement (6) . A la fin d e  sa vie,  
il demandait encore à son successeur de ne pas être u n  
collectionneur d e  l ivres, mais d e  se contenter, pour les 
affai res de ! 'Ord re ,  d 'un petit carnet, d ' u n e  écritoire et 
d u  sceau (7 ) .  

M ais les besoins, devenant plus nombreux avec 
le temps, l 'emportèrent ici encore sur l ' idéal primitif. 
Les plai ntes que contient le Speculum et pour l'authen ti­
cité desquelles il se réclame de Frère Léon,  celles de 

( 1 )  Spec. pe1j. c .  2. p. 1 2 . UnERTlN : Declm·atio, 1 78, J i g n .  l sq. 
(2) Regula 1, c .  3 ;  I I ,  c. 3. Opusc. LEMME,,s, 28, 66. 13oEHMER : 4, 3 1 .  

Cf. notre travail : S. François d'Assise et le Bréviaire romain, dans : 
Etudesfrnnciscaines, V. Paris, 1 90 1 ,  +90 sq. 

(3) Spec. perf. p .  3 ,  6, 29 sq. 
(4) Spec. pe1f. ibid. UnE1ffIN : Declaratio, 1 77 sq. 
(5) « . . .  beatus Franciscus temporc suo non feci t  ita Rcgulam et pau­

pertatem (quoad l ibros) observari a fratribus . . . nec ita obserrnndum man­
davit . . .  quia valde ti mebat scandalum et in se et i n  fratri bus, nolebat 
contendere cum ipsis ,  s ed condesccndebat invitus voluntati eorum » .  Spec. 

pe1f. p. 6. 
(6) « Unde i psc ad litteram observavit totum sanctum evangelium (Cf. 

Lur:. lX, 3) a principio, ex q uo coepit habere fratres, usque ad diem mor­

tis suae ». Spec. pe1:f. p. 9 ; cf. 6 sq. 
(7) cc Sufücere, i n quit,  debet h ui c  pro se h ab itus et l ibellus, pro fratri­

bus vero pennarium et sigi llum . Non sit aggregator l i broru:n ». THOlI. 

CKL. I l ,  n.  1 85 .  
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Frère U bertin de Casale m ontrent que,  souvent, les Frères 
em portaient avec eux d 'un l ie u  dans un aut re, les l ivres 
dont i ls  ne pouvaient se passer.  Le chroni queur M athieu 
d e  Pari s rapporte que,  vers l 'année 1 2 5 5 ,  i l  rencontra des 
Frères M. i n e u rs q u i  portaient avec eux en voyage une 
pet i te bibl iothèque d ans u n  sac ( 1 ) .  C i n q  ans plus tard, 
en 1 2 60, saint Bonaven ture régla défi n i t i vement cette 
qu est ion dans les vieil les Consti tu tion s ,  que publ ia  
le Chapitre Généra l  de N arbo n n e .  Les rel ig ieux sont 
autorisés i n d ivid uellement à garder pour leur usage 
particu l ier  les l i vres nécessaires et à les t ransporter avec 
eux d 'un Couvent dans u n  autre et même de Province 
à Province. I l s  o n t  cependant  l 'obl igation de sol l i ci te r  à 
cet  effet la permission de leur M i ni stre Provi ncial  et, 
à leur mort,  ces l i vres feron t  reto ur à leur P rovince 
d'origi n e  (2) . 

Etre p auvre pour François ( 3 ) ,  c'était non seulement 

( 1 )« L ibros .:ontinue suos, videli cet bibliothccas i n  fond is a collo depen­
dentes bai ulantes n. M nrnEu DE PARIS : J-Jisloria A nglonmz. éd.  lvlonwn. 
Germ. hist. Script. XXV I I I ,  397. On pourra i t d'a i lleurs penser tout d'a­
bord au Bréviaire que les Frères portai ent a vec eux. 

(2)  « N ul lus frater l ibros scribat vel scrib i facial ad vendendum, nec 
minister provincialis audi a t  haberc vel rctinere a l i quos l ibros absque 
liccntia gcncra l i s  ministri . nec a l iqu i fratres acc ip iant vel habeant absgue 

licent ia  suorum provincial ium min istrorum . Et nul la bibl ia emenda 
prec ium 20 l i l>rarum turonensium cxcedat. Si conti ngat al iqL1em fratrcm 
transferri de una provincia ad aliam ad rnoran<lum. l i bros ei concessos ad 
usum po�sit habcrc ; post mortem vero suarn l i bri scripti vcl cmpti de 

cleemosina ad i l l am provi nciam revertantur, a d  quam dicta eleemosina 

pert incbat ; et ad hoc fidcliter fac i end um m inistri fi rmiter, in  quorum 

prov inci i s  decesscrit ,  teneantur. . . N ullus l i bros a l i quos rctineat sibi 
assignatos,nisi s i  nt totaliter in ordin is  potestate . quod l i bere per m in istros 
dari valeant et ;mfcrri ii. Die allesten Redaktionen der Generalkrmsti­
tutùmem des Fra11; iska;zero1·dei1s, éd. EHnLE, Archiv fiir Lit. 11. Kirche11-
gesch . V I ,  i i 1 .  

(3) Cf. sup. le chapitre sur l 'humilité, t .  l ,  c .  VIII  
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renoncer aux biens m atériels , mais encore ne pas se 
prévaloi r  de sa sci ence, imposer une règle au <1 moi ., 
égoïste par le dépouil lement << d u  mien e t  du tien n ,  et 
t e  corriger par 1 '  humilité et la  simplicité. Nous avons 
déjà vu comment ces deux venus se conservèrent chez 
les savan ts de ! ' Ord re et i mpri m è rent 21 ta sc ience fran­
ciscaine un cachet particulier ( 1 ) .  l J apparut aussi par là 
combien Fra nçois  pensa i t  avec noblesse et perspi caci té 
de l 'h arm o n i e  en t re la sc i ence et l 'h u n : i l i té ; com b ien 
i l  éta i t  é l oigné de S<icrifi cr l 'h umi l i té pour la science 
ou l a  sc ience pour l 'h um i l i té et com b i en , a u  con traire, 
i l  était convai n cu q ue l 'hum i l i té sincère est avantageuse 
à la vraie sci ence et q u e  la v 1 ai t: science rend humble, 
s in1ple ,  inodc�'te . 

NL:tis l e  détachement d u  monde et de  soi - mème par 
l ' !mrni l i té et l a  pauvreté ne s u f fit pas.  fèrançois  demande 
que les Frères g u i étud ient  soi ent  unis à Dieu par la  
prat ique de l a  piété. Le précep te q u ' i l  fa i 1  dans  sa Règle 
à tous l es F rè res qu i tra v a i l l en t  s'adresse aussi tout 
partic ulièrem em, cela va de so i , à ceux qui  se l inent 
ù l 'étude : < <  Que les Frères, à qui  le  Seign eur a donné 
la grâce de trava i l l er ,  travai l lent fidèlement et dévotement,  
de telle sorte q u 'en bannissant l 'oisiveté, ennemie de 
l'âme, ils n 'éteignent po in t en eux l'esprit de sainte 
o raison et de dévotion, auquel tes autres choses tempo­
relles doivent serv ir >1 ( 2 ) .  C'est dans ce même sens que 
François parle des rapports entre l 'étude et l 'oraison 
dans sa Lettre à sain t  Antoine (3 ) .  La première place 

( 1 )  Cf. t .  l, p .  292 ,  3�6. 
(2) Cf. supra p. 2 1 9 
i �) Cf. supra p. 227 .  
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revient à l 'oraiso n .  L'étude d i rige l 'ora i son et l 'orai son 
sert de flambeau à l 'étude ( 1 ) .  

Voyait- il  des F rères cultiver l a  science aux dépens 
de l a vie i ntérieu re , i l  en gém issait amèrement : ( (  Ces 
F rè res, d i sait- i l ,  q u i  son t poussés par un vain désir 
d 'a ppren dre, se présen teront l es main s  vides, au jour 
de l a  rémunération . .J e les voudrais  m i eu x affermis 
dans l a  vert u ,  afin  q u 'au tem ps de l a  tri bulation i ls 
aient  a\" Cc eux l e  Seigneur dans l e u r  angoisse . Car,  elles 
Y i e n d ro n t  les h e ures de l a  t ri bu la t ion et les l i v res alors 

ne sen-iron t  de rien j on les jettera clan s l 'em b rasure des 
fen è t rcs et dans les coi n s  11 ( :z ) .  << .-\ i n si parl a i t  le Saint,  
remarque Thomas d e  Celano, non pas certes pour 
condamner l 'étude de l 'F:cri ture Sai nte ,  mais po ur enl ever 
ù touo; ses F rè res le souci exagéré d 'acq uérir  la scien ce . 

I l  préférai t  les voi r  affermis dans la chari té p l uto t q u e  
brôlés de l a  soi f d 'appren d re . f l  pressen ta i t  que, d an s 
un avenir }WOcha i n ,  la science sera i t  une m use de ruine, 
tan d i s  que ce serait  un sout ien pour l 'espri t de  s'être 
app l i qué a u x  ch oses spi ritue l les 1i (:') ) . Il faisait al lusion 

( 1 )  « Fuit  ergo sua i ntencio, quod . . .  fratrcs. q u i bus daret Deus apti tu­
dinem i ntcllectus in i l l i s  (l ibris) legendo et alios instrucndo proficerent, 

ira tarnen quod magis csset principal is  i n ten cio et occupac io oracionis 
quam stud i i . et studium oracionem cl i r i geret . et oracio stu d i um i llus­
trnret "· UnERTJ" : Respunsin, 75.  Declaratio. 1 78. Dans ces deux passages, 
Frère U bertin fai t remonter ses i nformations à Frère Léon . 

(2 )  « Dolebat s i .  Yirtute neglecta, scienti a quaere retur , praesert i m  si non 

in  ca 1·ocatione qui sque persisteret, i n  qua vocatus a principio fuerit. 
Fratres, ait, mei, qui scientiae cur iositate ducuntur, i n die retributionis 

manus invenient vacuas. Vellem eos mag is roborari v irtutibus,  ut, cum 
tempora tribulationis venirent, secum haberent i n  angustia Dominum. 
Nam et ventura est , i nquit ,  tri bulatio . qua libri ad n i h ilum uti les in 
îenestris proi i c i antur et latebri s ii. THOM. CEL. II,  n .  195 .  

(3 )  " N on h oc d i cebat , quod Scripturac studia displiccrent, sed quo a 
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à cet avenir ,  quand i l  disai t : « Il y en a beaucoup qui  
recherchent la science, j our et nu i t ,  de toute leur  applica­
tion et de tous leurs efforts ; i ls laissent de côté la sa inte 
oraison et les exercices de piété et ils deviennent infidèles 
à leur vocation )) ( 1 ) .  

Eu égard au caractère de son ordre, François n e  croyait 
pas seulement que toute étude dût passer après la prière, 
mais il n 'admettait et ne recommandai t  que les études 
théologiques. 

Si  nous comparons, en effet, les d i fférentes expressions 
dont i l se servait, en parlant des études dans ! 'Ordre, nous 
constatons qu'il mentionne exclusivement < t  l'étude spiri­
tuelle ) )  , < t  l 'étude de la sagesse ) )  , <t l'étude de la  Sainte 
Ecriture )) , <t la science de la Sainte Théologie '' . Or, ces 
ex p ress i o n s  désignent tou tes,  nous le savons, la science 
de Dieu ou la Théologie .  Quant à la sagesse profane ou 
Phi losophie ,  il n 'en est  quest ion nulle part (2) . 

En  permettrait- i l  l'étude dans ! 'Ordre ou la défen­
drai t- i l ? I l  ne  semble pas que la question lui  a i t  jamais 
été posée . Mais, i l  est cert a i n ,  le  cas échéant, que sa 
réponse aurait été négative. 

supcrflua cura d i scendi universos retraheret, et quosque magis charitate 
bonos, quam curi ositate sciolos esset vellet . Praeodorabatur etiam tem­
pora non longe ventura, in quibus occasioncm rui nae fore scientiam 
sciret, spi ri tus vero fn lcimentum spir i tual ibus i ntendisse n .  Ibid. 

( 1) « Et dicebat : M ulti  sunt, qui totum studi um suum et sol l ic itud i nem 
&uam d ie  noctuqu� ponunt in scientia,  d imi ttentes vocationem suarn, 
sanctam et devo:am orationem suarn n .  F1<. LÉON : S. Francisci intentio 
Regulae, éd. LcmmNs, Documenta antiqua franciscana pars ta, Quarac­

chi ,  1 90 1 ,  go. 
(2) THOMAS DE CELANO ( I I .  n. 1 89) d i t  s implement : « Haec est (sirnpli­

citas), quae graecas glorias non optimas arbitrans, plus el igit  facere quam 
discere vel clocerc n .  On pourrait voi r d:ins ces paroles une al lusion à la 
Phi losophie grecque ; toutefois ,  i l  ne s 'ag i t  lit que cl 'une réflexion person­
nelle de Thomas de Celano et non du sentiment de saint François .  
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La chose se comprend très bien.  La Philosophie, 
j usqu'au X I I  Je siècle, n 'avai t pas été admise dans les 
écoles d'Occident ( 1 ) . Celui qui aspirait à faire des études 
supérieures de Théologie ,  de Droi t  ou de Médecine, 
n 'avait besoin que de posséder l a  Gramma ire , c'est-à-d ire 
le la tin  en usage parmi les lettrés, et ,  autant que possible, 
un peu' de Logique.  Or, ce qu'on appel a i t  a lors la 
Logique n 'était qu'une simple in it iation aux formes 
l i nguist iques de l 'enseignement scientifiqu e .  C'est au 
X l  1 °  siècle seulement que les Latins connuren t la Dialec­
t ique d 'Aristote ; p u i s ,  on m i t  en c i rcu lat ion , au 
commencemen t du XTI I 0  s i ècle , les traductions de sa 
Physique, de sa Métaphysique et de ses ouvrages sur les 
Sciences naturelles (2).  Ainsi apparurent t.out  d'un coup 
l es trésors insoupçonnés de l a  Phi losophie grecque tout 
e ntière .  

J I  parut cependant i ndigne d e  la science chrétienne 
et de la th éologie en pre m i e r  l i eu d 'en fa i re usage . 
El l e  étai t ,  e n  outre, pleine de périls pour la  foi et enfin ,  
nnlgré tout le  gé nie  du S tagirite, elle était complètement 
envahi e  par l 'esprit  païen .  I l  faut ajouterque les traduc­
tions qu'on en o ffrait avaient été fa i tes par des phi losophes 
arabes et importées de la péninsule hispanique avec les 
commentaires d 'Avicenne et d 'Averroès. I l  s'agissait, 

( 1 )  Sur le résumé suivant, cf .  notre Geçc/iicflte der-wisscnscha/tliclzen 

St11dien im Fi·an1 i.1kanero1·de11 et part icul ièrement les pages 447-490 
(Traduct ion du P. EusÈnc: DE J3..1H-1.E- D ur., p. 462-504\, qui donnent un 
exposé détai l lé  de l ' introduction progressive de la P h i losophi e  dans les 
écoles d u  X l l  !0 s iècle et plus spécialement dans celles des Religieux 

M endiants. 
(2) L�s ancien :1es traductions de i3::iëcc (-j- vers s�� � '  d's?�rurent, au 

moment de la ruine de l 'anc i enne culture, sauf pourtan t  les deux premi ers 

Livres de l ' Organo11, c 'est-à-dire la Logique d'Aristote. Ibid. p .  200. 
P. EusÈnE, p .  2 1 0 .  
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en fait ,  d'une philosophie a rabe , à laquelle l'aristotél isme, 
dénaturé sur une foule de points, servai t  de fondement ; 
elle favorisait l 'hédonisme et l e  déisme, et pouvait  
devenir, pour l 'Occident chrétien , plus dangereuse que 
les armées de l ' I slam . L'Eglise vit avec terreur l e  mal 
qui la  m enaçai t . Elle défendit plus i e u rs fois, à partir 
de 1 2 1  o, à l a  Faculté des Arts de Paris de donner des 
m urs :; u r  la Physique e t  la A'fétaph;-sique cl' Aristote ,  
j usqu'� ce que les err e u rs,  conten ues dans ces ouvrages, 
en aient été retranchées, et ell e exh o rtai t  les théologien s 
à i n terpïètcr la pa role  de D ieu , en s'appuyant sur les 
Saints Pères , au l ieu de recourir à des phi l osophes 
païens qui  n e  con n a i ssent pas D i eu ( i ) .  

Les Ord res relig i eux dépl oyère n t  sur ce point un e 
grande sévéri té .  Sans par l er des moi nes (( qui  n 'étud iaien t 
pas J> , nous lisons dans les prem ières Constitutions des 
D ominicains : '' L es Rel i gieux n e  d oi vent pas étud ier 
l es ouv rages des ph i losophes païens ; to u t  au plus 
peuvent- i l s  y jeter un coup d'œil en passan t . I ls n 'ont 
en somme, l 'autorisation d'apprendre aucune science 
profane, à moins que le lVlaître Général ou le Chapitre 
Général ne fasse une exception pour celui-ci ou pour 
celui-là . Tous les autres Religieux, jeunes et vieux , 
doivent s'en ten ir  à l a Théologie >> (2 ) . Nous avons 
vu que François et ses premiers disciples écartaient la 
Philosophie d'une façon tout au moins aussi catégorique 
et nous comprenons maintenant très bien leur attitude .  

M ais bientôt, l e  mouvement en  faveur d'Aristote se 

( 1) Chartul.  Univers. Paris, éd. DENIFLE-CHATELAIN. 1 ,  n.  1 1 ,  p .  70 ; 

n .  59, p. 1 1 4- 1 1 6 ; n. 79. n . p .  1 38 ; n. 87, p. 1 43 .  
(2)  Die Konstitutionen des Predigerordens 1.-om Iahre 12z8, éd.  

DENIFLE, Archil'. l ,  222 .  
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dessina sur to ute la l igne. O n  se m i t  en pein e  d'éliminer 
les eïreurs que lui et ses commen tateu rs professaient, 
et d 'u t i l iser, au p ro fi t de la  science c h rétien ne,  leurs 
œuv res gigantesq ues.  Chose é to n nante ! les écoles des 
M i ne u rs , à Oxford et à Paris �  précédèrent toutes les 
autres dans cette voie .  

_\ O x tord , le  docteur fra nc i sca i n  Robert ( ) rossetète 
metta i t  au :;crvi ce de la Théolog ie , dès 1 :! 2 S ,  non 
seulemen t ks La ngues et  les  Sciences n a l Llrel l es ,  m a is 
encore la P h i l osoph i e .  Son cl isc i p l e  .\dam de l'vl arsh , 
i m i ta S < J ll  '.�xcrn p1 e  j u squ'au te rn p,; de Roger Bacon . 
Bacon , q u i  avai t étud ié  ù l eur  éco l e , n 'h ésite pas à les 
placer l ' u n  et l 'a u tre à côté d ' A ri ::;totc et d ' A vi œ n n e ,  et à 
d éc l <:! re r q ue J u i - rnème n e  m arche q ue da ns  <1 ces chen : i n s  
mag n i fi q ues n qu ' i ls l ui ont  o uverts ( 1 ) . 

lJ n pare i l  ch angem e n t  s'acco m p l i t  :i l 'école des 
;vl i n e urs d e  Paris ,  en  1 2 3 1 ,  lorsq u e le cél èbïe professeur, 
A l exandre de H al ès en prit  la d i recti o n .  Le prem ier d e  
tous les auteur s  de Sommes, i l  e: m pl oya l e s  écrits du 
Stag i ï i tc dans l 'ex posé des q ucs l ions théol ogiq ues . I l  
app l i q ua , dans un e foule d 'endro i t s ,  au dogme c h rétien 
l es spécu lati ons de ce Phi losophe et d e  ses i n terprètes, 
Avi cenn e et Averroès. Il red ressa des opinions fausses 
et découvrit les soph ismes de ses deu x disci ples arabes . 
I l  uti l i sa , dans l ' intérêt des recherches théologiques, 
toute la  pu i ssan ce de l a  D ialectique d 'A ri stote , déclarant 
que,  gràce à ce Ph i losophe, la  sco lasti q ue p rendrait un 
déve lo ppemen t extraord i n aire.  A i n si ouvrit-i l aux grands 
esp ri ts qui  al laient paraî tre : Albert le Grand,  Thomas 
d'Aquin,  Bonaventure, Duns Scot , l a  voie dans laquelle 

( 1 )  Cf.  FE1 .0Ell. ibid. 457--159. P .  EusÈnE nE BA!l-LJ-:- Dur.. -17�-47� 
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i ls marchèrent à d' immortelles victoires ( 1 ). Son disciple 
et imitateur, J ean de la Rochelle (-j- 1 245 ), osa, dans un  
discours public, non  seulement désapprouver la lutte 
engagée contre la Phi losophie, mais encore afürmer que 
Satan lui - même en éta i t  l ' instigateur. S' inspirant d'un 
passage de  l 'Écri ture,  i l  en donne cette interprétation : 

1< I l  n 'y avait pas de forgerons dans tout le pays d ' I sraël. 
Les Phil ist ins avaient interdit l 'exercice de ce mé1:ier r 

dans la crainte que les Hébreux ne vinssent à se 
fabriquer des lances et des épées (2 ) .  Les forgerons sont 
les maîtres de Phi losophie .  Voyez comme ils soulèvent 
leurs objections, fortes, i rréfutables, qui a iguisent l 'esprit 
comme un glaive ; voyez comme leurs arguments portent 
loin , pareils à ces lances qui jettent des éclairs. Voilà 
pourquoi Satan met tout en œuvre pour rendre 
impossible l 'étude de l a  Philosophie ; i l  ne veut même 
pas que les chrétiens fi dèles aient l 'esprit pénétrant n (3) . 

Après l'exemple des deux Erndes générales d 'Oxford 
et de Paris, la  Phi losophie  fut introduite dans les autres 
Etudes de !'Ordre, sous le Généralat de Crescent de J esi .  
Ange d e  Clarin dit  e n  propres termes que <c les arts 
funestes- d'Aristote, vraies pla ies d'Egypte 1i se sont 
abattus sur l 'Ordre, du temps de Crescent (4). Celui-ci, 
en dehors de ses autres in fractions à la Règle ,  a favorisé 
à l'excès << cet insatiable désir de savoir n ,  qui poussa, 
malgré tout, « à faire étudier les sciences profanes et à 
multiplier les écoles où on les enseignerait 1i . Dans les 
Provinces d ' I talie, en particulier, on vit quantité de 

(1) Ibid. 1 98 sq. 459 sq. P.  EusÈDE, 208 sq . 474 sq. 
(2)  I REG. XI I I ,  1 9 .  
(3) Cf. FELDER, 46 1 ,  P. EusÈDE, ·+76. 
(4) Expositio, 2 1 o. 
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Frères a abandonner l 'oraison et préférer à la  d iv ine  
sagesse la science vainc et stérile d'Aristote, désirer 
a\' idcment de su ivre les co urs de Sciences nature l les et 
d e  D ialectique, fond er à cette fin d es écoles spéci a les et 
dépenser leur zèle à les mul t ip l i er ii ( 1 ) . C'est a lors que 
l 'opposi t ion des Spi rituels aux études profanes éclata 
dans tou te sa force (2) ,  prit  une forme touj ours plus 
aiguë et fut, pour fi n i r, une des causes princi pal es qui 
amena les Spi rituels à se séparer de ! 'Ordre. 

Les plus modérés d'entre eux, ils appartenaient à la 
viei l l e  générat ion , ne se pl a igna i en t que des excès en fait 
de Phi losophi e  e t  d 'études, aux dépens de la p iété et  de 
l'esprit d'oraison .  Ainsi, le Généra l  de  ! 'Ordre, J ean 
de Parme ( 1 247- 1 2 5 7 ) ,  affirme très catégoriquement que 
l'éd i fi ce de ! 'Ordre repose sur la vertu et sur la science 
comme sur une double mura i l l e ; mais , faisan t allusion 
à !a façon dont on se sert de la D i alectique en Théologie, 
il se p laint  qu'on élève la murai l le  de la science " plus 
haut que le  ciel 11 et qu'on donne à la mura i l le  de la vertu 

( 1 )  Historia septem f1"ibulatio1111m, éd. EnRLE, Archi11. I l ,  356-358. 
(Dül l inger, p. 466, qui aurait pu consulter l e  texte du Père Ehrle, mutile 
gravement ce passage). Ange de Clarin a tort, quand i l  affirme que, sous 
Crescent, l'étude de la Ph i losophie reçut partout et défin i t ivement droit de 
cité. Son organisation commença à cette date, el le se développa au cours 
des trente ou quarante année� qui suiv i rent et el le s'acheva, en 1 292, avec 
les Constitutions générales qui portèrent cette ordonnance : cc lura vero 
et physica i n  scol is  thcologi" ab eodem lecture et codem tempnre non le­
gantur, sed alibi et ab al i is .  ubi fuerit opportunum ; saeculares autem ad 
huiusmodi lectiones nullatenus adrni ttantur. N ec ratione huiusmodi 
studii ab humilitatis obsequi is et divinis oŒciis eximantur, parcatur tamen 
iuven ibus a d iscursu ». E1mu; : Die iilteste11 Redaktionen der Ge11eral­

konstit11tione11 des Fm11ziskane1·01·dens, dans : A rc!tiv. Vl ,  J 08. Cf. 

FELDEtt, ibid. 462-466. P. EusÈor;, 477-�.8 1 .  

(2) FELDER., 463. P. EusÈilll, 478. 
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de bien mo i n d res proporti on s  ( 1 ) . Pierre . 1  ean Ol ivi 
(t 1 297) regrette, lui au ss i , la part t ro p  g rande faite à l a  
p h i losoph i e .  I l  admet cepen dan t q u e  cette étude peut s e  
conci l i er avec l ' idéal  franc isca in , d a n s  l a  m es ure o ù  el le  
vien t e n  aide à la  Théol ogie el  n 'éteint  pas l 'esprit 
d 'o raison ( 2 ) .  

Les Sp i ri tuels ext rèrnes q u i vinrenr plus tard et 
spéc i alement A nge de Clarin et U berti n d e  Casa le 
cundamn aient l es études ph i l osoph i q ues pour le  seul 
mot i f q u 'on n 'en avai t  point  fait d u  temps de sa i nt 
Franço i s .  I l s oubl ia ien t q u e  i es con d itions étaient 
de\'en ues tout a u tres : l a  phi losophie  grecq u e  avait été 
pénétrée par l 'espri t chrétien ; la science ecclésiast ique,  
e n  s'appuyant sur A ri stote, ava i t  pris  u n  développement 
qui tena i t du prodige ; les hommes l es plus éclairés et 
les plus sa i n ts s'adonnaient  it la Scolast ique q u'on n e  
peut  conce\'oi r sa n s  A ri stote ; l 'Egl i se l a  défenda i t  com m e  
la p ru n e l l e d e  ses y e u x  et F ra n çois  l u i -m ê m e ,  i e  fi l s  le  
pl u s  obé issan t de l ' Eg l i se ,  a ura i t  souscri t à ses d éci sions,  
pu i sq ue les  ci rconstances n 'éta i e n t  p l us l es  mèmes. Les 
S p i ri tue ls  furent se u ls ù s'op i n i à t rer,  sur ce poi n t  com m e  
s u r  d'autres, dans leur  rigorisme i n t ran si gea nt ; i l s  
l a issèren t tomber de p l us en pl us les études théo logiq ues 
et l ' apostolat ,  se révol tèrent contre ] ' O rd re , le Pape 

( 1 )  « Curn ex duobus pariet i bus construatur aed i fic ium Ord in is .  sci l i c et 
moribus bonis et scient ia,  paricte 11 scientiac fecerunt ultra coclum et coe­
lest ia subl i m � m ,  i n . tantum ut quaererent. an Deus sit ; parietem vcro 
morum permiserunt ita bassum esse, ut pro lande magna d icatur de fra­

tre : Securus homo est ; unde non convenienter videbantur aedificare ».  
Tuo>iAS n' EccLESTON : De ad11entu kli11on1m i11 : l nglia111 . col l .  X I I I ,  
p .  92. 

(2) EttRLE : Petrus Iuhan11es Oli1Ji, sei11 Lebe;z und seine Sclzrijte11, dans : 
Arc/ziJ1. l l l .  480 sq. 'io.'> sq. 
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et  l ' Eglise ; et périren t v i ct imes de leur fanat isme 
( ! 3 1 7- 1 3 1 8 ) .  

L a  vraie place que la science devait occuper dans 
!' Ordre, au milieu d'un état de chose qui s'était peu à peu · 
modifié depuis la mort de saint Fra nçois, m1ait t!té 
déterminé depuis longtemps par saint Bonai1enturl', 
u l e  second Fondat e u r de ! 'Ord re fra nc i sca i n li , non 
mo ins 14rand par la sainteté q u e  par l a  sc ience . En face 
des attaq ues d u dehors et des excès des lax istes comme 
des rigoristes, au dedans,  i l trace à ses confrères , pou r 
leurs étu des , les règles su i van tes : 

1 .  L 'étude de la Théologie ou de la Sai n te  Ecriture 
est , en ra i so n de l 'apostolat, u n  devoir essen t iel de la 
voc:1 tion des Frères . i <  P uisq u e  l 'Ordre, rem arque le 
sa i n t  Docteu r,  est obligé, conformément à sa pro fession 
régulière ,  de p rêcher et d 'entendre les confessions, e t  
q ue ces em p l o i s  su pposen t la co n n a i ssance de b Sa i n te 
Ecr i ture , i l  nous est i ndispensable de fai re des études et 
d 'avoir  des p ro fesseurs cl ' Ecri ture sa in te n ( 1 ) . Et encore :  
<1 Ces pauv res Frères s'appl i q uent  ù sauver l es  âmes, 
mais i ls  sont i ncapables de le  foi re sans le secours de la  
Sai n te Ecri ture ; or,  i l s  n'arri vent  ù l a  posséder à fond 
que par l 'étude d e  l a  Théo l og i e , qu i con siste ù lire, 
à méd i ter , à pr ier, à se l ivrer ù l a  con tem plation, à 
éco uter , à d i scuter et ù prêch er le texte de la Sainte 
Ecri ture : loquendo, meditando, orando, crmtemplando, 
audiendo, conferendo, praedican do n .  I ls sont donc tenus 

de s'ad onner à ces ét udes q u i ,  par sui te des d i ff icultés 
qu'elles présenten t , absorbent l 'homme tout entier  et, 
par le fai t  de leur supériorité, dépassent tout autre 

( 1 )  !Jelermi11 . q11aest. pars 1 .  q .  3. Opera, V I I 1 ,  339. 
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occupation corporelle ( 1 ) . A supposer même que les 
Frères cult ivent d 'autres sciences, <1 i ls ne doivent pas 
trop s'éloigner de la Sainte Ecriture qui est leur maison 
paternelle >i (2), et s'ils font usage de  ces sciences dans la 
Théologie, ce doit être toujours avec mesure et p rudence. 
I l  ne  faut pas mélanger au vin de  la Sainte Ecriture 
l 'eau de la Phi losophie en tel le quantité que le vin 
devienne de l'eau . Ce sera i t  là un funeste m i racle .  
Le  Christ a changé l 'eau en v in ,  i l  n ' a  pas fai t  l e  
contraire (3) . 

2 .  En conséquence, l'étude de la Philosnphie ou des 
sciences profanes se justifie et devient obligatoire dans 
l' intérêt de la Théologie et de l 'apostolat .  Saint Bona­
venture blàme quelques Frères de  perdre leur temps 
à des é tudes vaines et inutiles ou de cultiver les sciences 
profanes pour elles-mêmes seulement (4) . Les disciplines 
philosophiques ne  sont perm ises qu'autant qu'el les sont 
des auxi l iaires de  la  Théologie, qu'elles préparent à la 
Théologie,  qu'elles se proposent la Théologie pour fin 
et qu'elles sont sanctifiées par  cette fi n  déterminée (5 ) .  
Ainsi entendues, saint Bonaventure leur accorde une 
grande importance. Son traité : De reductione artium 
ad Theologiam est un hymne sur l'harmonie de la 
science naturelle avec la  science surnaturelle et la foi. 

( 1 )  Apologia paupernm, c. 1 2 , n .  d, Opera, VIII, 320. 
(2) Collatio XVII in Hexaëmeron, n. 25, 'Jpera, V, 4 1 3 .  
(3) Collatio XIX in  Hexaëmeron, n .  1 4, Opera, V, 422. 
(4) Epist. de tribus quaest. n. 1 2  sq. Opera. V I I ! , 335 sq. 
(5) Collatio XXII in Hexaëmeron,  n. 2 1 .  Opera, V, 440. Le principe 

qui domine tout l 'enseignement au Moyen-Age, c'est que la Théologie est 
l'unique objet qui mérite de fixer l ' attention des esprits. Toutes les autres 
sciences ne sont que des routes et des me.yens pour arriver à ce terme 

suprême. Voir les preuves dans FELDER, 38o sq. P. EusÈBE, 395 sq. 



LA SCIENCE FRANCISCAIN E  

<< Toutes les connaissances, écrit-il, sont précieuses pour 
comprendre la Sainte Ecriture qui est leur fin ; par 
l' Ecriture, elles reçoivent leur perfection et sont ordonnées 
à l ' i l lumination éternel le . . .  Il est donc évident que la 
sagesse de Dieu dont la Sainte Ecriture donne une 
lumineuse connaissance, est aussi cachée dans toutes les 
sciences et que chacune d'e lles rend service à la Théologie .  
Leur principal avantage est de fournir des  matériaux 
à l 'édifice de la foi ( 1 ) .  Oui , la Ph ilosophie est utile ; 
plus que cela , e l le est absolument indispensable. Sans 
elle, il devient souvent impossible de défendre l 'enseigne­
me;!t de la foi ; de nombreux passages de la Sainte 
E<.:riture sont incompréhensibles, quand on ignore les 
sciences profanes (2 ) .  La Phi losophie construit, à l'aide 
de ces études de la  nature, un m iroir  dans lequel la 
Théologie contemple la vérité d ivine. Ces deux sciences 
forment ensemble l 'échelle de J acob, dont le p ied repose 
sur le sol de la Phi losophie et dont le faîte s'élève 
jusqu'au ciel de la Théologie, et -:ela par Jésus-Christ, 
Maître du monde et de la vérité, dans l 'ordre naturel 
comme dans l 'ordre surnaturel (3) . 

3 .  C'est par cette échel le  que les Frères doivent 
constamment monter vers le ciel ,  en cultivant la 
Théologie et la Phi losophie avec esprit de piété. C'est 
en cela, d 'après saint Bonaventure, que consiste le 
signe caractéristique de la science des M ineurs. Les 
Dominicains et les Franciscains se distinguent de tous 
les autres Religieux par la spéculation scientifique, 
explique-t-il ; puis, i l  indique le caractère distinctif de la 

( 1 )  De reductione artium ad tlzeol. n. 7, 26, Opera, V, 3:l2, 326. 

(2) Epist. de tribus quaest. Ibid. 
(3) Breviloquium, Pro!. § 3, Opera, V, 205. 

17** 
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science domi nicaine et de la science franciscaine : les 
Dominicains tendent d 'abord à la spéculation, puis à la 
piété ; les Franciscains tendent d 'abord à la piété, puis 
à la  spéculation .  Oh ! puissent c.:::'.tte piété et cette onction 
ne les abandonner jamais ( 1 )  ! 

La science franciscaine est incarnée dans saint 
Bonaventure. Son intime ami et secrétaire, Bernard de 
Besse, dit  de lui  : « De même qu'on voyait Bonaventure 
grandir parmi les flambeaux de la science et progresser 
surtout dans la Sainte Ecriture avec une capacité 
étonnante, ainsi la grâce de la dévotion prenai t sans 
cesse en lu i  de nouveaux accroissements. C'est que toute 
vérité dont i l  acquérait l ' intelligence, i l  la convertissait 
en prière et en louange de Dieu, et il la contemplait 
avec un infatigable amour >J ( 2 ) .  Ce commerce in inter­
rompu avec Dieu répandit dans ses ouvrages l'onction 
et le parfum mystique que tous admirent et lui mérita 
le titre de « Doctor devotus, Doctor seraphicus : Docteur 
pieux, Docteur séraphique n .  

( 1 )  " Al i i  princi pal iter intendunt speculationi et posrea unction i ; alii 
principaliter unctioni et postea speculat ioni .Et utinam iste amor vel unctio 
non recedat n. Collatio XXll in Hexaëmeron, n. 2 1 ,  Opera, V, +io. 

(2) « Hic sicut in luminibus scientiarum et maxime in Scripturis sacris 
videbatur miranda capacitate proficere, ita in devotionis gratia continuum 
sumebat augmentum. Siquidem omnem veritatem, quam percipiebat intel­
l�ctu, ad formam orationis et laudationis divinae reducens, continuo rumi­
nabat affectu n .  Catalogus Gener. Ministr. éd. P.  Hn.ARIN ne: Lucrnr-m, 1 1 2 . 



C H A P I T R E  XVI 1 1  

LA PIÉTÉ D E  S.  F RA N Ç O I S  

« E n  François, écrit Adolphe Harnack, l a  piété du 
M oyen-Age arrive à sa plus claire et à sa p lus puissante 
expression 11 ( 1 ). H enri Ti lemann partage aussi cette 
opinion : <( La piété de François est le  type parfait du  
sentiment religieux a u  Moyen-Age 11 ( 2 ) .  S i  des hommes, 
qui ne  sont pas catholiques, pensent ainsi, c'est que, 
manifestement, la p iété a été pour François l'affaire 
essentielle, le point le plus élevé, le pl us subl ime de son 
idéal. Mais alors ,  d ira+on peut-être, d 'où vient que vous 
en parlez seulement à cette heure, e t  encore dans un seul 
chapitre ? Nous pourrions répondre à cette objection , 
en demandant à notre tour : Et comment se fait- i l  que 
nous allons traiter encore de la piété de saint François 
dans un chapitre spécial , puisque c'est d'el le seulement 
qu'il est question dans tout le cours de ce travail ? 

La piété tourne vers D ieu l 'homme tout entier . 
La piétéchrétienne le conduit à la suite de l ' H omme-Dieu, 
Jésus-Christ et lu i  fait  imiter et reproduire ses vertus .  
La piété, comme l'ont comprise tous les Fondateurs 

( 1 )  Dogmengeschichte I l l ,  3• éd . Fribourg-en- Br. 1 8g7, 380. 
(2) St11dien 1ur Jndividualitiit des Fran1iskus von Assisi. Leipzig­

Berlin, 1 9 1 4 ,  2 1 3 . 
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d'Ordre avant saint François, n 'est qu'une forme plus 
haute de cette imitation du Sauveur : elle demande aux 
moines d 'observer en même temps que les préceptes, 
les conseils évangéliques. La piété du Séraphin d'A ssise 
s'en distingua, en ce qu'elle se proposa de pratiquer par­
faitement tout l 'Evangile, quant à l 'esprit et quant à la 
lettre, et d' imiter constamment Je Sam'eu r  non seulement 
dans sa vie cachée et contemplative,mais encore dans sa vie 
publique et active. Voilà le caractère propre de l 'idéal de sa 
piété. Vie active ou vie contemplative : il n'y avait pas eu 
jusque-là d'autre solution . Vie active et vie contemplative, 
déclara François, en réduisant cette antithèse dans l 'unité 
plus haute de la constante imitation de J ésus-Christ . 
Servir, pour l 'amour de ce Maître adoré, le prochain par 
lt:s œuvres de la charité et de l 'apostolat, ce fut l 'apogée 
de sa piété . Ainsi, l a  vie, prise dans son ensemble, devient 
pour lui , une religieuse piété. 

En  passant en revue les différents idéals de cet homme 
uniquement p ieux, nous ressemblions à des visiteurs 
qui s 'avancent à travers les nefs d'une église et en 
admirent les beautés . I l  ne nous reste plus maintenant 
qu'à pénétrer dans l ' intérieur du sanctuaire pour consi­
dérer de plus près la piété du Poverello, au sens strict 
du mot : sa vie de prière, ses exercices de prière, son 
esprit de prière . 

1 .  - Cette parole : vie de prière de sain t  François, 
n 'est pas une exagération .  Le commerce i ntime avec 
Dieu y tient, en effet, une si large p lace� i l  y prend une 
telle importance que sa v ie  s'est changée proprement en 
prière. <1 I l  fai�ait de son temps un saint  repos, durant 
lequel i l  gravait la divine sagesse en son cœur n ,  ainsi 
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s'exprime son biographe ( 1 ) .  La prière étai t  son bonheur 
ici-bas, le soleil toujours resplendissant qui éclairait 
chacune de  ses journées, l 'asile le plur sùr où son cœur 
demeurait caché .  I l  ne la  l imitait point à quelques 
instan ts, i l  la faisait durer le plus longtemps possible. 
I l  paraissait ne pouvoir plus se séparer de Dieu devant 
qui i l  se  tenait dans une prière ardente, humble, filiale. 
Lorsqu'il marchait ou s'arrêtait, qu' i l  mangeait ou buvait ,  
dans sa cel lule et au dehors, pendant le travail comme 
pendant le  repos, partout et toujours il priait, de sorte 
qu'on avait l ' impression qu' i l  consacrait à cet exercice 
non seulement son cœur et son corps, mais aussi ses 
œuvres et son temps (2) . 

« Aussi son grand désir était- i l  de se l ibérer de tout 
ce qui est du monde, afin que, même pour un  temps, 

la séréni té de son esprit ne  fùt pas troublée au contact 
de cette poussière. I l  se rendait i nsensible à tous les 
bruits du dehors et, de toutes ses forces, il recueillait ses 
sens extérieurs et maîtrisait les mouvements de son âme 
pour ne s'occuper que de D ieu . I l  se nichait dans les 
crevasses des rochers ou habitait dans les trous des 
murailles. Il recherchait avec une sa inte dévotion les 
maisons abandonnées et il restait très longtemps anéanti 
dans les plaies du Sauveur .  Il se reti rait fréquemment 

( 1 )  " Ot i um sanctum, quo sapicntiam cordis i nscriberet, faciebat de tem­
porc suo ». TH0�1. CEL. I I ,  n. 94. 

(2) « N am eius tutissimu s  portus erat oratio, non unius existens mo­
ment i ,  vacua':e :iut praesumptuosa, sed longa tempore, plena devotione, 
humi litate placicta ; . . .  ambulans, sedens, comedens et bi bens orationi 
erat intentus » .  Ibid. l ,  n.  7 1 . « N am ambulans et sedens. intus et fori s ,  
laborans et vacans, ornt ion i adeo erat i nter.,us,ut i l l i  videretur non solum 
quidquid crat i n co cordis et corporis, verum etiam operi s et temporis 
dedicasse >;. S. BONAV. Leg. c.  1 0 ,  n .  1 .  
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dans des l ieux déserts pour pouvoir occ�per son esprit 
uniquement de D ieu n ( 1 ) . 

« Quand, parfois, des visites de sécul iers ou des affaires 
le réclamaient, i l  brirnit les entretiens plutàt qu' i l  ne les 
finissait, afin de se replonger dans les profondeurs de 
son âme. Le monde lu i  paraissai t  insipide, après qu ' il 
s "était nourr i  de la céleste d ouceur, et les délices divines 
l 'avaien t rendu trop délicat pour goûter les grossières 
j oies humaines 1i  (2) .  S' i l  n 'arrivait pas à se débarrasser 
d ' importuns visiteurs, il se mettait à d i re ce verset du 
Psaume : « .J 'ai caché, Seigneur, vos paroles dans mon 
cœur pour ne pas pécher contre vous 11 (3 ) .  Dès qu 'il 
avait prononcé ces mots, les Frères savaient qu ' i ls avaient 
à donner po!iment, mais sur l e  champ, congé aux étran­
gers 1 1  (4) . 

L' Evêque d 'Assise vint à la Portion cule, u n  jour que 
François étai t  p longé dans une p rofonde ora i son.  
I l  se rendit sans pl us <le façons ù la  cellule du Saint et, 
cédant à un mouvement d 'indiscrète am i tié , i l  frappa à la 

( 1 )  « Propterea summum eius studium erat ab omnibus, quae in  mundo 
sunt, l iber existere, ne, vel ad hcram, contagione alicuius pulveris, mentis 
eius serenitas turbaretur. l nsensibilem omnibus quae perstrepunt exterius 
se reddebat, et totis visceribus undique sensus exteriores recol ligens ac 

motus animi coh i bens, soli vacabat Deo. ln foraminibus petrae nidi fica­
bat, et in caverna maceriae habitatio eius. Felici certe devotione circuibat 
caelibes mansiones et in  vulneribus Salvatoris exinani tus totus diutius 
residebat. Eligebat proinde frequenter solitaria loca, ut ex toto animum 
in  Deum posset dirigere '" T110>1. CEL. 1, n. 7 1 .  

(2) « Si quando visitationes saecularium seu quaevis al ia negotia ingrue­
bant, praecisis potius quam finit is ad intima recurrebat. l nsipidus quidcm 
erat mundus caelesti dulced ine pasto, et ad grossa hominum divinae deli­
tiae fccerant delicatum >> .  Ibid. n.  94. 

(3) I'sa/111 . CXV I I  1 ,  1 1 .  
(1) T1-10M.-1s CEL. T .  n .  96. 
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port e  et ouvrit, avant d'avoir  été invité à entrer . M ais 
à peine eut- i l  passé la tête et aperçu le Saint en prière, 
qu'il fut soudain frappé de terreur .  Ses membres 
devinrent rigides, il perdit l 'usagè de la parole et une 
force i rrésistib le  l e  repoussa au  dehors pour l 'empêcher 
de surpendre les secrets de l 'homme de Dieu ( 1 ) . 

François ne  laissait pas voir même à ses Frères qu' i l 
s 'entretenait continuellement avec Dieu .  « I l  avait pris 
l 'habitude de se lever si furtivement, si  doucement, pour 
prier qu 'aucun de ses compagnons ne s'aperce\'ait qu ' i l  
s'était  levé et qu ' i l  priait .  Et lorsque ,  le soir ,  i l  gagnait 
sa couche, i l  faisait du  bruit et presque du  tapage, afin  
que tous se  rendissent compte q u' i l  allait prendre son 
repos >>  (2 ) .  C'est ainsi qu' i l  se comportait à la maison et 
dans sa cellule . 

Mais, en voyage, i l  priait encore d'une façon aussi 
i ncessante qu'exempte de singularité. Quand le Seigneur 
le visitait subitement, il laissai t  ses Frères al le r  les 
premiers, ralentissait  sa marche  et s'abandonnait à jouir 
de ce divin colloque. S'i l  n 'avait pas l e  moyen de se 
retirer à l 'écart, cc i l  se faisait un abri avec son manteau 
pour ne pas rester sans cel lule .  Plus d 'une fois ,  n 'ayant 
pas de manteau , il se couvrit le visage à l 'a ide de sa 
manche pour ne pas l ivrer l es secrets de la manne cachée. 
Il mettait toujours quelque chose entre lui et les 
assistants, afin  qu' i ls ne s'aperçussent point de la visite 
de  ! 'Epoux, s i  bien que, dans une nef étroite, serré dans 
la foule, i l  p riait sans être remarqué. Et s'i l ne pouvait se 
protéger a insi , il se faisait de son cœur un temple. Dans 

( 1 )  Ibid. n .  1 00 .  
(2)  Ibid. n .  99. 
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l'extase, il ne criait, ni ne gémissait, et J e  ravissement en 
Dieu allait sans suffocations, ni s ignes extérieurs ( 1 ) . 

Parfois, quand i l  était en route et au milieu de la 
foule, la douceur de la  contemplation le transportait, 
au point de le ravir hors de lui-même. Il goûtai t  alors 
les suavités divines et ne savait  rien de ce qui se passait 
autour de lu i .  

c< U n  jour, que  voyageant  à âne, il devait passer par 
Borgo-San-Sepolcro, il désira s'y reposer dans une 
léproserie.  La nouvelle s'étant répandue que le Saint 
de Dieu al lait passer par là, de toute part, des hommes 
et des femmes accoururent pour le  voir, remplis du désir 
de le toucher avec la dévotion accoutumée. Qu'arri va-t-il ? 
On le toucha, on le bouscula, on coupa des morceaux 
de sa tunique pour les conserver. Et lui,  insensible à 
tout cela comme un corps sans âme, i l  ne  s'aperçut 
de rien . Il continua sa route et avait laissé bien loin 
derrière lui  Borgo-San-Sepolcro, quand ce contemplateur 
des choses célestes, semblant revenir d'ailleurs, s' inquiéta 
de savoir  si l 'on approchait de Borgo >J . Des faits de 
cette nature se renouvelaient assez souvent : ses compa­
gnons en ont fait eux-mêmes l'expérience (2) .  

Les travaux apostoliques ne purent non plus le  
détourner jamais de la prière.  A première vue, cela 
paraît incroyable, surtout qiland on envisage la place 
considérable que l 'apostolat tint dans sa vie. Mais son 
secret consista précisément en ceci , que !es œuvres dont 

( 1 )  « Cum i n  publico su1;ito afficerctur, visitatus a Domino, ne sine 
cella toret, de· mantello cellulam faciebat. Nonnunquam mantello carens, 
ne manna absconditum proderet, manica vultum tegebat. Semper aliquid 
obi ic iebat adstantibus, ne sponsi tactum cognoscerent, ita ut i n  arto navis 
plurimis insertus or'lr�t invisus n. Ibid. I I ,  n. 9-+ sq. 

(2) Ibid. n . g8. S. 13oNAV. Leg. c .  1 0, n. 2.  
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il s'acquittait dans le monde s'appuyaient sur la pnere 
et se résolvaient en pri ère ,  aussi bien que le travail  
manuel et intellectuel qu i  s'exécute dans le  cloî tre. 
Quoi qu'i l  entreprî t  pour le  salu t  du prochain , i l  ne 
manquait pas de le recommander d 'abord à Dieu dans 
une fervente prière ( 1 ) . ( (  Ceux-là, disait- i l ,  font un 
mauvais calcul ,  qui donnent tout à la prédication et rien 
à la dévotion . -- Sans doute, i l  louait l e  prédicateur, 
mais celui-là qui ,  à certaines heures, recherche la sagesse 
pour lu i  et s'en nourrit l ui -même " ( 2 ) .  I l  disait encore : 
" Le prédicateur doit  cur11rn cnccr p.tr puiser dans de 
secrètes prières ce qu' i l  répandra ensuite dans ses discours 
sacrés ; i l  doit brûler d u  feu in térieur,  autrement i l  ne 
prononcera que de froides paroles n ( 3 ) .  

Comme les Frères devaient passer de  la  prière à la 
prédication, ainsi devaient-ils quitter le monde le pl us 
rapidement possible et re-.·en i r  de la prédication à l'ora i ­
son . l is adoptèrent cette p rati que  dès l 'origine : nous en 
avons pour garant le Card inal Jacques de Vitry .  « Les 
Frères Mineurs, dit-il , ne s'occupent pas du tout des 
choses temporel les, mais travai l lent chaque jour avec une 
grande ardeur et avec un zèle i mmense à retirer des 
vanités du siècle les âmes qui se perdent et à les attirer 
à eux . . .  Au jour, i l s  entrent dans l es cités et les vil les 
pour gagner quelques âmes, en se l ivrant à l 'action ; 

( 1 )  " Sancta orati one omnia praeveniebat negotia ». Ibid. 1 ,  n. 35. 
(2) " Eos vero dicebat male dividere, qui praedicationi totum. devotioni 

nihi l  impendunt. Laudabat revera praedicatorem. sed eum, qui pro tem­
pore sibi �aperet si bique gustaret » . Ibid. 1 1 ,  n, 1 64 .  

( 3 )  « Dicebat autem : Prius praedicator haurire secretis urationibus 
debet, quod postca sacris effunciat sermonibus ; priu5 i ntus calescere, 
quarn foris fri g ida verba proferrc ». Ibid . n. 1 63 .  
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le soir, i ls retournent à leurs ermitages ou lieux sol i ta ires 
pour s'y livrer à la contemplation n ( 1 ) . 

François kur donnait l 'exe m ple.  Après les trava�x de 
la j ournée, i l  restait en oraison la plus grande partie 
de la nui t .  F rère Bernard l 'observa it et le voyait 
n'accorder presque rien au sommei l ,  mais passer la nuit 
en prière, louant Dieu et la glorieuse Vierge, sa M ère (2) . 
Thomas de Celano raconte qu' i l  commençait son oraison 
le soir et qu ' i l la terminait à peine, au matin (3 ). 

Non content de cela ,  i l  interrompait souvent ses 
travaux apostol iques, pendant un temps plus ou moins 
long, afin de s'adonner ù la contemplation dans quelque 
ermilc1ge soli taire .  (' Le temps qui lui avait été accordé 
pour gagner des méri tes, dit saint Bonaventure, i l  avait 
ap pris à le partager si prudem ment q u'il  e n  consacrait 

une part i e  à recueill ir un ga in laborieux auprès des 

hommes, et l 'autre au paisib le  ravissement de la contem­
plation . Lors donc que, selon l 'exigence des temps 
et des l ieux, i l  s'étai t employé au sal ut des autres, 
il abandonnait  l es agi tations de la foule et  se retirait dans 
une paisib le  solitude, afi n de secouer, en conversant plus 
l ibrement avec D i eu, la poussière . amassée dans les 
rapports avec le monde n (4) . Une force indicible 

( 1 )  « H i  autem c irca tcmporalia nul !atcnus occupantur, sed forvcnte 
dcsidcrio et vehcmentc studio singulis d iebus laborant, ut animas, quae 
pereunt, a saecul i  vanitatibus retrahant. . .  De die i ntrant c ivi tates et v i l las, 
ut al ic;�:0s lucri Fac iant op�ram dantes actioni, noctc vero revertuntur ad 

eremum vel loca soli ta!'i� vacantes contcmplat ioni ' ' ·  f:pist. data lanuae a. 
1216, dans l3ovmrr.R : A llaiekte11, 98. 

(2) « Videbat eu:�1 tota noctc crante:-r.. r� ; :ssin1c donni cntcra, h.ud i;1-
tem Domin u m  et g l oriosam Virgi;iem mnt:·cm eius " ·  Tuo:J. CEL. ! ,  n. 24. 

(3) «
.
Si scro i ncipicb�t. vix ;;iai;.; fin:cbot "· l bià. n.  7 1 .  

(. [) S hr.:1.w, Le;;. c .  1 3 ,  n .  i .  Cf. TaoM. CEL. 1 ,  n .  7 1  : « Eligebat 
prcindc fre<] Lt':nter solitaria loca, ut ex toto animum in Deum posset diri-
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le poussait à Grecci o ,  dans  l a  val lée d e  Rieti ; à Celle, 
près de Cortona ; aux Carceri du m o n t  Soubase,- à Sar­
tiano, à l'Alverne et en d'au tres l ieux fortunés, véritables 
oasis de paix  séra p h i q ue et de tendre u n ion avec Dieu, 
dont l e  souven i r  vivra tou j o u rs dans l ' h i stoire du Saint 
et de ses compagnons. I l  se fa i sa i t préparer une petite 
cel l u le sous un roch er en sai l l ie ou dan s  l a  forêt, et l à ,  
t o u t  en restan t dans le vois i nage de ses Frères, i l  pouvait,  
sans être dérangé, se p l on ger dans les délices d 'une 
céleste dévot ion ( 1 ) .  

« I l  ava i t l 'habitude d e  passer toute l a  j ou rnée dans 
une cel lu le  sol i ta ire et i l  n e  rej oignait  ses Frères que 
lorsque la nécessi té l 'obl igeait à prendre de l a  nourri ture. 
Mais ce n 'était pas à h e u re fixe qu' i l  sortait pour 
manger ; car, très sou,·en t , l a  contemplation , dont i l  
éta i t par-d essus tout affamé, l 'absorba it tout entier n (2 ) .  
<1 Ce qu ' i l éprouvait alors était  a u-d essus de l ' inte l ligence 
h u m a i n e  et il ne le révéla i t  à personne )) ( � ) .  « Quand i l  
sorta i t  de la  prière q u i  l e  transformait presque en un  
autre homme,  i l  m etta i t tout s o n  soin à se  comporter 
co mme les autres, a fi n  q u'on ne vit p o i n t  le feu qui le 
dévorait in térieurement  (< (4) . 

'' I l  répéta i t souvent à ses fam i l iers : <' L o rsque,  dans 

gere, nec tamen pigritabatur, cum tempus essct opportunum, se negotiis 
ingerere ac saluti l i bens i ntcnderc proxi morum '" 

( 1 )  T110M. C1-:L. l ,  n. 7 1 , 9 1 sq. I O-J. ;  I I , n. 35. 45, 95. 
(2) " Mas erat sancto Francisco i ntegrum d iem sol itaria i n  cella transi­

gere, nec ad Fratres reverti, nisi sumendi cibi neccssitas perurgeret. Non 
tarnen s ignatis horis coenaturus exibat, quon iam edacior contemplationis 

fames toturn sibi frequent i us vi ndicabat n .  Ibid. I I ,  IL 45. 
(i) " Suspendebatur multoties tanta contemplationis dulcedine, ut supra 

semetipsum raptus, qLlüd ultra h urnanum sensum experiebatur, nemini 
revelaret ».  Ibid. n. 98. 

(4) Ibid. n . 99 
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sa prière, le serviteur de Dieu reçoit du Seigneur quelque 
nouvelle consolation, i l  doit ,  avant de sort ir  de  l 'oraison,  
lever  les  yeux au c ie l ,  joindre les  mains et  d i re à Dieu : 

<< Seigneur, vous m'avez envoyé du  haut du ciel cette 
consolation et cette douceur,  à moi qui suis pécheur et 
indigne. J e  vous la rends, pour que vous me la gardiez, 
car j e  suis un  voleur de votre trésor 1> . Et encore : cc Sei­
gneur, privez-moi de vos biens en ce monde et comervez­
les moi pour l 'autre >> . Ainsi ,  disai t- i l , lo rsque le Frère a 
fin i  son ora i son , i l  doit apparaître aux autres aussi 
pauvre et pécheur que s ' i l  n 'avait reçu aucune nouvel le 
grâce n .  I l  ajoutait encore : « I l  arrive que l 'on échange, 
pour une bagatelle, une chose d'un prix i nestimable, et 
que l'on amène ainsi Celu i  qui nous l 'avait donné à ne 
plus se mon trer généreux n ( 1 ) .  

Malgré tout, ses c o mpagn ons apprirent quelque chose 
de ce qui  se passai t  dans son oraison sol i taire . Plus 
d'une fois, en  effet, poussés par une sainte curiosité, 
ils se gl i ssèrent à sa suite pour l 'observer en secret 
et l'épier .  I ls le voyaient a lors et l 'entendaient remplir 
les bois de  ses gémissements, arroser la terre de ses 
larmes, se frapper la poitrine  et s'entretenir avec son 
Seigneur comme avec un famil ier . Là, i l  répondait à son 
J uge ; là, i l  suppliait son Père ; l à ,  i l  païlait à son 
Ami .  I l  implorait ,  par des cris et des lamentatioi:s,  
la divine miséricorde en faveur des pécheurs et i l  pleurait 
amèrement la  Passion du Sauveur comme si elle se fût 
déroulée sous ses yeux. Là, on le vi t  les bras en croix, 
l e  corps élevé au-dessus de  terre et  enveloppé d'une nuée 
lumineuse, dont l'éclat était le symbole des clartés qui  
inondaient son âme. Souvent, les  lèvres immobiles, i l  

( 1 )  Ibid. 
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parlai t  intérieurement et, recueil lant en lui-même tous 
ses sens extérieurs, il faisait monter son esprit j usqu'au 
ciel . Et quand il concentra i t  ainsi son i ntell igence et son 
cœur sur la gràce qu' i l  demandai t  à Dieu,  ce n 'étai t  plus 
un homme qui prie, c 'éta i t  la  prière même, selon la 
magnifique expression àe Thomas de Celano : u Tofus 
non tam nrans quam oratio factus li ( i ) .  

Cette préférence qu' i l  avait pour les l ieux solitaires , si 
favorables à l 'oraison et à l 'union avec Dieu, François 
la faisait partager également à ses Frères. Beaucoup 
d 'entre eux demeuraient un certain temps dans des ermi­
tages, et d'autres , toujours . Cette ci rconstance amena le 
saint  Fondateur à réd iger pour eux le  règlement suivant : 

<1 Que ceux des Frères qui veulent v ivre rel igieusement 
dans les ermitages soient trois ensemble ou quatre au 
plus. Que deux d'entre eux prennent le rôle de mères et 
les deux autres celui d'enfant, ou un tout au moins .  Que 
les prem iers mènent l a  vie de M arthe et les cieux au tres 
la vie de Marie-Nladeleine .  

1 1  Que ceux qui mèneront la vie de Mar ie aient un 
cloître, et que chacun y ait sa cel lule, et qu'i ls ne 
demeurent, ni ne couchent ensemble .  Qu'ils d isent 
toujours Compl ies de j our, quand le solei l  est sur son 
décli n ; qu'i ls s'appliquent à garder le silence, qu'ils 
récitent leurs Heures et se lèvent à Matines, et qu' i ls 
cherchent d 'abord le royaume de Dieu et sa justice . 
Et en temps convenable, qu'i ls d isent Prime et Tierce ; 
et après Tierce, qu'i ls ne soient pas tenus au silence , 
et qu'i ls puissent aller parler avec leur mère et, s' i ls 
veulent, qu' i ls puissent lui  demander l 'aumône pour 
l'amour du Seigneur D ieu comme de pe'ti ts pauvres . 

( 1 )  Ibid. n. 95. S. BoMv. Leg. c. 1 0 ,  n. 4 .  
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Et ensuite qu'ils récitent Sexte et None,  et Vêpres, 
à l 'heure voulue. 

1 Et dans le  cloi tre où ils habitent ,  qu' ils ne laissent 
personne entrer ou man;;er. Et que les Frères qui ont 
le  rôle de  mères s'appliquen t à s'écarter de tout é tn1nger 
et, par obéissance à leur Gardien, qu'ils éloignent tout 
le monde de  leurs enfants et  que personne ne  puisse 
leur parler. Et que ces enfants ne s'entretiennent avec 
personne, si  ce n 'est avec leurs mères ou avec leur 
Gardien, quand i l  lui plaira d'aller les visiter, avec la 
bénédiction de  Dieu .  Que les en fants prennent quelque­
fois la pl ace des mères, ù tour de rôle, comme il leur 
aura plu d'en dispo_;;er. Et que tous s'appl i quent à 
l 'observance tidè le et empressée de tous ces avis n ( 1 ) . 

Fra n çois ne pouvait se ten i r  de joie,  quand il apprenait  
que des Frl:res menaient exactement cet t e  vie de retraite 
et de  prière (2 ) . 

Le plus souvent néanmoins, lui et ses f i ls ne  puren t, 
à cause de  leur apostolat, se reti rer du monde. I ls cher­
chèrent alors à concilier le double caractère, actif et  
contemplatif, de  leur vocation et,  pour cela, i ls s'établirent 
dans le voisinage des v illes et des bourgades, mais à une 
certaine d istance.  Dès le  3 Décembre 1 22+, Honorius I I I  
leur accorda le privi lège <1 de célébrer, dans leurs lieux 
et oratoires, la messe et  les autres cérémonies religieuses 
sur un autel portatif, parce qu'ils fuient le tumulte des 
foules comme contraire à leur vocation et qu'ils vivent 
de préférence dans des retraites cachées, afin de se livrer 
plus facilement à la prière dans une sainte tranquil lité » (3) . 

( 1 ) De religiosa habitatione ir1 eremo. Opusc. éd. LEMMENs, 83 sq . 
BOEHMER, 67. 

(:i) THOM. CEL. l i ,  n. 1 78. 
(3) Bulle Quia populorum tum11/tus. Bullar. francise. 1, w, n. 1 7 .  
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U bertin a certainement compris l ' idéal d u  saint 
Fondateur sur ce point, quand il écrit : << François ne 
négl igea j amais de se retirer de temps en temps dans la  
sol itude, q uoique, même au mi l ieu des hommes ,  i l  se  
l i vrât, autant que possible, à l a  retraite et à la  contem­
plation . Telle fu t  la  manière de vivre et  de p rêcher 
qu'i l  recommanda toujours à ses Frères. I l  voulut, en 
conséquence, que ceux-ci s'établ issent dans le voisinage 
des autres habi u:ttions, afi n  de ven i r  en aide au  prochain 
avec empressement.  Mais, pour les préserver de rapports 
trop i nt imes avec le monde et l eur  conserver le goût 
de l a  prière et des paisibles m édi tat ions, i l  désira que leur 
voisinage avec les autres hommes l es fît cependant rester 
des étrangers pour eux ; il voula i t  établ i r  leurs résidences 
non loin des populations, mais Je telle façon pourtant 
qu 'el l es se trouvassent hors des l ocali tés, dans des end roits 
silencieux et ret i rés >> . 

I l  reste donc que, malgré les pressants appels de 
Franço is à l 'apostolat, son principal souci fut de voir 
ses disciples mener en première ligne la vie de prière . 
a l i  affi rmait  avec force que, le rel igieux doit désirer 
par-dessus tout la  grâce de l 'ora ison et, persuadé que, 
sans el le , nul n e  peut avancer dans l e  service de Dieu, 
i l  excitait par tous les moyens possi bl es ses Frères à s'y 
adonner » ( 1 ) . I l  leur  apprenait lu i -même ù prier {2)  
et  i l  les exhortai t  vivement à éviter  tout  ce qui affaiblit 
les bonnes dispositions de l 'âme à la  prière, ne  serait-ce 
qu'une conversation inutile, en dehors du temps réservé 

( 1 )  « Orationis grat iam viro religioso desiderandam super omnia firmi­

ter asserebat. nullumque credens sine ipsa in Dei prosperari servitio, 

modis, quibus poterat. fratres suas ad e ius studium excitabat n. S. Bo1uv. 
Leg. c.  10, n. 1 .  

(") THOM. CEi . .  1 .  n .  45. 
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aux exercices de piété ( 1 ) .  I l  les animait surtout par son 
propre exemple à lutter sans relâche pour obteni r  la 
grâce de la prière . C'est ainsi qu'i l forma cette él ite 
d 'hommes d'oraison, dont nous parlent toutes les sources 
de la vieil le histoire franc iscaine (2 ) . 

I 1 .  -- Venons-en maintenant aux exercices de prière 
qui étaient particuliers à saint François . Nous ne pouvons, 
avant t out , nous empêcher de reconnaître que sa p iété 
ne comportait pas des pratiques nombreuses ou compli­
quées . Sa dévotion consistait simplement dans l 'adoration 
et la glorification humble, filiale et bienheureuse du 
Dieu, un en trois personnes .  <<  Ne cesser j amais d 'adorer 
et de considérer d'un cœur et d 'un esprit purs le 
Seigneur, D i eu vivant et vrai '' . Voilù l' idée qu'il s 'était 
faite d e  la vie de prière ( 3 ) .  I l  suffit de parcourir la 
première Règle pour se convaincre de l 'ardeur avec 
laquelle il honorait la très sainte Trinité et en recom­
mandait le culte à ses Frères .  

Au chapi tre XVI Ie, i l  leur souhaitait de dési rer 
u avant tout la cra inte divine, la sagesse divine et l 'amour 
d ivin du Père, du Fils e t  du Saint Esprit » .  Puis il 
leur fait cette recom mandation : << Rapporton,; tous les 
biens au Très- Haut, Souverain Seigneur et Dieu ; 
reconnaissons qu'ils lui appartiennent et rendons-lui .en 

( 1 ) Ibid. I I ,  n .  1 6o .  
(2) THOM. CEL. l ,  1 1 .  20. 40. Tres Socii, 1 1 .  4 1 .  FR. AEGrnn Vita, 76,  78, 79, 

85. 86, 1 09,  1 1 0, 1 1 3 .  Dicta, 1 0 ,  4 1 -52,  70-74. S.  CLARAE Assis. Vita, c .  3 ,  
11 .  1 9, s q .  p. 759 ; c .  \ 11. 36, p .  762. S.  ANTONn PAT. Legenda prima, c .  7 ,  
11 .  6- 1 0 ,  p.  3 6  s q .  c .  1 5, 11. 1 -7 ,  p .  So- 5 � .  T110M. n E  EccLEST. coll. IV.  p .  28 ; 
coll. V, p. 3o sq. ; coll .  XIV, p. 97, etc .  

(3) « . . .  semper adorare e t  videre Dominum Deum vivum e t  verum 
mundo corde et anima n.  A dn1011itiones, n. 1 6 .  Opusc. éd. LEMMENS, 1 4. 
BoEHMER, 46. 
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grâces, à lui d'où procède tout bien . Que le Très-Haut, 
le Souverain Seigneur, le seul vrai Dieu possède,  reçoive 
et accepte tous les honneurs et respects, toutes les 
louanges et bénédictions, toutes les actions de grâces, 
toute la glo i re .  Lui d 'où vient tout bien, Lui qui seul 
est bon . Et quand nous voyons faire le mal ou que nous 
entendons un blasphème contre D ieu, bénissons le 
Seigneur, faisons une bonne œuvre et louons Celui qui 
est béni dans les siècles des siècles. Amen 1 1  ( 1 ) .  

Le chapitre XXIe contient  une exhortation que tous 
les Frères , clercs et laïques, doivent adresser au peuple . 
Elle commence ainsi : (( Craignez et honorez, louez 
et bénissez, remerciez et adorez le Seigneur, Dieu tout­
puissant, dans la Trin i té et l 'Cnité, le Père, le  Fils et  le 
Saint-Esprit 1 1  (2) . 

Au chapitre XX I 1 °, François  se fai t  plus pressant 
encore : ( ( Frères, vei l lons tous beaucoup sur nous. Que 
l 'espoir d 'une vai n e  récom pense, d ' un plaisir, d 'un 
avantage , ne nous fasse rien perd re , ni ne détourne de 
Dieu notre esprit et notre cœur. Et au nom de la sain te 
charité qui est D ieu, j e  conjure tous l es Frères, Min i stres 
et autres, d 'écarter tout obstacle, tout souci , tout embarras 
et, de l eur mieux, de servir, adorer et honorer le Seigneur 
avec un esprit et un cœur purs . Faisons-lui toujours un 
temple et une demeure en nous, à lui, le Seigneur 
tout-puissant,  Père, F i ls e t  Saint-Esprit 11 (3) .  

La Règl e se termine enfi n  par l 'admirable chapitre qui 
est intitulé : Prière, louange et action de grâces et dont 
voici  la teneur : 

( 1 )  Op11sc. éd. LD1M 1>NS, 47 sq. B0Em1E1t, 1 7 .  
( 2 )  LDHlE:<S, 5 o .  BoEH'JE1l, 1 9 .  
(:5) LEMME"s. 5 4  s q .  BoEH,lEH, 2 1 .  
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u Dieu tout-puissant, très saint, très haut et souverain,  
Père saint  et j uste, Seigneur, Roi du  ciel et de la  terre, 
nous vous rendons gràces pour vous-même ; car, par 
votre volon té sainte, par votre Fi ls  unique et par votre 
Esprit-Saint, vous avez créé les êtres spirituels et corpo­
rels, et vous nous avez faits à votre i mage et à votre 
ressemblance, et vous nous avez placés dans le Paradis ( 1  ) ,  
e t  nous l 'avons perdu par notre faute . Nous vous rendons 
gràces de ce que vous nous avez créés par votre Fils ; 
de ce que, par cette sainte et vraie di lection par laquelle 
vous nous avez aimés, vous l 'avez fait naître de la 
glorieuse et bienheureuse sainte Vierge Nlarie, vrai D ieu 
et vrai homme ; de ce que vous avez voulu nous racheter 
de notre captivité par sa croix ,  son sang et sa mort. Nous 
vous rendons grâces aussi , parce que votre Fils lui-même 
viendra de nouveau dans la gloire de sa maj esté, j eter 
au feu éternel les maudits gui n 'ont pas fa it pénitence et 
ne  vous ont pas connu, et d ire à ceux gui vous ont 
connu, adoré et servi en esprit de  pénitence : < <  Venez, 
les bénis de mon Père, recevez le royaume qui vous a 
été préparé dès l 'origine du monde J> ( 2 ) .  

u Et parce que ,  nous  tous, misérables et pécheurs, 
nous ne  sommes pas dignes de vous appeler par votre 
nom, nous vous demandons humblement que Notre 
Seigneur .J ésus-Christ, votre Fils bien-aimé, en qui  vous 
avez mis vos complaisances (3), vous rende grâces avec 
le Saint-Esprit consolateur ; selon qu'il est agréable 
à vous et à eux, pour tous vos bienfaits, lui (.J ésus), qui 

( 1 )  Cf. G E N .  I ,  2 6  et I l , 1 : .  
(2) MATT. XXV, 34. 

(3) MATT. X V I I ,  5. 
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vous suffit toujours à tout e t  par qui vous nous avez 
accordé tant de faveurs . Alleluia ! 

(( Et vous, glorieuse et bienheureuse Marie, Mère 
de Dieu toujours v ierge ; bienheureux Michel , Gabriel 
et Raphaël ; tous les chœurs des esprits bienheureux : 
Séraphins, Chérubins et Trônes, Dominations, Princi­
pautés, Puissances, Vertus, Anges et Archanges ; 
bienheureux J ean-Baptiste, .J ean l 'Evangél iste, Pierre, 
Paul ; bienheureux patriarches, prophètes, saints I nno­
cents, apôtres, évangélistes, disciples, martyrs, contes­
seurs, vierges ; b ienheureux Elie et Enoch , et vous tous, 
ô saints passés, présents et à venir, nous vous en supplions 
par amour pour D ieu, rendez-lu i  gràces de tous ses 
bienfaits comme i l  lui plaît, à lu i ,  le D ieu Souverain,  
éternel et vivant, à son Fils très cher� Notre Seigneur 
.J ésus-ChrisL et au Saint-Esprit consolateur, dans les 
siècles des siècles. Amen . Alleluia ! 

cc Et tous ceux qui veulent servir le Seigneur Dieu 

dans la sainte Eglise catholique et apostolique, tous les 
ecclésiast iques, prètres, d iacres, sous-diacres, acolythes , 
exorcistes, lecteurs, portiers, tous les clercs, tous les 
rel igieux et toutes les religieuses, les j eunes garçons et les 
enfants,  les pauvres, les malheureux , les rois,  les princes, 
les ouvriers, les gens des campagnes, les serviteurs, les 
maîtres , les v ierges, les personnes mariées, les continents, 
les laïques, les hommes, les femmes, les plus petits 
enfants, les adolescents, l es j eunes gens,  les vieillards, 
les sains,  les infirmes, les humbles et les grands, tous les 
peuples, les familles, les tribusj les langues, toutes les 
nations, tous les hommes de la terre p résents et à venir ,  
nous les prions humblement, nous les supplions, nous 
tous, Frères M ineurs, serviteurs inutiles, de demander 
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pour nous la gràce de la persévérence dans la vraie foi 
et la  pénitence, car personne ne peut se sauver autrement. 
Aimons tous de tout notre cœur, de toute notre âme, 
de tout notre esprit, de toutes nos forces ( 1 ) ,  de toute 
notre intelligence, de tous nos moyens, de toutes nos 
entrailles, de tous nos désirs et de toute notre volonté , 
le Seigneur Dieu gui nous a donné et nous donne à 
tous tout notre corps, toute notre âme et toute notre 
vie, gui  nous a créés, rachetés et sauvés par sa seule 
miséricorde, gui nous a donné et nous donne tous nos 
biens, à nous, mi sérables et malheureux, corrompus et 
fétides, ingrats et méchants. 

<c N 'ayons donc qu'un désir et qu'une volonté : n'aimer 
et ne goûter que notre Créateur, notre Rédempteur et 
notre Sauveur, seul vrai D ieu , Bien com plet et parfait, 
entier, vrai et suprème ; B ien unique qui est seul doux 
et miséricord ieux, plein de tendresse et de suavité ; gui 
est seul sa int ,  j uste, vrai et droit  ; gui est seul bon , 
innocent et pur ; de  qui ,  en qui et par qui vient tout 
pardon, toute gràce, toute gloi re de tous les pén itents, 
de tous les j ustes et de tous les bienheureux gui se 
réjouissent dans le ciel . Que rien ne nous écarte de  lui ,  
que r ien ne nous en isole ,  que rien ne  nous en sépare. 

< c  Partout, en tout l ieu , en tout temps, à toute heure, 
chaque j our et continuellement, croyons tous vraiment 
et humblement au fond de notre cœur, aimons, honorons, 
adorons ,  servons, louons et bénissons, glorifions, exaltons, 
célébrons et remercions le Très-Haut, Dieu souverain 
et éternel, Trinité et Unité , Père, Fils et Saint- Esprit ,  
Créateur universel , Sauveur de  ceux qui placent  en lui 
leur foi ,  leur espérance, leur amour, D ieu immuable, 

( 1 )  Cf. MARC. X l l ,  3 o  e t  33 .  
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sans fin ,  ni commencement, invisible, i nénarrable,  
ineffable ,  incompréhensible, béni ,  loué, glorieux, exalté, 
grand ,  sublime, suave , aimable, délectable ,  entièrement et 
par-dessus tout désirable dans les siècles des siècles 1 i  ( 1 ) .  

Vraiment, voilà u n  hymne e n  l 'honneur d e  l a  très 
sainte Trinité comme on n 'en trouve nul le part de plus 
profond,  de  plus p ieux,  de plus céleste. François 
lui-même, tout 11 prière, louange et action de grâces 1i , 

invi te le ciel et l a  terre, et surtout ses Frères, à adorer, 
glorifier, aimer le Dieu, un en trois personnes ( z ) .  Telle  
est la dévotion du Séraphin d'Assise.  

Mais cette dévotion se porte de préférence vers la  
deuxième Personne de la divini té ,  c'est-à-dire l 'Homme­
Dieu, Jésus-Christ. Le Christ, l a  chose se conçoit sans 
peine, a toujours occupé la première place dans la piété 
chrétienne .  Mais ,  depuis le siècle des Croisades, depuis 
le moment où la chrétienté fut possédée par l' idée de 
reconquérir les saints Lieux de notre rédempt i o n ,  on 
vit reparaitre les anciens j ours où les fi d èles étaien t 
simplement appelés : 11 ceux gui  invoquent le nom de 
J ésus n ,  1 1  ceux gui adorent l e  Seigneur J ésus n (3) . 
Cette période s'ouvrit avec le grand prédicateur de  la  
Croisade,  sain t  Bernard ,  Abbé de Clairvaux, mais l e  
germe, gui éta i t  en  lu i  et dans son siècle, 11 s'épanouit 

( 1 )  Regula I,  c .  2:i .  Opusc. éd. LEMMENs, 57-fo. BoE1-JMEH, 23-�6. 
(2) PAUL SABATIE1t ( Vie de S. Fmnçois d'Assise. 2 1  • éd.  Paris, 1 889, 295) 

écrit très bien et très j ustement : " Ces na ïves répéti t ions n 'ont-elles pas 
un charme mystérieux qui s'insinue dél ic ieusement jusqu'au fond du 

cœur '! N'y a-t- i l  pas là une sorte de sacrement, dont les paroles ne sont 
que le  Yéhicule grossier ? François se réfugie en D ieu comme l 'enfant va 
se jeter dans le  sein de sa mère et, dans lïncohérence de sa faiblesse �t de 
sa jo ie ,  lui balbutie tous les mots quïl sait et par lesquels il ne veut que 
repéter l'éternel « Je suis à toi n de l'amour et de la foi n .  

(3)  Cf. FEL DER : .les us Christus, l ,  3e éd .  Paderborn, 1 223 , 3 3 1 , 352 
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dans le Mendiant d 'Assise en une floraison,  dont le 
parfum remplit le monde )) ( i ) . 

La vie de prière de François, bien plus, sa vie tout 
entière a le Christ pour centre, au sens le plus haut du 
mot, ainsi que nous l 'avons établi dans le premier 
chapitre de cet ouvrage . Tout ce que nous y avons dit 
peut se résumer dans cette courte phrase de Thomas 
de Celano : (( Toute son âme avait soif du Christ 
et il se donnait à lui non seulement de cœur, mais 
de corps '' (2) .  Sa dévotion envers le Christ trouve son 
expression dans I ' Qfjice de la Passion du Seigneur qu' i l  
a composé (3) . I l  a groupé avec un sens touchant, naïf et 
pieux, des Psaumes qu' i l  a tirés, pour la plupart, de la 
Sainte Ecriture, mais qu'i l  a ,  en partie ,  arrangés lui­
rnêm e .  Ces Psaumes devai e n t  exciter en lui  et dans les 
autres cc la vénération, le souvenir et la louange de la 
Passion de Notre Seigneur ) )  (4) . 

A vrai d i re ,  il ne s'agit pas exclusivement d 'un Office 
de la Passion, mais bien d'un Office du Christ, dans 
lequel les principaux mystères de la vie de l ' Homme- D ieu 
sont célébrés, de telle façon pourtant que la Cro ix  et le 
Crucifié en forment le point central . Ains i ,  le psaume 
des Vêpres, à Noël, qui chante les j oies de la naissance 
de ! 'Enfant- Dieu, se termine i ci par un souvenir  de la 
Passion du Christ : 

( 1 )  H ARC\ACK : Dogme11geschicll le, 1 1 1 ,  380. 
(2) cc Tota in Christum unum anima s i t iebat. totum i l l i  non solum cor­

dis ,  sed corporis dedicabat " · THOM .  CEL. l l, n .  94. 
(3) O.fficium f'assiu11is Domini. Op11sc: éd. LEM'1ENs. 1 26- 1 48 .  BomrnEu. 

1 07- 1 22 .  
(4) cc . . . a d  reverentiam e t  memoriam e t  laudem pass i o n i s  Domini  "· 

LnMMENS, 1 26. l30E1D1ER, 1 07. 
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cc  Faites retentir des chants d'al légresse en l 'honneur de Dieu, 
notre force ; célébrez rar des cris de j oi e  le Seigneur, Dieu vi vant 
et  vrai . 

cc Car, le Seigneur est très haut. redoutable, grand Roi sur toute 
la terre ; 

cc Car, l e  Père très saint,  notre Roi avant la naissance des siècles, 
a envoyé son Fils du haut du ciel ; et celui -ci est né de l a  bienheu­
'reuse Vierge M arie. 

« I l  criera ver·s moi  : c c  \'ous êtes mon Père >>, et j e  l 'établirai mon 
Premier-né, l e  plus grand des rois de l a  terre. 

cc En ce j our-là,  le Seigneur notre Dieu , a commandé à sa m i sé­
ricorde ; la nuit, j 'a i  chanté ses louanges. 

" Voici le  jour que le Seigneur a fait ; l ivrons-nous à l 'allégresse 
et à la  joie.  

cc Car, u n  Enfant chéri  et très saint nous a été donné ; i l  a pris 
naissance pour nous le long du chemin et i 1 a été placé dans une 
crèche, parce qu'i l n'y avait .pas de place dans l 'hôtellerie .  

cc Gloire à Dieu, notre Seigneur, au plus haut des cieux et, sur l a  
terre, paix aux h ommes d e  bonne volonté. 

cc Que l es cieux se réjouissent et que l a  terre soit dans l 'a l légresse ; 
que la mer s'agite avec tout ce qu'elle contient ; que la campagne 
s'égaie avec tout ce qu'el le renferme. 

cc Car, le  Seigneur est grand et digne de louange ; il est redoutable 
par-dessus tous l es dieux. 

((  Rendez au Seigneur, familles des peuples, rendez au Seigneur 
gloire et puissance ; rendez au Seigneur la gloire due à son nom. 

" Présentez vos corrs en hosties et portez sa sainte croi x,  et gardez 
jusqu'à la fin ses commandements " ( 1 ) .  

L a  dévotion d e  François pour le Christ se com muniqua 
à tout son Ordre et même à tout son siècle que l'on a 
coutume d'appeler le siècle franciscain .  Que ses fils aient 
conservé cette dévotion comme un précieux héritage, 
c 'est un fait, connu de tous .  Il est attesté par l es armoiries 
que F rançois a données à son Ord re, par la  garde que 

( 1 )  LEmm!'<s, 1 -17 sq. Bor-:mrER, 1 2 1  sq. 
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celui-ci monte aux Saints Lieux depuis le XI I J e siècle 
j usqu'à nos j ours, par la dévotion au Chemin de la Croix 
qu' i l  a propagée, à travers les siècles, dans toutes les 
classes de la société. Les filles de saint François ont 
cultivé la dévotion au Christ et à la  Croix avec un  zèle 
égal, depuis sainte Claire jusqu'aux Sœurs de la Croix 
de notre temps. Thomas de Celano rapporte que Claire 
mourait spirituellement, chaque j our, avec le Sauveur 
crucifié, qu'elle récitait avec la même ferveur que 
François l'Qffice de la Passion,  dont il était l 'auteur, 
qu'elle invoquait sans cesse les plaies de l 'adorable 
Victime et que, en somme, elle avait une ardente dévotion 
à J ésus Crucifi é  et qu'elle la recommandait à ses sœurs ( i ) . 

Dans ses Lettres à la B ienheureuse Agnès de Prague ,  
elle manifeste un  touchant amour pour le d iv in  Sau­
veur (2) .  On dut lui lire une dernière fois, sur son l i t  
d 'agonie  le discours de .J ésus après la Cène et l 'h istoire 
de  sa Passion ; puis, elle fit venir Frère .J uni père et, 
toute j oyeuse, le pria de lui  d ire quelque chose de  nou­
veau à la louange du Seigneur, car el le n ' ignorait pas 
que c c  cet excellent troubadour du bon Dieu savait trouver 
à l 'adresse du Seigneur des paroles embrasées » ( 3 ) .  

D ans ce  même temps, les mystiques franciscains 
pri rent la  plume, afin de répandre au loin la dévotion 
envers le D ieu Sauveur. Déjà vers le m il ieu du 
X I I I e siècle, Frère David d 'Augsbourg composa, sans 
parler d 'autres écrits en latin et en allemand, des méd i ­
tations et des prières débordantes de tendresse, en 
l 'honneur cc du bien-aimé Seigneur Jésus-Christ >l . On en 

( 1 )  Vita S .  Clarae, c .  4 .  n .  3o sq. A ct .  Sane/ . August i .  t .  J l .  p .  76 1 .  
(2) Act. Sane/ . M arti i ,  t .  ! ,  p .  505-507 . 
(3) Vita S. Clarae.  c. 6, n. 5 1 .  p .  764 . 



LA P I ÉTÉ D E  S .  FRANÇOIS 

trouverait di fficilement qui réun i ssent au même degré 
la pro fondeur, l 'onction et la grâce ( 1 ) .  

Sain t  Bonaventure, l e  prince des mystiques, a donné  
une i mpulsion encore plus forte à l a  dévotion envers 
Notre Seigneur. I 1 recommande, dans des passages 
presque innombrables de ses œuvres, de vénérer Je divin 
Cruc i fié  : c 'est le chemin Je plus court et le  plus sûr pour 
a rriver, par delà tous les degrés d'oraison , au sommet 
de l 'union mystique avec D ieu . L'âme qui  veut pénétrer 
dans les mystères de la vie spirituelle  doit se purifier 
dans le sang du Cruci fi é, se laisser porter vers lui par 
un brùlant amour et, sans relâche, l 'adorer, le prendre 
pour sujet de ses méditations et le glorifier (z ) .  

L' influence que la dévotion franciscaine envers l e  
Christ exerça dans la suite du Moyen-Age se fai t  sent ir  
clans l e  livre presque divin de Thomas de Kempen 
( 1 379- 1 47 1 ) . La tentative de faire de saint  Bonaventure 
J 'auteurde l '  Imitatiun deJ ésus- C hrist a sans cloute échoué. 
Mais il est indéniable que Thomas de Kempen a connu 
et util isé l es œuvres du séraphique Docteur (3 )  e t  que 
ses pages sont comme un m i ro ir  où se reproduit  la p iété, 
p ratiquée et enseignée par sain t  François (4) · Personne, 
avant la période franciscaine, n 'aurai t  eu l ' idée de com­
poser un l ivre intitulé : De l'imitation de Jésus- Christ.  

( 1 )  FRANÇOIS PF1-:1J·'l-'Ell ( Deutsche ,lfxstiker, I ,  2e  éd. Gôtt ingen. 1 9oj, 
309-SSG) a publ ié  un certain nor:ibre de ces textes, écrits en vieil allemand. 

(2) Voir dans le P. EP111<D1 Lo:<GPR1'.:. o .  F. '1. (La théologie mystique de 

S. Bo11m•ent11re, dans : Archivum francisc. X l V.  1 92 1 ,  G8-j 1 )  un recueil 
des passages de S .  Bonaventure, qui se rapportent à ce sujet. 

(3) Voir  l a  forte étude du P .  Sn1P110RlEN nE MONS, o . " ·  CAP. L'i11jlue11ce· 

spil·i/uelle de S. Bo11ave11t11re et l'imitation de .Jésus-Christ, dans : Etudes 

Fi·a11ciscaines, XXX I ! l  ( 1 92 1 )  �6-96, 235-255 .  :'.++-359, 433-+Gï ; XXXJ V 
( 1 922 )  23-65. 1 58- 1 9+.  

(+) J\\GR PurnL (L'a11/e111· de l'Imitalion, : 2 1 - 1 26) l 'a demontré. 
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Franciscaines sont les pensées et l es prières de chaque 
chapitre de  l'Imitation ; franciscaine, en particul ier, est 
l ' intimité établie en tre l 'âme, la croix et  le tabernacle ; 
franciscain enfin est le principe supérieur qui domine 
tout : < '  Que notre princi pale étude soit donc de méditer 
la vie de  J ésus-Christ . . .  Quand vous possédez J ésus­
Christ, vous êtes r iches et il vous suffit >> ( 1 ) . C'était là 
j ustement l 'étoile conductrice de saint François : 
'' J e  connais le Christ,  pauvre et crucifié .  J e  n 'ai pas 
besoin d 'autre chose n (z) .  

Avec le Christ et à cause du Chïist,  i l  h onorait la très 
sainte Vierge Jlfarie (3) . I l  fut toujours rempl i '' d'une 
brûlante dévotion envers la M ère de toute bonté » et '' la 
Souveraine du monde n (4) · '' Il entourait d'un indicible 
amour la  Mère de J ésus, parce que , d isai t-il  souvent, 
elle nous a donné pour frère l e  D ieu de m aj esté » ( 5 ) .  
I l  s e  réj ouissait comme un enfant des hommages q u i  lui  
étaient  rendus.  ' '  La b i enheureuse Vierge Marie ,  
observe-t- i l ,  reçoit de si grands honneurs, et elle les 
mérite, parce qu'elle a porté le  Seigneur dans son très 
chaste sein » (6) . 

( 1 )  « Summum nostrum studi u m  sit : i n v i ta I esu Ch rist i meditari . . .  
Cum Christum habueris. d ives e s  et sufficit tibi n .  Imilatio, l i b .  r .  c .  1 ; 
l ib. 2, c. 1 .  

(2) « Non pluribus i nd igeo, fil i .  Scio Christum pauperem et crucifi­
xum n.  THOM. CEL. l i ,  n. 1 o�. 

(3) Cf. P.  ATHANASE BmRDAUl!. o .  F .  M .  Der hl. Fran;_iskus JJOll Assisi 

und die Gottesnwtter. Paderborn. 1 904. 
(4) « . . .  devotione fervebat crga totius bonitatis ;\1atrem '" THOM. CEL. 

I, n. 2 1 .  « Devotionem ferventem h abebat ad Dom i nam m undi '" 
S. BoNAV. Leg. c .  2. n. 8. 

(5) « Matrem .l es u  i n d i c i b i l i  compl ectebatur amorc . co quod Dominum 
mai estatis fratrcm nobis effecerit  > > .  THOM. Crc1. .  I I ,  n.  1 98 .  

(6) « Beata Virgo M aria  sic honoratur. ut d ignum est ,  quia ipsum 
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L'amour de François envers Marie ne se fondait pas 
seulement sur la maternité divine, mais aussi sur le fait  
que la  sainte Vierge avai t  partagé la vie pauvre de  son 
divin Fi ls et, par là, était devenue d 'une façon toute 
spéciale le modèle des Frères Mineu rs .  

François n e  se lassait pas de revenir sur  ce  sujet. I l  
appelait la pauvreté u une vertu royale, parce qu'elle a 
brillé d 'un magnifique éclat dans le Roi et dans la 
Reine , ,  ( 1 ) , c'est-à-dire dans le Christ et dans sa très 
sainte M ère. S' i l  tenait la quête en si haute estime, c'est 
< <  parce que Notre Seigneur J ésus-Christ s'est fai t  
pauvre et étranger, et  qu' i l  a vécu d 'aumônes, lui  et la 
bienheure11se Vierge '' ( 2 ) .  Tout pauvre qu'il rencontrait, 
il le considérait comme « un miroir du Seigneur et de sa 
Mère pauvre n (3) .  Il ne pouvait se rappeler, sans verser 
des larmes abondantes , les grandes privations auxquelles 
la très sainte Vierge fut soumise ainsi que son divin 
Enfant (4) . Un jour,  pendant le repas de midi ,  un F rère 
fit allusion à l'extrême pauvreté de Marie, lorsque, dans 
la nuit de  Noël, elle enfanta le Sauveur. Aussitôt François 
se leva, secoué de sanglots douloureux et, tout baigné 
de larmes, i l  s'assit sur la terre nue pour manger le reste 
de son pain ( 5 ) .  

L'exemple de Jésus et de Marie, c'était assez pour 
l 'exciter lui -même avec ses Frères et ses Sœurs à mener 
une vie pauvre. C'est bien pour cela qu'il écrivit un 

portav i t  in sanctissimo utero n .  Epist. ad capitulum geuerale. Op11sc. éd. 
LEMMENS, 1 02, BoEHMER, 59 .  

( 1 )  THo". CEL. I l ,  n .  200. 
(?) Regula I ,  c. 9.  Opusc. éd. Lf':MMENS. 37. BoEHMEI<, 1 0 .  
(3) THOM. CEL. I I ,  n.  83. 

(4) Ibid. n. 200. 
(5) THOM.  CEL. Ibid.  T1·es Socii. n 1 J  
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jour à sainte Claire et à ses fi lles de Saint-Damien : 

<1 Moi ,  petit Frère François, j e  veux suivre la vie et l a  
pauvreté de  notre très 'haut Seigneur J ésus-Christ e t  d e  
sa très sainte Mère, e t  persévérer dans cette voie j usqu'à 
la fin. Et je vous demande, et je vous conseille de  vivre 
toujours dans cette très sainte vie de  pauvreté » ( 1 ) . 

Voilà pourquoi aussi i l  consacra très spécialement 
sa personne et son Ordre à Marie ,  Mère de  Dieu et 
Mère des pauvres. Le petit sanctuaire de Sainte-Marie 
des Anges ou de la Portioncule fut l e  berceau de son 
I nstitut et en resta l e  foyer. Dans cette chapelle, écrit 
saint Bonaventure, « François suppliait par ses gémisse­
ments continuels Celle qui conçut le Verbe, plein de  
grâce e t  de vérité, de  vouloir b ien être son avocate. 
Il obtint,  par l es mérites de cette Vierge miséricordi euse, 
de concevoir et de mettre au monde l 'espri t de la vérité 
évangélique » ( 2 ) .  Dans cette chapelle encore, i l  conduisit 
toujours les F rères qui s'adjoignaient à lui , << afin que, 
à l 'endroit même où ! 'Ord re des M ineurs avait pris 
naissance par les méri tes de  la Mère du Seigneur, i l  
trouvait, grâce à son assistance, l 'accroissement e t  l a  
prospérité '> (3 ) .  

Cette chapelle d e  l a  Mère d e  Dieu 11 devint  l e  point 
de départ du nouvel Ordre, l 'âme de  sa fondation (de 
François) . De là j ai l l i t  la  source, humble et modeste, 
qui se répandit sans bruit, par mi l l e  ruisseaux l impides, 
dans le  j ardin de J '  Eglise et changea des terres stéri les 
et désertes en de ferti les et verdoyantes prairies. C'est là 
que François revenait toujours après ses lointains 

( 1 î Opusc. éd. LEmIENS , 76.  BoEHMER , 35.  
(2) S. BoNAV. Leg. c .  3, n .  1 .  
(3) Ibid. c. 4 ,  n .  5 . 
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voyages en Orient et en Occident, au cours desquels 
i l  avait réj o u i  et réconforté ses F rères par sa présence, 
fa it  d es fon dations, revêtu de l 'hab i t  d e  l a  pauvreté des 
princes et des seigneurs ,  des pauvres et d es h umbles,  
des hommes et des j eunes fi lles , consolé les affligés, 
réconcil ié  les  ennemis, fait  l 'aumone de sa paro l e  et 
d'un morceau d e  pain . C 'est là  qu' i l  se senta i t  touj ours 
a ttiré, vers cette paisible petite égl ise,  berceau de son 
Ordre )) ( 1 ) . 

I l  aimait  ce sanctua ire p l us qu'aucun autre l ieu d u  
monde et, avant de mouri r ,  i l  e n  recommandait l a  garde 
à ses Frères (z ) . C'est à son ombre q u ' i l  voul ut rendre 
l e  dernier so upir  ( 3 ) ,  (( après avoi r  étab l i  N otre Dame 
avocate de son O rd re et avoir  mis sous ses ailes, pour 
q u 'elle les réchauffât et les défendit  j usqu 'à la fin ,  les fi ls 
qu' i l  al lait  abandonner )) (-J.) . 

N ous pouvons par là nous fai re u n e  i dée de l a  
fréq uence et d e  l a  ferveur avec l esquelles François 
invoquait n otre Mère du ciel. Sa dévotion ne se contentait 
pas d es prières mariales que contient l 'office l i tur gi q ue ,  
n i  d e  l 'office de la  sainte Vierge q u ' i l  y a j o utait  ( S ) . 

( 1 ) HETn,;crn : A us Welt und Kirclze, l ,  5° éd. Fribourg-en-Br. 
1 922 ,  229. 

(2) THO'!. CEL. l ,  Il . 2 1 .  
())  Ibid. n .  1 08 .  
(4)  « Sec! quoc! laeti ficat plurimum, Ot·c! in is ac!vocatam ipsam constitu i t ,  

suisque al i s  quos relicturus erat filios usquc i n  fi nem fovendos et  prote­
gendos submisit n. Ibid. I I ,  n. 1 98 .  Le biographe ajoute cette instante 
prière : « 0 Patronne des pauvres, daigne remplir envers nous ton office 
de protectrice j usqu'au jom marqué par le Père n. 

(5) Opusc. éd. LEMME1<s, 1 1 9 .  1 26. BoEllMEu , 66, 1 07 .  En revanche, l 'or­
donnance que \ "on attribue toujours ù saint François ,  en s 'appuyant sur 
\VAnDr,;c (A nnales ad a111111111 I2 I9 , n .  3o), et qu i prescr i t  de célébrer, tous 
les samedis, une messe solennelle en  \ 'honneur de la Conception i mma­
culée de Marie ,  n'a pas le Séraph ique Père pour auteur, mais sa in t  Bona-
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Thomas de Celano s'en porte garant : < <  I l  faisait, dit-il, 
monter de.s louanges vers la Mère de .T ésus, répandait 
à ses pieds des gerbes de  ferventes prières et lui  offrait 
les élans de  son cœur, tant et s i  bien qu'aucune langue 
humaine ne  le pourrait exprimer > >  ( 1 ) . I l  mettait en 
elle après J ésus toute sa confwnce ( 2) et i l  espérait 
obtenir par elle le pardon de ses prétendus manque­
ments (3 ) .  Il passait des nuits entières à louer D ieu et la 
glorieuse V ierge (4) . I l  commençait et terminait toutes 
les heures de son Office de la Passion par cette antienne : 

<< Sainte Vierge Marie, i l  n 'y a pas au monde de  
femme semblable à vous, Fi l le e t  servante du Roi  très 
haut, le Père céleste, Mère de notre très saint Seigneur 
Jésus-Christ, Epouse de  l 'Esprit Saint. Priez pour nous 
avec saint Michel Archange et toutes les Vertus des 
cieux et tous les Saints, auprès de votre cher et très 
saint  Fils, Notre Seigneur et Maître 1> (5) .  

P lus gracieuse encore est la Salutation à la très sainte 
Vierge qu' i l  avait composée et qu' i l  répétait constam­
ment : 

ventur.,. Celui-ci, en effet, porta le décret suivant, en 1 269, au Chapitre 
Général d'Assise : «  Ordinamus in reverentiam gloriosae Virginis, ut in 
quolibet sabbato ad ipsius honorem dicatur solempniter missa, quando 
fieri poterit b•rno modo. Ad cuius etiam honorem Fratres praedicent 
populo, quod quando auditur campana completcrii ipsa beata Virgo ali­
quotiens salutetur " ·  LITTLE : Decrees of the General Clzapters oj the 
Friar·s Minar I26o ta I2S2, dans : The english Histarical Review, vol. 
XI I I ,  1 898, 705. 

( 1 )  « Peculiares illi persolvebat laudes, fundebat preces, offerebat affe�-
tus, quot et qualiter humana promere lingua non posset "· Ibid. I I ,  n. 1 98.  

(2)  S .  BoNAV. Leg. c .  9, n .  3.  
(3) Opusc. éd. LEMMENS, 1 05, 1 2 i .  BoEHMER, 6i , 72.  
(4) Videbat (Bernardus) eum tota nocte orantem, rarissime dorrnientem, 

laudantem Deum et gl:oriosam Virginem matrem eius " ·  THOM . CEL. 1 ,  n.  2-1. 
(5) Opusc. éd. LEM'1ENs, 1 28. BoEJnmn, 1 08. 
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" Ave, Domina sancta, regi­
na sanctissima, Dei Genitrix 
M aria ! 

Quae es Virgo perpetua, 
electa a sanctissimo Patre de 
ca;lo ! 

Quam consecravit cum sanc­
tissimo d i lecto F i l i o  et Spiritu 
Paracleto ! 

In qua fui t  et est omn1> 
plenitudo gratiœ et omne 
bonum 

Ave, palatium eius ' 
Ave, tabernaculum eius 
Ave, domus e i us ! 
Ave, vestimentum eius ! 
Ave, :anci l l a  eius ! 

Ave, mater eius ! 
Et vos omnes sanctae virtu­

tes, quae per gratiam et i l lumi­
nationem sancti Spi ri tus infun­
dimini in corda fidelium, ut de 
i nfideli bus fideles Deo facia­
t is  » ! 

« Salut, ô sainte Dame, Reine 

très sainte, Mère de Dieu ! 

Vous, la Vierge perpétuel le,  
chois ie  du haut du Ciel  par l e  
Père très saint ! 

Consacrée par lui  et par son très 
cher Fi ls  et  par ! ' Esprit Consola­
teur ! 

Vous en qui se trouvent et 
résident la p l énitude de la grâce 
et tout bien ! 

Salut. palais de Dieu ! 
Salut, tabernacle de Dieu ! 
Salut, maison du Seigneur ! 
Salut,  vètement du Seigneur ! 
Salut,  servante du Seigneur ! 
Salut, mère de Dieu ! 
Salut ,  ô vous toutes, saintes 

vertus qui , par la gràce et l ' i l l umi­
nation du Saint- Esprit, ètes répan­

dues dans les cœurs des fidèles, e t  
d ' infidèles faites d e s  di�ciples à 
D i eu » ( 1 ) .  

A càté d e  c e  cul te envers l a  Reine du  ciel, François 
nourrissait une tendre dévotion envers les A nges e t  les 
Saints. Par un sentiment vraiment  chevaleresque, i l  
considéra i t  les Anges comme nos frères d 'armes dans le 
combat que nous soutenons contre les puissances des 
ténèbres . ( (  Il faut ,  d isait-il, honnrer sans cesse de tels 
compagnons et invoquer de tels gardiens n (2 ) . I l  ne 

( 1 ) Opusc. éd. LEMArn:-is, 1 23 .  Boi-:HMER, 70. 
(2) « Angelos, qui nobiscum in acie sunt, quive nobiscum ambulant i n  

medio umbrae  mort is .  maxima venerabatur affectu . Tales ubique socios 
reverendos esse dicebat, tales nih ilomi nus ' nvocandos custodes " ·  THOM. 
CEL. I l , n . 197 .  
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supportait rien en lui qui eût pu blesser leurs regards 
et il enseignait qu' i l  ne faut pas fai re devant eux les 
actions dont on rougirai t devant les hommes . Et comme 
les Psaumes se chantaient au chœur, en présence d es 
Anges, i l  voulait que tous les Frères qui étaient l ibres 
se réunissent dans l 'oratoire pour psalmodier avec 
dévotion  ( 1 ) .  

I l  honorait tout particulièrement l '  Archange saint 
Michel, qui ,  en sa qualité de vainqueur des anges révoltés , 
est le Patron des chevaliers ( z ) .  Ceux-ci marchaient au 
corn bat, rangés sous son étendard et i ls faisaient retentir 
au loin ce cri d e  guerre : 

« 0 d u c  M i chel, vail lant et in vincible héros, 
Tiens-toi à côté de nous, 
Viens à notre aide dans le combat, 
Duc l\I ichel,  duc M ichel : " (3) 

Le cheval ier spiri tuel d'Assise s'empressa de  se mettre 
sous la conduite du Chef de la milice céleste, qui brûle 
de zèle pour les âmes et qui a la charge de les introduire 
auprès de D ieu (4) . I l  j eûnait quarante jours en son 
honneur, à partir de la fète de !'Assomption de la sain te 
Vierge, et i l  s'ad0nnait à la prière avec une grande 

( I )  « lnoffensos eorum aspectus servare doccbat, nec praesumere coram 
e is ,  quod non èOram hom i nibus fieret. Pro eo, quod in conspectu angelo­
rum psallcbatur in choro. omnes qui possent in oratorium convenire volc­
bat, et ibidem psallcre sapienter '" Ibid. 

(2) JE.•N- DAPTISTE WEiss : Weltgesclzichte, IV. 3° éd. Graz, I 89 I , 62:1 .  
(3) EMILE MICHAEL : Gescliichte des deutsclzeH Volkes, l ,  3c é d .  Fribourg­

en-Br. 1 897, 2 1 4  sq .  
(4)  « Beatum vero M ichaelem, eo quod animarum repraesentandarum 

haberet officiurn, saepe d icebat cxcellentius honorandurn "· THOM. CEL . 

Ibid. Cf. S. Box.-\\·. Lcg. c. g, n .  3 .  
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ferveur pendant ce temps ( 1 ) .  Il n ' imposait pas ce jeûne 
à ses Frères, mais i l  leur disait : < <  Chacun doit offrir 
à D ieu, en l 'honneur d 'un si  grand Prince, un tribut 
de louange ou quelque présent particulier n (2) .  

Parmi les Saints, il vénérait avec une très grande 
dévotion les Princes des Apôtres, Pierre et Paul, qui se 
-distinguent par leur ardente charité envers le Christ 
et qui étaient pour lui, François, de sublimes modèles 
dans l 'exercice du min istère apostolique. Il se préparait 
chaque année à leur fête par un jeûne de quarante j ours. 
I l  aimait aussi les autres Saints et leurs exemples étaient 
\:Omme des charbons embrasés qui allumaien t  en lui 
un incendie tout divin ( 3 ) .  Tout ce qui touchait à leur 
culte était sacré à ses yeux, surtout leurs reliques (4). 
Mais l'affaire capitale ,  selon lui, c'était de les imiter .  
1 1  exhortai t souvent ses Frères non seulement à honorer 
-!es serviteurs de Dieu, mais aussi à demeurer comme eux 
fidèles a u  Seigneu r dans la  tribulat ion,  dans la perfection,  

dans l 'opprobre, dans l' infirmité, les tentations et autres 
épreuves 1 1  ( 5 ) .  

I l  d isait ensuite, toujours à l a  façon d'un chevalier : 

« L'empereur Charles, Roland et Olivier, et tous les 
paladins, et les robustes guerriers qui furent puissants 
dans les combat;; et poursuivirent les infiJèles, en suant 
beaucoup et en peinant j usqu'à la mort , ont remporté sur 

( 1 )  THO>!. CEL. Ibid. S. BoNAV. Ibid. François j eùnait également, en 
l ' honneur de la Mère de Dieu, pendant les quarante jours qui précèdent 
l a  tête de !'Assomption.  S. BoNAV. Ibid. 

(2) « Dicebat enim : quil ibct pro tanti h o nore principis  aliquid laud i s  
v e l  muneris special is  D e o  deberet offerre " ·  THOM. CEL .  Ibid. 

(3) S. BoNAv. Ibid. 

Ü) TuoM. CEL. I I .  n. �02 . 
(5) Admollitiones, c. 6. Opusc. éd, LEmrnNs, 9 sq. BoE1u1E1t, ++ 
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eux une victoire mémorable et, comme de saints 
martyrs, tous sont tombés dans la bataille pour leur foi 
en J ésus-Christ. Mais aujourd'hu i ,  on en voit beaucoup 
qui , par le seul récit des hauts faits que d'autres ont 
accomplis, prétendent recevoir  les honneurs et les 
éloges des hommes. Ainsi en est-il plusieurs parmi 
nous qui prétendent aux honneurs et aux louanges en 
racontant et en prêchant les œuvres des saints n ( 1 ) .  

François donnait à l'Q/jice divin la préférence sur 
toutes les dévotions particul ièïes .  N aturell cment, le ser­
�ice d ivin ne revêtait pas dans les cloîtres petits et pau­
vres des Mineurs la solenn ité et la pompe, dont i l  était 
rehaussé dans les grandes abbayes et dans les cathédrales. 
Mais, pour la ferveur avec laquelle i ls s'acquittaient de 
la prière l iturgique, les fils de François ne le  cédaient 
en rien aux m oines et aux chanoines réguliers. Le saint 
Fondateur fai t  déj à cette prescription dans la Règle de 
1 2 2 1  : ( (  Que tous les Frères, clercs ou laïques, réciten t  
l 'office divin ,  les Laudes et  les oraisons, selon la forme 
prescrite . Que les clercs fassent J 'Ofl ice et le disent pour 
les vivants et pour les morts , ainsi que le  pratiquent les 
autres clercs ( 2 ) .  Et dans son Testament, le  Saint 
déclare que lui et ses Frères récitent l 'Office comme les 
autres clercs ( 3 ) .  Dans la Règle définitive, il laissa de 
côté, à l 'exception du Psautier, l 'Office généralement 
usité, pour adopter celui de l ' Egl ise romaine,  c'est-à-dire 
de la chapelle papale . cc Que les clercs, ordonne-t-il 
maintenant, fassent ! 'Office divin selon l 'ordre de la 

( 1 ) Spec. pe1j. c.  4 .  
(2) Regula 1 ,  c .  3 .  Opusc. éd .  b:.\L\IE>;s ,  � s .  BoEmJER, 3 sq.  

(3) " Officium dicebamus c l e r i c i  secundum alios clericos n .  Opusc. é d .  

LEMMENS. 79.  BoE1rnER, 37.  
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sainte Eglise romaine, excepté le Psautier n ( 1 ) .  I l  eut 
toujours à cœur de garder fidèlement cet Office et de 
s'en acquitter consciencieusement .  Déj à proche de la  
mort et  incapable de lire par suite de sa faiblesse et de sa 
cécité presque complète, il se faisa i t  néanmoins réciter 
! 'Office tous les jours par un clerc . Il punissait très 
sévèrement toute négligence de ses Frères sur ce 
point ( 2 ) .  

Comme nous l 'avons déj à vu  ( 3 ) ,  l 'Office divin devait, 
autant que possible, se d ire à l 'Eglise, en union avec les 

( 1 )  Reg11/a J 1 ,  c .  3 .  Op11sc. éd.  LDIME�s. 66 .  Bonr'1El<. 3 1 .  L a  chapelle 
papale se servait du Psautier romain,  comme on l ' appel a i t  (Psalterium 
ronzammr), et que S. Jérôme avait corrigé d'après les Septante. Cette version 
du Psautier ne devint jamais p0pulaire, tand i s  que la recension,  fa ite 
d'après les Hexaples d'Origène (on la désignait sous le nom de Psautier 
gallican : Psalterium gallicanwn), était connue de tout l e  monde. Le 
caractère populaire de saint François et l ' h ab i tude qu'avaient ses Frères 
d ' employer le Psautier en usage dans le peupl e .  l e  déterminèrent à donner 
la  préférence à ce dernier. Et comme l e  Bréviaire qu ïl adopta et que la 

chapelle papale avait été seule jusque-là à réciter. obtint un si prodigieux 
succès qu'il se répandit b i entôt dans l e  monde entier sous l e  nom de 
Bréviaire des Frères M i neurs, la version d u  Psauti er que suivait la chapelle 
papale ou l ' Eglise romaine fut abandonné e ,  et l a  version populaire a été 
jusqu ' à  ce j our généralement reçue dans le Bréviaire, grâce au Séraphin 
d ' Assise.  Quels moti fs déterminèrent S .  Fran�ois à prendre l e  Bréviaire 
romain ! Quelle influence lui  et son Ordre exercèrent-ils sur l a  formation 
et l a  diffusion de ce Bréviaire, nous l 'avons exposé en détail dans les : 
Etudes jra11ciscai11es, V, 1 90 1 . 490-50-1 : S. François d'Assise et le Hre­
viaire romain. Cf. aussi P. J-1 1LARIN FEL mm : Die lit111·gische11 Reimu.fjizien 
au/ die hl. Fra11 r isk11s u11d Antonius, Fribourg (Suisse), 1 90 1 ,  1 5  sq. 

(2) « Et quamvi s sim simplex et infirmus, ta men semper volo habere 
clericum, qui m i h i  fac iat ofl'icium, sicut in regula continctur. Et omnes 
alii  fratres teneantur . . .  facere officium secundum regulam. Et qui inventi 
essent, qui non facerent ofücium secundum rcgulam et vellent alio modo 
variare . . .  o mne,; fratres ubicumque sum, per obedientiam teneantur . . .  
i psum fortiter custodire sicut homi nem i n  vinculis die noctuque . . . n .  Tes­
tament. Opusc. éd.  LEMME1'S, 8 1 .  BoEHMER, 38 sq.  

(3) Cf. sup . p .  288. 
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Saints Anges et, dans la mesure où les c irconstances le 
permettaient, on devait non seulemen

.
t le réciter, mais 

le  chanter d'après le choral romain ( i ) . Francois conjure 
�es Frères d 'exécuter ce chant du chœur avec la plus 
grande piété et dignité : « Que les clercs d isent l 'Office 
avec dévotion devant D ieu, ne fa isant pas attention à la 
mélodie de la voix,  mais à son accord avec l'esprit, 
de sorte que la voi x  s 'unisse à la pensée, et la pensée 
à Dieu. Et que tous puissent, par la pureté de leur 
conscience, plai re à Dieu et non flatter les oreilles de 
l'assistance par la volupté de leur voix n (2). Les Frères 
devaient r-�ci ter les Heures avec la même dévotion et le 
même respect, lorsqu'ils ne pouvaient pas se rendre au 
chœur. 

François  d'ailleurs était pour eux un  magnifi que 
exemple. I l  disait les Psaumes avec autant d 'attention 
que s ' i l  avait vu Dieu, présent devant lui ( 3 ) .  Quoiqu'i l 
souffrît des yeux,  de l'estomac, de la rate et du foie, 
i l  ne  voulait pas, pendant la psalmodie, s'appuyer contre 
la muraille ou la cloison ; mais toujours debout et sans 
le capuchon sur la tête, ne laissant pas ses regards errer 
de côté et d'autre, i l  r écitait les H eures, sans en omettre 
une syllabe. Quand il voyageait à pied à travers le 
monde, il s'arrêtai t  pour d ire son Office et, s ' i l  était 

( 1 )  N o us e n  avons donné les preuv es dans notre Histoire des Etudes 
dans l'Ordre fra11ciscain, 426-439 . Traduction française àu P. EusÈnE oE 
BAR-LE-Duc, 440-455 . 

(2) « Clerici dicant offici u m  cum devotio11e coram Deo 11011 atte11de11tes 
melodiam vocis ,  sed co11so11a11tiam mentis, ut vox co11cordet menti ,  mens 
vero concordet c u m  Deo, ut possint per puritatem mentis placere Deo e t  
11011 c u m  lascivitate vocis aures populi demulcere » .  F:pist. ad capitul. 
gener., Opusc. éd.  LEMMENS, J06, BoEHMEll, 6 1 . 

(3) S. Bo,;AV. Leg. c. 1 0 ,  11. 6.  
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à cheval ,  i l  descendait de sa monture. La pluie pouvait 
tomber à verse, il ne s'écartait pas de son habitude. 
( ( Si, disait-il parfois, le corps prend en repos la nourriture 
qui deviendra un jour avec lui  la proie des vers, quelle 
paix et quelle tranquill ité ne faut-i l pas assurer à l 'âme 
pour qu'elle reçoive son aliment qui est Dieu lui­
même ! >> ( 1 )  

I l  croyait pécher gravement, lorsque, durant sa prière, 
il était troublé par de vaines imaginations. Et quand 
pareille chose lui arrivait ,  i l  n 'attendait pas un instant 
pour se confesser, afin d'expier sa faute sur le champ. 
Cette application de l'esprit était devenue une habitude 
chez lu i ,  si bien qu'il était rarement i ncommodé par les 
" mouches » de cette espèce . Pendant un Carême, il  
avait fait un petit vase, auquel i l  travaillait à ses courts 
instants de loisir, afin de ne perdre aucune parcelle 
de son temps. Un jour, ses yeux s'étant portés sur ce 
vase, pendant qu' i l  récitait Tierce, i l  éprouva un moment 
de distraction . I l  en fut si chagrin que, l 'Office terminé, 
i l  dit aux Frères qui étaient là : ( (  Hélas ! cette bagatelle 
a pour moi tant de prix qu'elle a détourné sur elle 
l 'attention de mon esprit. .J e veux sacrifier au Seigneur 
cet objet qui m'a empêché d'offrir mon sacrifice » .  A ces 
mots, il saisit Je vase et le j eta dans le feu (2) .  

Dans les  premières années de ! 'Ordre ,  les  Frères, à 
cause d e  leur simplicité, ne savaient pas encore réciter 
l 'Office canonial . François leur ordonna de le remplacer 
par le Pater noster (3 ) .  I ls chantèrent dès lors ] 'Oraison' 

( ( ) THOM. CEL. II, Il . 96. 
(2) Ibid. n. 97. 
(3) " Deprecati sunt cum fratres tempore illo, ut docerct eos orare, quo­

niam in simplicitate spiritus ambulantes aclhuc ecclesiasticum officium 
ignorabant. Quibus ipse ait : Cum orabitis, di  cite : Pater noster, et Ado-
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dominicale sur son ton suppliant, non seulement aux 
heures fixées, mais même à tout i nstant ( 1 ) .  Dès que le  
nombre des Frères s'accrut ,  i l  leur prescrivit, comn�e 
nous l'avons vu, de réciter ! 'Office ecclésiastique, tandis 
qu'il imposa aux Frères laïques pour chacune des heures 
canoniales, la récitation d 'un certa in nombre de Pater 
noster ( 2 ) .  Cette ordonnance de la Règle de i 2 2 1  passa 
presque sans changement dans la Règle définitive où 
nous l isons : (( Que les Frères lais disent vingt-quatre 
Pater noster pour Matines ; pour Laudes, c inq ; pour 
Prime, Tierce, Sexte et None, pour chacune des h eures, 
sept ; pour Vêpres , douze ; pour Complies, sept ; et 
qu' i ls prient pour les trépassés » (3 ) . 

Un  semblable Bréviaire, à l 'usage des laïques, avai t  
déjà été donné antérieurement aux Templiers (4) et  aux 
Convers de ! 'Ordre cistercien (5) . François ne pouvait 
l ' ignorer . Toutefois,  ce ne furent  pas ces précédents, la 
chose est évidente, mais son amour pour l ' Evangile qui 
lui  fit recommander i nstamment à la dévotion des siens, 
clercs et laïques, l 'Oraison dominicale. I l  ne cessa de les 
engager ,  dès le commencement  de ! 'Ordre (6) et plus 

ramus te,  Christc, et ad omnes ecclesias, quae sunt in uni verso mundo 
et benedic imus tibi , quia per sanctam crucem tuam redemisti mundum ». 
Ibid. I ,  n.  45. 

( 1) « Dum enim, igne Spiritus sanct i  succensi , non solum constitutis 
horis, verum eti am qualibet hora, cL1m parurn eos terrcna sol l i c itudo vel 
molesta curarum anx ietas occuparent. Pater noster in melodi a  spiri tus 
voce suppl i c i  decantarent . . .  '" Ibid . n .  +7 · 

(2) Reg11la 1 ,  c. 3. Op11sc. éd. LrrnMsNs. 28. BoE1rnrn.  + ·  
(3) Regula I l ,  c .  :l. Opusc. éd. LEMMENS, 66. Bom1MEll, 3 1 .  
(4) ScHNÜRER Die ursprüngliche Temp/e,.1·egel, Fribourg-en-Br.  

1903,  1 35 .  
(5) P. EnERIIARD 1-!0FFMA�N : Das Ko11verse11i11stit11t des 7iste,.:r ie11ser-

01·de11s, Fribourg (Suisse), 1 90 ) ,  fo . 
(6) Voir plus haut p. 293, note 3 .  
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tard encore ( 1 )  à se montrer fervents dans la réci tati on 
du  Pater noster, leur répétant s implement les paroles 
du Sauveur : << Quand vous vous levez pour prier, 
d i tes : Notre Père quiètes aux cieux  n ( 2 ) .  Et pour leur 
fa ire mieux comprendre le sens profond de cette prière , 
il en  composa une saisissante paraphrase qu'i l  récita i t  
lu i -même à chaque Heure du  Bréviaire e t  avant ! 'Office 
de la Sainte Vierge ( 3 ) .  Nous ne  pouvons résister au 
plaisir de reproduire cette prière, qui est un véritable 
Joyau : 

« 1Votre Père très saint, notre Créateur, Rédempteur, 
Sauveur et Consolateur. 

< <  Qui êtes aux cieux, dans les Anges et dans les Saints, 
les i l lurninanl pour leur donner la connaissance, car vous 
êtes lumière , ô Seigneur ; les enflammant d'amour, car 
vous êtes amour, ô Seigneur ; hab.i tant en eux et  les 
comblant de bonheur, car vous êtes, ô Seigneur, le 
souvera in Bien, le Bien éternel d'où sort tout bien , 
sans lequel n 'existe aucun bien . 

<< Que votre nom soit sanctifié. Que votre connaissance 
brille en nous; afin que nous sachions la largeur de vos 
bienfaits, la l ongueur de vos promesses, la hauteur de 
votre Maj esté et la  profondeur de vos jugements . 

« Que votre volonté soit faite sur la terre comme 
au ciel. Que nous vous a imions de tou t notre cœur, 
en pensant Loujours à vous ; de toute notre âme, en 

( i )  Cf. Regula 1 .  c .  2 2 .  Opusc. éd. LEmtc<s. �5. I3orn�tF.R.  2 1 .  
(2) MAitc. X l .  2 .5  . . vl .uT. \' l ,  9 .  Luc.. X I ,  2 .  

( 3 )  Laudes. Opusc. é d .  LEMMENS. 1 i 9- 1 2 i .  BoEHMER, 7 1 -73. Boehmer 
range l 'Expositioll du Pater parmi les Ecrits douteux ; mais les raisons 
qu ' i l  fa i t  valo ir  ne sont pas j ustes du tout (A11alekte11, XXX).  Lemmens, 
au contra ire, s'appuie sur des motifs i ntrinsèques et extrinsèques et tient 
cet écrit pour i ndubitablement authentique (Opusc. 1 96 sq.) .  
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vous désirant toujours ; de tout notre esprit, en dirigeant 
toutes nos intentions vers vous et en cherchant votre 
honneur en tout ; <le toutes nos forces, en soumettant 
toutes nos facultés et nos sens de râme et du corps 
à l 'obéissance de votre amour unique. Aimons notre 
prochain comme nous-mêmes, attirons de notre mieux 
tout le  monde à votre amour, réjouissons-nous du bien 
des autres comme du nôtre, compatissons au mal et 
n 'offensons j amais personne. 

<1 Donnez-nous aujourd'hui notre pain quotidien, 
votre cher Fils, Notre Seigneur J ésus-Christ, pour nous 
rappeler, nous faire comprendre et respecter l 'amour 
qu'il a eu pour nous, et tout ce qu'il a dit, fait et souffert 
pour nous. 

t< Pardonnez-nous nos qffenses, par votre miséricorde 
ineffable,  en vertu de la  Passion de votre cher Fils ,  
Notre Seigneur .J ésus-Christ, par les mérites et l ' inter­
cession de la bienheureuse Vierge Marie et de tous vos 
Elus. 

1 1  Comme nous pardonnons à ceux qui nous ont 
offensés .  Et ce que nous ne remettons pas pleinement, 
faites, ô Seigneur, que nous le pardonnions tout à fait, 
que vraiment nous aimions nos ennemis à cause de  
vous, que nous vous priions dévotement pour eux, que 
nous ne rendions à personne le  mal pour le  mal et que 
nous nous efforcions d 'être utiles à tous pour vous .  

(( Et ne  nous laissez pas succomber à la  tentation,  
cachée ou manifeste, subite ou de longue durée . 

(( Mais délivrez-nous du mal, passé, présent et futur. 
Amen » ( 1 ) .  
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I I I .  - Les pratiques de dévotion dont nous venons 
de parler ne  nous font pas connaître toute la vie de 
prière de saint François, mais seulement quelques-unes 
de ses manifestations .  u On peut prier de trois manières, 
écrit Frère David d' Augsbourg : < 1  La première consiste 
à réci ter des prières, composées par d'autres hornmes 
sous l ' inspiration du Saint-Esprit, comme les Psaumes, 
les Hymnes, l e  Pater noster et autres formules 
semblables . Dans la deuxième, nous laissons notre 
cœur, conduit par le  Saint-Esprit, parler con fidemment 
à D ieu et ù ses Saints de nous-mèmes et du prochain .  
La tro isième est tout i ntérieure et consiste e n  désirs 
brûlants : elle exclut la parole, car les lèvres ne sauraient 
exprimer l 'ardeur <les sentiments que renferme le cœur .  
La  pre mière est bonne, la deuxième est mei lleure, l a  
troisième ·est excellente 11 ( 1 ). 

Que François ait été maître dans l 'une et l 'autre de 
ces manières, l e  précédent exposé J e  montre clairement. 
I l  ne  nous reste donc qu'à examiner l'esprit de prière 
qui l 'y animait . 

C'était ,  pour tout dire d'un mot, l 'esprit de contem­
platio n .  Le Saint lu i -même l ' indique comme son idéal : 

c. Adorer et contempler toujours le Seigneur, D ieu 
v ivant et vrai n (2 ) .  Les Frères qui v ivaient dans son 
intimité admiraient surtout en lu i  < 1  la contemplation et 
la connaissance des vérités éternelles n ( 3 ) .  Saint 

( 1 )  Die sieben Vorregeln der Tugend, dans PFEJFFER : Deutsche Mysti­
ker, 342 sq. 

(2) Cf. sup. p .  272.  
(3)  (( Contemplatio et sapientia aeternorum )) , THO.\I .  CEL.  II .  n .  s� .  Par 

« contemplation », on entend la mystique in actu et par « con naissance 
des vérités éternelles », la myst ique in habitu.  Cf. Z.rn" : Einfiilmmg · 
in die christliche j\fystik, 2• éd. Paderborn, 1 9 1 8, 38. 
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Bonaventure di t  de son côté : a Sain t  François était 
en flammé du désir de s'attacher à D ieu, en goûtant le 
bonheur de l e  contempler sans relâche n ( 1 )  

Ce mot de contemplation ne désigne pas ic i ,  manifes­
tement, la piété en général ,  mais la piété affective, l a  
prière du cœur. L'esprit, i l  e s t  vrai ,  avait également 
sa part dans la prière de saint  François, comme d'ailleurs 
dans toute prière ; mais, le poin t  de départ et le centre 
de celle-ci était, pour François, dans le cœur, le sentiment, 
la volonté, tendan t  de toutes ses forces vers D ieu, dans 
l 'union enfin et dans l ' int imi té avec D ieu . Toutes les 
prières que nous avons de lui en sont la preuve . 
Oui ,  i l  se l ivre, en priant, à la plus haute spéculation 
du mystère de la très sainte Trinité ; mais quelle que 
soit  la  profondeur de ses pensées, s a  p ri ère devient, 

sans le  vouloir ,  une suite in interrompue de suaves 
aspirations ( :! ) . I l  s'enfonce dans la considération de la 
vie et des souffrances de l ' Homme-Dieu (3) ,  mais il 
termine les prières qu'il l ui adresse, comme le remarque 
Thomas de Celano, en exprimant le désir d 'être délivré 
de sa chair et de vi vre avec le Christ (+) . Sa dévotion 
envers Marie est d'une tendresse infinie et i l  ne se lasse 
pas de lu i  bégayer, comme un enfant fai t  à sa mère, 
sa confiance et son amour (5 ) .  Il récite \ 'Off ice divin et 
chaque H eure est pour lui une effusion d'amour ; 

( 1 )  " Sanctus Franciscus Spi r itu Dei pl cnus desiderio flagrav i t .  . .  u t  

totus posset aclhacrcre Deo  per  as,i duae contempbti o n i s  e ius  gustum » .  
S.  BoNAV. Determi11 .  quaest. pars 1 .  q .  1 .  Opera V l l l ,  338. 

(2) Cf. sup.  p .  ''7 -1-2/ï· 
(3) Cf. sup . p. 2n-28·� .  

(.+) " Desider�l\·ir d issoh i et esse cum Chr isto n .  Trro>1. C1·:1 . . ; , n .  7 1 .  
(5) Cf. sup . p .  �82-287 
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chaque Psaume, un cri puissant vers Dieu ( 1 ) . I l  d i t  
et paraphrase l 'Oraison dominicale et l es demandes 
successives, à mesure qu'il les prononce, sont comme 
un prisme ensolei l l é  où viennent se briser les rayons 
de sa charité et de son ardeur pour Dieu ( 2 ) .  Que durent 
être ces heu res, et même ces jours et ces nu i ts où i l  
se p longeai t en  secret dans une  fervente prière e t  où 
son âme restai t comme inséparablement unie au Très­
Haut  (3 ) ? 

Mais, comment sa prière fut-e l le  l 'œuvre du cœur 
plutôt que de l 'espri t ? Ce n'est pas en suivant la route 
fatigante de la réflexion qu'i l  en arriva l à  ; non, mais 
son ùme se plongeait immédiatement en Dieu. Tel est 
le caractère essentiel de la haute contemplation mystique. 
Tout homme qui fai t  orai son , celu i  qui débute, et celu i  
qui  progresse, doit regarder l 'application de  l'esprit à 
la considération d 'une vérité (meditatio) comme un  
moyen d'exciter les affections ; ma is, arri ver sans c e  
moyen e t  par un  s imple regard d e  l 'esprit (contemplatio) 
à l 'union avec Dieu, c 'est, à moins d 'une  faveur  
exceptionne l le ,  l e  lot  des parfaits . François possédait ce  
mystique état d'âme à un  haut  degré . lin regard sur  une  
église ou sur  une croix (4), une  parole sur  Notre 
Seigneur ou sur sa très sainte Mère (5) le j etaient dans 
une profonde contemplation . Il n'en fal lait pas tant : 
une s imple allusion accidentel l e  aux choses de Dieu 
suffisait pour faire bri l ler l a  vérité de son esprit dans la 
plei ne lumière, pénétrer son intérieur, enflammer sa 

( 1 )  Cf. sup . p. 290-293. 
(2) Cf. s u p .  p .  295-296. 

(3)  Cf. sup. p. 26o-�70. 

(4) TnoM . CEL. l ,  11 . 4� ; I l ,  n.  1 0J .  
( :> )  THOM. CEL. l l ,  n .  200. Tres Socii, n .  : 



300 L
'
I DÉAL DE SAINT FRANÇOIS 

volon1é ,  enthousiasmer son cœur,  le j eter tout entier 
dans une sainte admiration , dans une suave béatitude. 
Aussi, qu'il prit son repas, qu'il fût en marche ou en 
repos, à la maison ou en voyage, i l  conversait avec 
Dieu sans trève, ni fatigue ( 1 ) .  

Souvent même, i l  n 'y  avait besoin n i  d 'une cause 
extérieure, ni d 'une considération intime : Dieu s'em­
parait de lui d 'une façon si admirable et avec une telle 
puissance, que François, dans la pleine possession de ses 
sens ou dans un ravi ssement extatique, était complète­
ment perdu en D ieu (2) . I l  était retenu par le corps loin 
du Seigneur, mais son âme vivait dans le  ciel avec les 
Anges et , devenu déjà leur concitoyen , il n 'était séparé 
d 'eux que par la muraille de sa chair (3) .  I l  semblait 
s'être déj à  fixé dans les bienheureuses demeures du 
ciel (4) et entendre retentir à son oreille les harmonies 
de l 'éternité. 

Deux notes surtou t  caractérisent son esprit de prière : 

l'amour et la louange. 
I l  suffit de rappeler ic i  que l'amour de Dieu fut le 

fondement de la piété de saint François .  Dans les 

( 1 )  Cf. sup. p .  26 1 .  

(2) Cf. sup. p .  264. 
(3) « Hominum conversationem fugere proponebat et ad loca remotis­

sima se conferre, ut sic exutus omni cura, et aliorum soll icitudine deposita, 
sol us carnis paries i nter se et Deum interi m separaret '" THOM. CEL. 1, 
n. 203. « Corpore perigrinus a Domino vir Dei Franciscus praesentem 
spiritum caelo contendebat inferre, et angelorum civem iam factum solus 
carnis paries disiungebat '" Ibid. l i ,  IL 94. 

(4) « . . . ut i pse J iberius suam intentionem d irigere posset ad Deum, et 
beatarum mansionum in caelo positarum, frequenter mente excedens, cir­
cuire posset ac ingredi officinas, et in pinguedine gratiae coram placidis­
simo et serenissimo universorum Domino se in caelestibus praesentare . . . n. 
Ibid. 1 ,  n. _ 1 02 .  
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premiers chapitres de cet ouvrage ( i ) , nous avons montré 
qu'il fut le chevalier de l 'amour divin et que tout son 
.être se fondait en une prière d'amour. Tout ce que nous 
avons dit de  sa piété peut fi nalement se résumer dans 
ce seul mot : l 'amour. Oui ,  l 'amour est le secret de 
toute sa vie de prière. L'amour est l'accent le plus 
pénétrant qui résonne dans chacun de ses exercices de 
prière et quand nous défi nissons son esprit de prière : 
une contemplation affective et immédiate, nous signifions 
avant tout que la note dominante de sa piété fut un  
ardent e t  triomphant amour d e  Dieu .  Voilà bien la 
caractéristique constante de notre Saint. « Il était enivré 
d 'amour de Dieu )) ' d isent les Trois Compagnons ( z ) .  
Thomas de Celano l e  présente « toujours brûlant 
d 'amour de Dieu 1 i  ( 3 ) .  Entendait-il prononcer cette 
parole : amour de Dieu, i l  était bouleversé , ému, enflammé 
comme si l 'archet de la parole extérieure eut touché 
les cordes i n times de son cœur (4) . a Qui pourrait d ire de 
quelle ardente charité brûlait Fra nçois, l'ami de l 'Epoux ? 
s 'écrie saint Bonaventure . Semblable à un  charbon 
embrasé, i l  paraissai t  pénétré tout en tier du feu du divin 

( 1 )  Cf. en particulier t .  I, ch. I l ,  p .  71 sq. 
(2) « Alii p i etate commoti movebantur ad !acrimas, videntes eum . . .  ad 

tantam ebrietatem d i  vini amoris tam c ito vcnisse ».  Tres Socii, n .  2 1 .  
( 3) « Amore divino fc rvens semper a d  fort i a  mittere manu:n, et d ilatato 

corde viam mandatorum Dei ambulans, perfectionis summam attingere 

cupiebat "· THOM. CEL. l ,  n .  55.  
(4) « Inter al ia verba, quorum usus essct i n  comrnuni scrmone, amo­

rem Dei non s ine quadam sui i m rnutatione valebet audire. Subito nam­

que ad auditum amoris Dei exci tabatur, afficiebatur, in flammabatur, 
quasi plectro vocis extrinsecae chorda cordis inter ior tangeretur "· Ibid. I I ,  
n .  l < )6. « Nam supra horninum intellectum afficiebatur, cum nomen tuurn, 
sancte Domine, nominaret, et totus existcns i n  iubilo ac iucunditate castis­
sima plenus, novus certe homo alterius saecul i  videbatur » . Ibid. L n. 82 .  
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amour )) ( 1 ) . < 1  Il fut un Séraphin par l 'ardeur de sa 
charité ) )  , chante l '  Alighieri dans la Divine Comédie ( 2 ) ,  
e t  l a  postérité lui a décerné ce titre glorieux : <1 Le 
séraphique François '> . 

Par suite de son amour de Dieu, sa vie et sa prière 
furent une louange perpétuelle .  

De même que  les ménestrels chantaient les hauts faits 
de leurs héros, ainsi le Troubadour spirituel d 'Assise 
voulut annoncer au monde entier la magnificence de  
Dieu et ses grandes actions.  Dès qu'i l  se  sentit appelé à 
être le chevalier du Christ, il se donna pour le J ongleur 
du Très- Haut et i l  se mit à chanter les louanges de son 
Créateur dans la langue des troubadours provençaux 
à travers les campagnes et les forêts (3 ) .  Bientôt après, 
il crut qu'il avait à procurer la gloire de son Seigneur, 
en réparant des églises pauvres et ruinées. A cette fin ,  
i l  parcourut les rues de sa  ville natale, en chantant ,  
comme enivré de l 'amour divin, les louanges du 
Seigneur. Son chant terminé, il demandait l 'aumône, 
puis · i l  recommençait à louer Dieu (4) . Quand ses 
premiers compagnons se furent groupés autour de lu i ,  
i l  les envoya deux à deux en m ission . Lui-même, avec 
Frère Egide pour compagnon,  se dirigea vers la 
Marche ,  chantant en français d'une voix claire et sonore 
les louanges de Dieu et glorifiant la bonté du Très-

( 1 )  « Carita te ferventem, qua Sponsi amicus Franciscus ardebat, quis 
enarrare sufficiat ! Totus namque quasi  quidam carbo ignitus divini  amo­
ris flamma videbatur absorptus » . S .  Bo:Hv. ,  Leg. c .  9, 11. 1 .  

(2) « L'un fu tutto serafico i n  ardore » .  DANTE : Diidna Cam .  Paradiso 

X I ,  37. 
(3) THOM. CEL. 1 ,  Il .  1 6. 
(4) Tres Socii, n .  2 1 .  THOM. CEL. 1 1 ,  n. 1 3 .  
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Haut  ( 1 ) .  I l  agit de la même façon pendant toute sa vie .  
Souvent ,  les paroles n e  lui  suffisaient plus pour exprimer 
son enthousiasme .  Alors , par sa pose et par ses gestes , 
i l  fa i sai t  semblant de jouer d 'un i n strument de musique,  
comme les troubadours avaient coutume de fai re ( 2 ) .  

Etait- i l  ravi dans une  contemplation e.\tatique, ce qui 
arriva ma intes fois, les Frères devaient,  pendant ce 
temps, louer et prier D ieu à sa place (3) . 1 l les exhortait 
constamment à exalter le  Très-Haut .  La vie des 
F rères dans le  monde, leur d isait- i l ,  doit ètrc telle que 
quiconque les verra ou les entendra,  glori fie et bénisse 
le Père céleste n (4 ) .  11  lu i  arriva d'écrire aux Frères par 
une plui e  battante en pleine  campagne,  pour les i nviter 
à se réjouir ,  en disant à la Très sainte Trin i té : ( ( Bén is­
sons le Père, et le Fils et le  Saint- Espri t n (5) .  U n e  
autre fois ,  i l  leur fit cette recommandat ion par écrit : 

cc Annoncez et prèchez à tous les grandeurs de D ieu , 
pour que tous, par toute la terre , à to ute heure et au son 

des cloches, rendent toujours grâces et hommages au 
D i eu tout-puissant n (6) . 

I l  adressa également une Lettre à tous les fidèles : 

cc Aimons D ieu, leur dit- i l ,  adorons-le et offrons-lui nos 

( 1 )  Tres Socii, n. 33. 
(2) T1-1m1. CEL. Il, n .  1 27 . 
(3) Tres Socii, n. 1 j ,  

(4) « Talis deberet esse l'ratrum conversat io inter gentes , u t  quicumque 

audiret vel videret eos. glori ficaret Patrem caclestem et devote laudaret ,, 
Tre> Socii, n. 58. 

(5) « Per ipsum (fratrem Martinum de llartona) scrips i t  beatus Fran­
ciscus propria manu l i ttcram . sub diva i n  pluvia non madefactus, ministro 
et Fratribus Franc iae , ut \'isis l i tteris iubi larent laudes Deo Trini tat i 
dicentes : Benedicamus Pntrem et Fil ium cum Sancto Spi ri tu " ·  EccLESTO�, 
col l .  VI, p . . 10. 

(6) Epist. ad 0111nes c11stod. Op11sc. éd.  LnrnENS, 1 '+· BoEH'1ER, 64. 
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louanges et nos prières, le jour et la nuit .  . .  0 quelle 
gloire, quelle dignité, quelle grandeur d 'avoir  un Père 
dans le  ciel ! Quelle dignité, quelle beauté, quelle douceur 
d 'avoir  un Epoux au ciel ! Quelle dignité, quel charme, 
quel bonheur, quelle paix,  quelle douceur, quelle joie 
intime, quelle fortune suprême que d 'avoir  un tel Frère ! 
. il a exposé sa vie pour ses brebis . . .  Et parce qu' i l  a tant 
souffert pour nous, parce qu' i l  nous a fait  tant de bien 
et qu'il nous en procurera tant encore dans l 'avenir, 
g11e toute créature dans le ciel et sur la terre, sur la mer 
et dans les abîmes, rende à Dieu louange, gloire, 
honneur et bénédiction ; car, il est notre force, il est 
sèul bon, le seul Très-Haut, le seul Tout-Puissant et 
admirable, le  seul saint  et glorieux, louable et béni dans 
l 'i nfinité des siècles des siècles . A me n  ) )  ( 1 ) .  

Ainsi fit- i l  d e  sa v i e  e t  de l a  vie d e  ses Frères une 
prière de louange. Cela est  particulièrement vrai de  ses 
exercices particuliers de dévotion . I ls ont autant pour 
objet, comme le prouve notre précédent exposé (z), la 
louange que l 'amour de D ieu . Mais, c'était encore trop 
peu pour François. Aussi voulut- i l  encadrer tous ses 
exercices de piété d 'une prière qu' i l  avait spécialement 
composée et gui est, dans toute l'acception du mot, une 
louange de D ieu : Laudes Dei. C'est d 'ailleurs le  nom 
qu'i l  lui a donné. 

Avant chacun de' trois O ffices qu' i l  récitait tous les 
jours : l 'O ffice canonial, l 'Offüe de la sainte Vierge et 
l 'O ffice de la Passion, i l  réc itait les Laudes Dei, dont 
voici le texte : 

( 1 )  épist. ad omnes fideles. Op11sc. éd .  LnL1m:-;s, 90, 94 sq. BoEHMER, 

5 1 , 5.f .  
(2) Cf. sup. p .  300. 



LA PIÉTÉ DE S. FRANÇOIS 3o5 

c c  Saint, sa int, saint est le Seigneur, Dieu tout-puissant, 
qui est, qui était et qui sera toujours. Louons-le et 
exaltons-le à jamais . 

c1 Vous êtes digne, Seigneur, notre Dieu, de recevoir 
louange, gloire, honneur et bénédiction . Louons-le et 
exal tons-le  à j amais. 

1 1  Il est digne, l '  Agneau qui a été mis à mort, de 
recevoir  l a  puissance, la divinité, la sagesse, la  force, 
l'honneur, la  gloire et la bénédiction . Louons-le et 
exaltons-le à j amais. 

c1 Bénissons le Père, le  Fi ls et le Sain t-Esprit .  
Louons-le et exaltons-le à jamais. 

< <  Chantez les louanges du Seigneur, ô vous toutes 
ses créatures. Louons-le et exaltons-le à jamais. 

1 1  Louez D ieu, vous tous ses serviteurs, vous qui 
craignez Dieu, petits et grands . Louons-le et exaltons-le 
à j amais. 

1 1  Que l es cieux et la terre, que toute créature au ciel,  
sur la terre et sous la terre, la mer et tout ce qu'elle 
contient célèbrent la gloire de ce Dieu. Louons-le et 
exaltons-le à jamais. 

( (  Gloire au Père, au Fils et au Saint-Esprit . Louons­
le et exaltons-le à jamais. 

c 1  Comme au commencement, maintenant et toujours, 
et dans les siècles des siècles . A insi soit- i l .  Louons-le 
et exal tons-le à j amais 11 ( 1 ) . 

I l  terminait par cette oraison : <1 0 Dieu tout-puissant, 
très saint et très haut, vous qui êtes l e  Bien suprême, 
le Bien universel, l e  Bien absolu, vous le  seul bon , nous 
vous offrons toute louange, toute gloire, toute action de 

( 1 )  Opusc. éd. Lrn�1EKS, 1 19, 1 26. BoEmtER, 66 sq., 1 07 . 
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grâce, tout honneur� toute bénédiction , et nous vous 
rendons toujours hommage de tout bien qui existe. 
Ainsi soit- i l  1 1  ( 1 ) . A la fin de l'Office, il ajoutait : 

cc Louons le Seigneur, Dieu vivant et vrai . Offrons-lui 
constamment louange, gloire, honneur, bénédiction et 
b ien de  toute nature. Amen ! Amen ! Fiat ! Fiat ! n (2) 

Deux ans avant sa mort,  lorsqu' i l  portait déjà dans sa 
chair les plaies de J ésus Crucifié, i l  composa, dans les 
transports de  sa reconnaissance, des Louanges de Dieu 
qui sont, on l ' a  d i t  à bon droit, cc un Te Deum comme 
on n'en a j amais chanté de plus brùlant 11 (3) . 

« Tu es sanctus Dominus 
Deus solus, qui facis mirabi l ia .  

Tu es fortis .  Tu es magnus. 
Tu es altissimus. 

Tu es Rex omnipotens, 
Pater sancte, Rex caeli et 
terrae. 

Tu es trinus et unus Domi­
nus Deus, omne bonum. 

Tu es bonum , omne bonum, 
summum bonum, Dominus 
Deus, vivus et verus. 

Tu es caritas, amor. 
Tu es sapientia. 
Tu es humilitas. 
Tu es patientia. 
Tu es securitas. 
Tu es quies. 
Tu es gaudium et laetitia. 

( 1) LEMJllENS ,  1 23 ,  BoEHMEl\, 67. 
(2) LEMMEr<s, 1 28. BoEHMER, 1 09. 

« Vous êtes saint, Seigneur,. 
Dieu unique qui opérez des mer­
vei lles.  

Vous êtes fort. Vous êtes grand.  
Vous êtes le Très-Haut. 

Vous êtes le Roi tout-puissant, 
Père saint, Roi du ciel et de la 
terre. 

Vous êtes le Seigneur Dieu 
trine et un, le Bien universel. 

Vous êtes le Bien, le Bien uni­
versel, le Bien suprême, le Sei­
gneur Dieu, vivant et vra i .  

Vous êtes la  charité, l'amour. 
Vous êtes la sagesse. 
Vous êtes l'humilité. 
Vous êtes la  patience. 
Vous êtes la sécurité. 
Vous êtes la quiétude. 
Vous êtes la joie et l 'allégresse. 

(3)  SCHNÜRER : Franz von Assisi, 1 1 3 .  
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Tu es iustitia et tempe­
rantia. 

Tu es omnis divitia ad suffi-
cientiam. 

Tu es pulchritudo . 
Tu es mansuetudo. 
Tu es protector. 
Tu es custos et defensor. 

Tu es fortitudo. 
Tu es refrigerium. 
Tu es spes nostra. 

Tu es fides nostra. 
Tu es magna dulcedo nostra. 
Tu es vita aeterna nostra, 

magnus et admirabi lis Domi­
nus, Deus omnipotens, m1se­
ricors Salvator ». 

Vous ètes la just ice et la tempé­
rance. 

Vous ètcs la  richesse qui suffit. 

Vous ètes la beauté . 
Vous ètes la mansuétude. 
Vous ètcs notre protecteur. 
Vous êtes notre gardien et notre 

défenseur. 
Vous ètes notre force . 
Vous ètes notre rafraîchisse-

ment. 
Vous ètes notre espoir. 
Vous ètes notre confiance. 
Vous ètes notre grande douceur. 
Vous ètcs notre vie éternelle, 

grand et admirable Seigneur, 
notre Dieu tout-puissant, notre 
miséricordieux Sauveur ( 1 ) . » 

( 1 )  Ces Laudes Dei se trouvent sur une feu ille que le Saint remit à 
Frère Léon. Ce dernier aj outa la note suivante : « Deux ans avant sa 
mort, le bienheureux François observa sur le mont Alverne, en l 'honneur 
de la bi enheureuse Vierge M arie et du bienheureux Archange Michel, un 
jeùne de quarante j ours, depuis la fète de !'Assomption de la bi enheureuse 
Vierge Marie, Mère de Dieu, jusqu 'à  la fête de saint M i chel ,  en septembre. 
Et la main du Seigneur s'est manifestée sur lui, dans l'apparition du 
Séraphin avec lequel i l  s 'entretint et dans les plaies du Christ qu' i l  reçut 
dans sa chair. Il a composé les Louanges qui sont de l 'autre côté de cette 
feuille et il les a écrites de sa propre main pour remercier le  Seigneur des 
bienfaits dont i l  avait été favorisé >> .  Cette précieuse feuille, qui contient 
aussi la Bé11édictio11 de sai11t Fra11çois â Frère Léo11, se conserve dans un 
reliquaire, au Sagro Convento d'Assise. Le texte toutefois a souffert, 
parce que, selon le  désir du Saint, Frère Léon a porté cette feuille sur lui 
pendant toute sa vie .  Or, i l  n'est mort qu'en 1 27 1 .  Nous donnons les 
Lo11a11ges du Seig11e11r d ' après la  reconstruction de FALOC1-PuL1G:-<A1'1 : 

Gli a11tog1·aji di S. Fra11cesco . Miscellanea fm11cesc. vol. Vl ,  35 sq. Cf. 
LEMMEKS, Opusc. 1 98 ,  et THOMAS DE CELA:so, l i ,  n. 49.  
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François ne  cessa de louer Dieu dans le temps même 
où ses souffrances corporelles étaient presque i nsuppor­
tables. Son esprit, au contraire, était toujours soumis à 
D ieu, uni  à Dieu, joyeux en Dieu . Les derniers j ours 
de sa vie, il les employa en action de grâces, demandant 
à ses compagnons très aimés de  s'unir à lui  pour chanter 
les louanges du  Christ. Il invitait même toutes les 
créatures à louer Dieu et redisait l e  chant qu' i l  avait 
composé autrefois pour les exhorter au divin amour ( i )  
et qu'i l  avait lui-même intitulé : Nouvelle louange de 
la part des créatures )) ( 2 ) .  

( 1 )  « Paucos di es, qui usque a d  transitum eius restabant , expendit i n  

laudem, socios suos valde dilectos secum Christum laudare instituens . 
lnvitabat etiam omnes creaturas ad laudem Dei , per verba quaedam, 

quae ol im composuerat, ipse eas ad divinum hortabatur amorem n .  THO'!. 
CEL. I l ,  n. 2 1 7 .  

(2)  « . . .  novam laudem de creaturis Do mini n .  Spec. pe1j. c . 1 00, 

p. 1 97. Voir la conclusion du chapitr<! suivant. 



C H A P I T R E  XIX.  

S .  F RA N Ç O I S  ET LA N AT U RE 

L'amour de la nature fut dans saint François d 'une 
tendresse et d 'une vivacité singulière . C'est là un fai t  
qui n 'a pas besoin d'être établ i .  S ' il est déjà exagéré de  
souteni r, comme on  l ' a  fa i t  souvent, que le haut Moyen 
Age n 'avait pas d'yeux pour contempler les beautés de  
la nature ( 1 ) ,  i l  n 'est pas juste du tout de laisser placer à 
la Renaissance le révei l  de l 'amour de la nature (2 ) .  
Tout au contraire il a commencé avec le Poverello 
d 'Assise ( 3 ) .  Longtemps avant que Dante, Boccace et 
Pétrarque aient composé leurs stances, François se 
promenait, ivre de joie, ù travers la campagne : i l  
admirait le  charme des montagnes et des vallées, la 
beauté des fleurs et des animaux, la puissance redoutable 
des éléments . I I  réunissait dans sa personne toutes les 
qual ités d'un contemplateur attentif et d'un ami délicat 

( 1) Cf. ZoEPF : Das Heiligen-Leben im 10 .!ahr!wndert. Leipzig et 
Berlin, 1 908, 2 1 9-22y. 

(2 )  Cf. BiEsE Die E11tJJJickl1111g des Naturgefiihls im J\fitlelalter. 
Leipzig, 1 888. 

(3) « Nous n e  saurions hésiter un instant à considérer ses chants et ses 
dithyrambes (de François) comme des preu,·es i mportantes d'un réveil de 
l'amour pour la nature n. l-IE'."RJ T1LEMAN:-> : Studien p1r l11di1,id11alitdt des 

Franîiskus 11011 A ssisi. Leipzig. 1 9 1 4, 2 1 0 . 
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de la nature : la pureté du regard de l 'enfant, la fraîcheur 
d'imagination et la sensibilité exquise du poète ( 1 ), la 
joie surnaturelle et la  divine charité du Saint .  Mais, 
quel le que soi t  l ' importance que l 'on attache aux deux 
premières de ces qualités, il faut regarder la troisième 
comme la source principale des j oies que 1 ui procurait 
la nature et de l 'amour qu ' i l  avait pour elle .  Tout son 
commerce ai1ec la nature est essentiellement religieux. Il 
a Dieu pour principe et pour fi n ,  et i l  peut se résumer 
en ces mots : du Créateur à la cr.!ature ,- de la créature 
au  Créateur. 

I .  - Du Créateur à la créature .  Ce n 'est pas dans 
les avantages des choses de la nature, ni  dans le caractère 
de saint François, mais dans son ardent amour de Dieu 
qu'il faut voir le motif fondamental de son amour de la 
nature. Le Speculunz pe1jectionis le marque en ces 
termes : cc Tout absorbé dans son amour pour D ieu,  
le  bienheureux François discernait parfaitement la  bonté 
de Dieu,  non seulement dans son âme, ornée déj à de l a  
perfection de toutes les vertus ,  mais encore dans toutes 
les créatures ; aussi les aimait-il cl 'une affection particulière 
et profonde 11 ( 2 ) .  

Tout saisi et pénétré de cette pensée qu' i l  était l ' en fant 
de D ieu, i l  considérait les autres créatures comme forman t  

( 1 )  Born.11ER (A11alekte11 ,  XLIX- LI !) montre très b i e n  que l'esprit de 
François était émi nemment poétique. 

(2) « Absorptus totus i n  a rn ore D e i  bcatus Franciscus non sol u m  i n  

anima sua i a m  ornn i  ,·irtutum perfectione ornata, sed i n  qualibet creatura 

bonitatem Dei perfccte cernebat, propter quod singulari et vi scerosa di lec­

tione affici ebatur ad creaturas n. Spec. pe1j. c. 1 13, p. 223 .  T1LEMANN 
(Ibid. 1 86 sq.) présente aussi cette note comme caractéristique de l 'amour 

de François pour la nature . 
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la grande famille du Père céleste. I l  admira i t  en chacune 
d 'elles la sagesse, la pui ssance et la bonté du Créateur ( 1 ) . 
U n  simple regard sur  le solei l ,  la lune et les étoiles, 
sur les créatures grandes ou peti tes, l e  remplissait d 'une 
j oie  ineffable ( 2 ) . 

Et parce qu'elles étaient toutes sorties du sein paternel 
de D ieu,  Françoi s  leur reconnaissait une étroite parenté 
avec lui : elles devenaient  ses .frères et  ses sœurs. 
Elles pouvaient sembler petites, viles, méprisables ; son 
cœur pénétrait  leurs secrets, découvrait leur essence 
intime et, de sa poitrine, s 'échappaient ces mots : 

<< Frère, sœur en D ieu,  Créateur et Père de toute 
chose » (3 ) .  I l  ne s'en tenait pas à une simple appellat ion, 
qui  n 'était ,  à tout prendre, que l 'expression d'une convic­
tion profonde et d 'un sentiment vra i .  Mais, i l  était 
rempli de charité et ému jusqu'aux entrail les non seule­
ment devant les hommes dans le beso in ,  mais encore 
devant l es animaux sans raison , l es repti les, les oiseaux 
et les autres êtres, sensi bles ou insensi bles (4) . I l  était 

( 1 )  c c  Quis enarrare sufficeret dulcedinem. contempians i n  creaturi s  
sap ientia m  Creatoris .  potent iam e t  bon itatem e ius " ·  THOM. CEL, : , n .  80. 

(2) cc Re,·era , miro atque i neffab i l i gauclio ex h ac consicleratione saepis­
sime rep lebatur , cum resp i c i ebat solem, cum lunam ccrnebat, cum stellas 
et fi rmarncntum intuebatur " · Ibid. 

(3) « Omnes clen ique crea(Llras fraterno nomine nuncupabat et modo 
praeccl lenti  atque caetcris incxperto creaturarum occulta corclis ac ie  decer­
nebat , utpotc qui i arn crnserat i n  J ibertatem fil iorurn Dei '" Ibid. n .  8 1 .  
« Consideratione quoque pr i mae or i g i n is  omnium, abundantiori p ietate 
repletus, creaturas quantuml ibet parvas. fratris vel sororis appellabat 
nomi n ibus, pro eo quod sciebat eas unurn secum haberc princ i p i u m  " · 
S. Bo1<w. J,eg. c. 8, n .  6.  

(.+) cc :\ffluebat sp i r i tu charitatis ,  p i etati s ,·iscera gestans, non solurn 
erga h o m ines necessitatem patientes. verum eti arn erga muta brutaque 

ani malia ,  rept i l ia ,  vola t i l i a  et cacteras sensi biles et i n sensibiles creaturas » .  
THOM. C E L ,  1 ,  n .  ïï 
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poussé comme malgré lui à les protéger et à leur venir 
en aide .  Il  lui étai t  i nsupportable de voir fai re du mal 
même au dernier d'entre eux ou d'entendre prononcer 
contre lui  des paroles de malédiction ( 1 ) .  

Ainsi  enlaça-t-il le monde dans les liens d'une bien­
heureuse harmonie, parei lle à celle qui exista entre 
l 'homme et la nature ,  à l 'aurore de la création . Ses appels 
d 'amour retentissaient à travers toute la ri ature et les 
échos de la nature lui renvoyaient des accents d'amour. 
Le charme de cette harmonie se manifeste particulière­
ment dans les rapports du Saint aJJec les animaux. 
Quelques exemples nous en fourniront la preuve. 

François vint,  un j our, dans la bourgade d 'Alviano 
pour y prêcher la parole de Dieu .  Ayant  gravi une 
éminence po u r  être v u  de tous, i l  demanda l e  s i l ence . 
La foule se tut et attendi t  respectueusement .  Mais une 
troupe d'hirondelles qui n ichaient en ce lieu babillait 
et menait grand bru i t .  Le bienheureux François qui ne 
pouvait arriver à se faire entendre, s'adressa ainsi à ces 
bavardes : cc Mes sœurs les h i rondelles, c'est à mon tour 
maintenant de discourir, car vous avez assez parlé . Ecou­
tez la parole de D ieu, gardez le s i lence et ne bougez p lus 
j usqu'à cc que j 'aie fini  de parler du Seigneur >> . Et ces 
petits oiseaux, à la stupéfaction de tous les assistants, 
se turen t aussitôt et ne bougèrent pas, tan t que dura 
la prédicat ion ( 2 ) .  

U n  gentilhomme du comté d e  Sienne envoya un 
faisan au bienheureux François qui était alors malade . 

( 1 )  « Molestissimum erat e i ,  cum al icu i  pauperum ccrneret exprobrari , 
vel in a l iquam creaturarnm maledictionis verbum audiret ab al iquo 
intorqueri n .  Ibid. n.  7G. 

(2) Ibid. 1 .  n.  5 9 .  
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Celui-ci  l 'accepta avec bonheur, non qu'i l  désirât le 
manger, mais parce que,  e n  voyant de reis oiseaux, i l  
avait coutu m e  d e  se réj ouir  par amour pour l e  
Créateu r .  I l  d i t  a u  fai san : <1 Loué soit  notre Créateur ,  
frère faisan n .  Puis ,  s 'adressant à ses F rè res : < 1  N ous 
allons voi r  maintenant si  frère faisan veut demeu re r  avec 
nous ou s ' i l  préfère regagner les retra i tes qui l u i  sont 
famili èrr?s et qui  lui  conviennent mieux 1i . Un Frère 
sur  l ' o rdre d u  Saint,  prit  donc l 'oiseau et l e  porta fort 
loin dans une vigne ; mai s celui-ci  revi n t  à t i re-d 'ai le  à 
la cel lule d u  Père. F rançois l e  fit porter plus loin 
encore et, d e  n ouveau,  avec une ténacité i ncroyable,  
l 'oisea u  revint à l a  porte d e  l a  cel l ul e  et y pénétra de 

vive force , en p assant sous la robe des F rères q u i  se 
trouva i en t  sur  le  se u i l .  Alors, le  Saint o rdonna qu'on 
prît soin de le  bien n ourrir e t  i l  se m i t  à le  ca resser, e n  
1 u i  ad ressant d e  douces paroles ( 1 ) . 

Dans le temps q u ' i l  d emeurait à nrecci o, un Frère lui  
apporta un l evra u t  vivant ,  pris au l acs . A sa vue l e  
Bienhe ureux fut ému de compassion : H P e t i t  l i èvre, 
mon frère, viens ic i . Pourquoi  t'es-tu laissé prendre ? 1i 

Le F rère q u i  le portait l 'ayant làché, i l  couru t vers l e  
Saint et alla spontanément se cach e r  dans s o n  sein 
comme dans le plus sûr asile . I l  y demeura q uelques 
i nstants ; puis, François  l 'ayant caressé avec l a  douceur 
d'une m ère lui donna congé d e  reto urner en l iberté dans 
ses bois . Mais, comme on l 'avait pl usieurs fois reposé à 
terre et qu' i l  revenait  toujours dans l e  g i ro n  du Saint,  
celui-ci  le fit  repo rter par les Frrres j usque dans la 
forèt qui éta i t  proch e .  La m èrne scène se ren ouYela,  un 

( 1 )  Ibid. J I ,  n .  1 70. 
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j our, avec un lapin sauvage, dans une île du lac de 
Pérouse ( 1 ) . 

François éprouvait la même affectueuse pit ié pour l es 
poissons et, quand l 'occasion s'en présentait ,  il remettait 
dans l 'eau ceux qu'on avait pêchés, en leur recommandant 
de ne  plus se laisser prendre une autre fois .  

Un jour  qu ' i l  était assis dans une barque, près d 'un 
port, sur  l e  lac  de Rieti , un pêcheur ayant pr is  un 
magnifique poisson , une  tanche,  v int  respectueusement 
le lu i  offrir. François le prit avec j oie  et bienveillance, 
l 'appela 1 1  mon frère n et, le j etant par dessus bord dans 
l 'eau, i l  se mit à bénir dévotement le  nom du Seigneur. 
Tan t que dura l a  prière, le poisson ,  sans s 'écarter, évolua 
autour de la barque .  I l  ne s'en éloigna que lorsque le 
Saint,  sa  prière f inie,  lui eut  perm i s  de s'en al ler ( 2 ) .  

U n  autre j our que l e  bienheureux François traversait 
en barque ce même lac pour se rendre ù l 'ermitage de 
Greccio,  un pêcheur lui o ffri t un petit oiseau aquatique, 
pour qu' i l  s'en réjouît clans l e  Seigneur.  Le Saint se fi t 
un  plaisir de l 'accepter et, ouvrant  les mains, i l  l ' invita 
doucement à reprendre sa l i berté . Comme l 'oiseau ne 
voulai t  pas s'en al ler, mais se blotissa i t  clans ses mains 
comme clans un  nid, le Saint leva les yeux au c iel et 
entra en ora i so n .  Quand , longtemps après, semblant 
revenir  de lo in ,  i l  reprit ses sens, i l  en joignit avec bonté 
au petit oiseau de retourner sans crainte à sa l iberté 
d'autrefois .  Quand il eut reçu cette permission et que le  
Saint  l 'eut bén i ,  l 'oiselet manifesta sa jo ie  par ses mouve­
ments, puis s'envola ( 3 ) .  

( 1 )  Ibid. 1 ,  n .  60 
('-') Ibid. 1 ,  n .  Go. 

(3)  Ibid. l i ,  n. 1 Gï ·  
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A ces tra i ts et à d'autres q ui sont  vraiment h istor iques,  
l a  légende en a ajouté qui  ne reposent sur aucun 
témoignage ou dont l 'authenticité est  douteuse . Qu' i l  
nous suffise de rappel er l 'épisode b ien connu du loup 
de  Gubbio,  raconté dans l es Fioretti. I l  n 'est pas fac i le  
de  démêler dans cc récit la part de l 'h isto i re e t  cel l e  de 
la  poés ie ,  mais on peut sùrement a f i i rmer que François 
rencontra Frère Loup dans le voisinage de Gubbio ( 1 )  
et q ue,  dans une autre occasion ,  i l  délina les gens de 
Greccio de la dent des loups ( 2 ) .  Et parce que ce f léau 
était a lors l a  terreur de maintes contrées, i'arnour  de 
François pour les  anirnam et la puissance qu ' i l  e'\erçait 
sur eux auron t  été présentés sous l 'al légorie de cet 
admirable et poéti que réc i t  : Du loup très féroce, ramené 

par saint François à une grande douceur ( 3 ) .  
Les éléments em-mêrnes semblaient atti rés pa r  l e  

( 1 )  L'auteur de la  l�ege11da de passio11e sa11cli Verec1111di 111ilitis e t  11zar­
tyris, donne, en se fondant sur le rapport de deux té 1no ins oculai res, le 
réc i t  su ivant : c< Beatus Franciscus ex n1ax i 111a c a r n i s  111acerat ione, n0ctur­
nis vigi l i i s ,  orat ionibus et jei un i is cunsun1 p tus ac debi l itatus1 cun1 an1bu­
lare non posset,  et p raec ipue . postquam fu i t  insi �11 i tus vulnc1·ibus 

Salvatoris, pedcster i ncederc non valens, portabatur ascl lo ; et cum 
quodam scro i a m  nocte transiret cum fratre socio per viam S .  \'crecundi  
(Abbaye d a n s  le vo i s i nage de G ubbio)  asel \o equ i tans et s.1cco r u J i  am i c tus 
humeras et c i rca scapulas , laboratores agroru m vocabant cum dicentes : 
Frater Fra nc i ,;ce .  mane h ic  nob i scum et nol i  ultra pergere. quia l upi 

ferales hic d i scurrunt, qui asel lum tllum comedcnt et laedent vos . Tune 

beatus Franciscus di"it : N i h i l  nocui fratri  l upo.  ut fratrem n0strn m asel­
lum audcat devorare. Valete, fi l i i ,  et Oeum t i mcre . Et s i c  frater Franc i scus 

pertrans ivi t  i llacsus. Haec nobis rctulit agr icola  qui  pracsens fu i t  "·  
FALOCt-Puuc''''" : S. Fra 11cesco e il illo11asteru di S. Vereco11do presso 

Gubbio, dans : ,lfiscella11ea ji·a11cesc. t. X. p. 7. LE01"ENS Testimo11ia 

mi1101·a saeculi XIII de S. Fra11cisco, dans : A rclzil ' . ji·ancis. l ,  69 sq . 

(2 )  T110"r . CE1 . .  I l . n .  35 sq .  

(3) " D e  l u p o  feroc issi n w  per sanctum Franc i scum rcducto ad magnam 

mansuetudinem "· Act us B. F1·a11cisci, c. 23 .  Fioretti, c. 2 1 .  
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charme d 'amour de notre Saint .  Dans le beso in  et sur 
son ordre, le miracle de la multiplication des pains se 
renouvela ( 1 ) ,  l'eau se changea en vin (2) ,  une source 
vive j ai l 1 i t  des entrailles du rocher (3 ) ,  le feu perdit  sa 
do1 1loureuse puissance . 

C'était à Fonte Colombo, près de R ieti , dans le temps 
où sa maladi e  d 'yeux obligea le Saint à subir une cruelle 
opération . Le chirurgien se présenta, muni d 'un fer à 
cautériser qu' i l  fit mettre au feu et rougir à blanc . Le 
b i enheureux Père, pour réconforter son corps qui  
frémissait  devant ce supplice, parla au feu en ces termes : 
<1 Mon frère le feu ,  entre toutes les choses qui sont 
belles, le Très-H aut t'a créé beau , fort et utile. Sois-moi 
doux à cette heure ; sois courtois, car j e  t'ai toujours 
chéri dans le Seigneur. .J e prie le Maître Souverain qui 

t 'a créé de  temp�rer ton ardeur , afin que tu nie brûles 
doucement et que je puisse te supporter 1i . Sa prière 
terminée, il fait sur le feu le signe de la croix et ensuite 
demeure i ntrépide . Le médecin saisit le fer rougi à 
blanc ; les Frères s'enfuien t ,  vai ncus par la pitié ; le 
Saint, joyeux et plein d 'allégresse, attend l'opération .  Le 
fer s'en fonce, en crépitant , dans sa tendre chair et le 
brôle depuis l 'oreille j usqu'aux sourcils . François endure 
tout sans faire un mouvement. Et quand les Frères que 
la crainte avait dispersés reparaissent, il leür di t ,  en 
souriant : < <  Poltrons que vous êtes , cœurs sans énergie ,  
pourquoi avez-\·ous fui ? En  vérité, j e  vous le  dis,  je  
n 'ai nullement senti la  brùlure du feu ,  ni  aucune dou­
l eur ii . Puis, se tournant vers le médecin : < <  Si les 

( 1 )  BER:'<Al<D DE BESSE : Liber de laudibus B. Fra11cisci, c. 6, p, 42 .  
(2) TI10:.1. CEL. ! ,  n .  6 1 .  
(3) TI10�1. CEL. Tractatus de 111imculis, IL 1 5 . 
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chai rs ne sont  pas suffisamment brùlées, dit- i l ,  vous 
pouvez recommencer 11 . Le médec in ,  ne se possédant . 
plus d 'admiration, s'écria : cc J e  vous le dis, mes Frères, 
j 'a i  vu aujourd'hu i  des merveil les 11 . Et le biographe 
d'ajouter : c 1  .T e crois qu'il était revenu à l ' innocence 
première, celu i  pour qui les êtres cruels se fa isa ient 
doux, quand il le voulait 1 1  ( 1 ) . 

De fait, les rapports du Saint  avec l a  nature i nanimée 
et privée de raison nous apparaissent comme une scène 
renouvelée du Paradis terrestre. On d irait que les parfums 
de ! 'Eden se sont répandus sur le berceau du monde 
franciscain .  En présence de cet homme dont le cœur 
est pur et qui , pour l 'amour de D ieu, témoigne à toutes 
les créatures une tendresse de frère, les animaux n'ont 
ni t imidité , ni  crainte. I ls le servent, i ls le suivent et les 
éléments eux-mêmes lui sont soum is .  Le plus ancien 
b iographe, Thomas de Celano, ne se lasse pas de revenir  
sur cette pensée. c c  En vérité, dit- il ,  c'était mervei ll e  de 
voi r  les créatures sans ra ison se rendre compte de 
l 'affectueux intérêt qu'il leur portai t  et deviner le très 
doux amour qu' i l  avait pour elles 1 1  ( 2 ) .  c c  Toutes les 
créatures s'efforçaient de rendre au Saint l 'amour qu' i l  
leur manifestait et de répondre à ses attentions par la 
grati tude. Elles souriaient à ses caresses , exauçaient 
ses demandes, obéissaient à ses ordres. n (3 ) .  

( 1 )  « Credo a d  innocentiam primam redierat, cui , cum volebat, mansue­

bantur immit ia n .  THOM. CEL. I I ,  n. 1 66. 
(2) « Et mirum certe, cum ipsae irrationales creaturae ip:;ius crga se 

affectum pietat is cognoscerent et amorem dulciss imum praesent irent '" 

Ibid. I ,  n. 59 .  
(3) « N ituntur proinde creaturae omnes vicem amoris rependere 

Sancto et gratitucline sua pro meritis responclere ; blandienti arrident, 
roganti annuunt, obediunt imperanti '" Ibid. I I ,  n.  1 66 .  
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Cette condescendance des créatures apparaît tantôt 
comme leur réponse naturelle à l 'amour du Saint, tantôt 
comme une récompense surnaturel le et vraiment admi­
rable de son amour de la nature . Toutes les sources 
de la Vie de saint François sont unan imes à donner 
cette explication . « I l  n 'est pas étonnant, dit Thomas 
de Celano, que les autres créatures aient vénéré celui 
qui , plus que tous, aimait le Créateur n ( 1 ) . Et ailleurs : 
C'est ainsi qu'en marchant dans la voie de l 'obéissance 
et en acceptant sans réserve le  joug de la servitude divine, 
notre glorieux Père François a été j ugé digne devant 
Dieu de se faire obéir des créatures • >  (2 ) .  Saint Bona­
venture dit de même : rr François était arrivé à une telle 
pureté que sa chair était soumise à son esprit et son 
esprit soumis à D ieu avec un accord admirable ; et ainsi, 
par la volonté du Seigneur, la créature, obéissant à son 
Auteur, se soumetta i t  d'une façon merveilleuse à la 
volonté et au commandement de son serviteur n (3) . 
C'est la même idée que, peu de temps après la mort du  
séraphique Père, .J ulien de Spire exprimait dans l a  
strophe suivante : 

« Hic creaturis imperat, 
Qui nutui subiecerat 
Se totum Creatoris ,  

( 1 )  « Creatoris praecipuum amatorem non m.iru:n si venerantur reliquae 
creaturae '" Ibid. I I, n .  1 68. 

(2) « Sic enim gloriosus pater Franciscus, in via obedientiae ambulans 
et divinae subiectionis perfecte iugum amplectens, in creaturarum obe­
dientia magnam coram Deo adeptus est dignitatem n. Ibid. I, n. 6 1 .  

(3) « Quia enim ad tantam pervenerat puritatem, ut caro spiritui et 
spiritus Deo harmonia mirabili concordarent, divina ordinatione fiebat ut 
creatura Factori suo deserviens voluntati et imperio eius m irabiliter 
subiaceret n. S. BoN.W. Leg. c. 5, n. g.  
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Quicquid in rebus rcpperit 
Delectamenti regerit 
ln gloriam Factoris » ( 1 ) .  

I l . - D e  la créature a u  Créateur. D e  mème que 
l 'amour de D ieu incl ina François vers la nature, ainsi 
la nature le conduisit à Dieu . l i  éprom'ait combien est 
vraie la parole du Psalmiste : ( (  0 Seigneur, notre 
Dieu ,  que votre nom est glorieux sur la terre 11 ( 2 )  ! I l  
apprenait à chaque instant combien saint Paul a eu 
raison de d ire que, toutes inv isib les qu'elles sont, la 
puissance et la gloire de Dieu se manifestent dans les 
créatures dont l 'ex istence et les perfections proclament 
l ' infinie perfection du Créateur (3). Tout être lui fa isait 
faire un pas en avant dans le  chemin de la patrie . En 
chaque œuvre de  la nature, i l  glorifiait l 'éternel Artisan ; 
l ' univers était pour lui  un miro ir  de la d ivine Bonté (4) .  
I l  tressaillait d 'allégresse, e n  présence d e  toutes les 
œuvres sorties des mains de Dieu, et, devant ce ravissant 
spectacle, il voyait, il contemplait la raison vivifiante et 
la  cause première .  Dans toute beauté , i l  reconnaissait la 
Beauté suprême, et tous les biens lui criaient : < <  Celui  
qui nous a faits est la Bonté même 11. Grâce aux vestiges 
imprimés dans la nature, i l  suivait partout le Bien-Aimé 
et tout lu i  servait d'échelle pour s'élever j u squ'au trône 
de Dieu (5 ) . 

( 1 )  JuuEr-; DE SPIRE : O.fjicia 1-!1ythmica, 108.  
(2) Ps.  V I I I ,  1 .  
(3) Ra.-1. I ,  :!O.  
(4) « Mundus quasi peregrinationis exsi l ium exire festinans, i uvabatur 

rel ix iste viator h i i s  quae in mundo sunt non modicum quidem. Nempe ad 
principes tenebrarum utebatur eo ut campo certaminis, ad Deum vero ut 
clarissimo speculo bonitatis. l n  artificio quolibet commendat artificem » .  
THOM. CEL. Il ,  n .  1 65 .  

(5)  « Exsultat i n  cunctis operibus manuum Domini , et per iucunditatis 
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I l  en tourait d 'une affection plus tendre et i l  contemplait 
plus volontiers les créatures en qui il trouvait une 
ressenJblance sxmbolique avec le Fils de Dieu ( 1 ) . Elles 
le  pressaient sans relâche de se montrer le  parfait chevalier 
du  Christ : ce qui était pour lui la grande affaire ici­
bas ( 2 ) .  

Le  Christ s'est donné pour <1 l a  lumière du monde n ( 3 )  
e t  a dit : 11 J e  suis venu jeter le  feu sur l a  terre e t  que 
désiré- je,  s inon qu' i l  s'al lume (4) '! 1 1  Même sans cela, 
l a  lumière et le  feu sont si beaux et si  uti les qu'ils 
apparaissent manifestement comme un reflet de la  beauté 
et de la  l ibéralité de Dieu . Aussi , entre toutes les créatures 
in férieures et i nsensibles, François porta une affection 
particuli ère au feu ,  à cause de sa beauté et de son ut i lité, 
et j amais il ne voulut en empêcher l 'action ( 5 ) .  I l  laissait 
brl:l ler les flambeaux, les lampes, les cierges, ne voulant 
pas éteindre de sa main une lumière qui est le  symbole 
de la Lumière éternelle (6) . U n  jour qu'il était assis près 
du foyer, le feu se mit à ses Yêtements. U n  Frère accourut 
pour l 'é teindre, mais François lui d i t : 1 1  Non,  mon très 

spcctacula ,·i\'i ficam i ntuetur rationem et causam. Cognoscit  in pukh r i s  
pulcherrirnum ; cuncta s ib i  bona. qu i n o s  fec i t  est optirnus ,  clamant. Per 
impressa rebus vcstigia i nsequ i tur ubique di lectum, facit sibi de omni bus 
scalam, qua pen·en iatur ad sol i u m  ». Ibid. 

( 1 )  cc Sic et omnia il la ,  praecipue in q u i  bus F i l i i  Dei  posset al iqua s i mi l i ­

tudo allegorica reperiri , amplcxabatur carius et  v idebat l i bentius » .  Ibid. 
I, n. 77·  

( 2) Cf. t .  l ,  p .  55-Stï. 
(3) IoA:<N. V I I I ,  1 2 . 

(4) Luc. XI I ,  49. 
(5 )  cc I n ter omnes creaturas i nferiores et insensi bi les s ingulariter afticie­

batur ad ignem propter pulchritudmcm et utilitatem eius, propter quod 
nunquam volu i t  i l l  i us oftic i u m  i mpedirc » .  Spec. pe1f. c.  1 1 9 . 

(6) " Parcit luce rnis,  lampad i b us et candel i s ,  JE1lens sua manu deturbarc 
fulgorem, qui nutus esset l uc is aeternae "·  THOM. CEL . l i ,  n. 1 65 .  
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cher Frère, ne  fais pas de mal au feu 11 . I l  ne  consentait  
pas non plus qu'un Frère j etât du feu ,  n i  un tison fumant 
d 'un  endroit à l 'autre, comme cela se faî t  d 'habitude, 
mais il fallait le poser avec précaution sur le sol, par 
révérence pour Celui dont i l  est la créature p ) .  

Le Christ s'est appelé cc l ' Eau vive, l a  Source d'eau 
ja i llissant j usqu'à la vie éternelle. > >  Il l'a choisie pour 
symboliser la purification de l'âme et c'est par elle que 
s'accompl it l e  rite du saint Baptême .  Aussi , après le feu ,  
François a imait particulièrement l'eau ( 2) ,  e t ,  quand 
il se lavait les mains, i l  le faisait dans un endroit où 
l'eau ne  pùt être foulée aux pieds (3 ) .  

Le Christ est appelé, dans la  Sainte Ecriture, cc l a  
Pierre, le Rocher » (4) . François se  le  rappelait et i l  
marchait sur les pierres le plus doucement possible, par 
égard pour son Maître . A vair-i l  à réciter ce verset : 

cc Sur la pierre tu m'as élevé » ( 5 ) ,  il d isait, pour parler 
avec pl us de respect : " Sous mes p i eds, tu m'as élevé " , 

car i l  ne voulait pas s'élever sur la pierre qui  était pour 
lui le symbole du Sauveur (6) .  

Le Christ est mort sur l e  bois d e  la croix e t  on 
lit dans l '  Ecriture : c <  Un arbre a de l'espérance ; coupé, 
il peut reverdir encore ; il produit encore des rejetons » (7) . 

( 1) Spec. pe1j. Ibid. 
(2) « Post ignem singularitcr dil igebat aquam, per quam figuratur sancta 

poenitent ia et tribulat io,  quibus sordcs anima:: abluuntur, et quia prima 
ablutio ani mac fit per aquam baptismi » .  Spec. pe1f. c .  1 1 1:5 .  

(3) Ibid. 

(4) l CoR. X, 4 . 
(5) Ps. LX, '.i. 
(6) « Super petras ambulat re\·erenter, e ius intuitu qui dicitur petra. 

Cum opus esset versiculo : ln petra exaltasti me ; ut reverentius aliquid 
diceret, subtus pedes. inquit, exaltasti me "· T110M. CEL. Ibid. 

(7) ! OB. XLV,  7. 

20** 



322  L ' I DÉAL D E  SAI N T  FRANÇOIS 

Auss i ,  quand l es Frères al la ient au bois faire la ramée, 
i l  leur défendait de couper l 'a rbre tout entier, pour 
permettre aux cépées de rejai l l i r  et de vivre ,  grâce à cette 
précaution ( i ) . 

I l  est écrit du Christ : u J e  suis la Fleur du champ et 
le Lis  de la  vallée » ( 2 ) . Les fleurs sont comme un 
vestige du  tapis de ! 'Eden sur lequel l ' Eternel se prome­
nait ici-bas. Commen t  imagi ner le pla isi r que François 
prenait à admirer leur beauté, à considérer l 'é légance de 
leur forme, à respi rer la  suavité de leur parfum ? Mais 
tout aussitôt, i l  tournait son regard vers la  beauté de 
cette autre Fleur qui sort i t  au prin temps, dans tout son 
éclat, de la t ige de J essé (3) et dont le parfum rend i t  
la  v ie  à d ' innombrables mil l iers de morts (4) . C'est 
pourquoi i l  recommandait au Frère J ardinier de ne pas 
mettre partout des légumes, mais de laisser autour du 
j ardi n  une bande de terre i n cul te : de cette façon ,  les 
herbes, par leur verdure , et les fleurs ,  par leur beauté ,  
proclameraient en leur temps combien est  beau le Père 
de toute chose . Dans le j ard i n ,  i l  faisait réserver une 
plate-bande aux herbes odoriférantes et fleuri ssantes, afin 

( 1 )  " Ligna caedentes fratres proh ibet totao succidere arborem, ut 
spem habeat iterum pullulandi n .  THOM. CE:L. Jbi.d. « . . . ut talis arboris 
semper aliqua pars remaneret integra amore i l l ius,  qui salutem nostram 
in ligno crucis voluit operari n. Spec. pe1:f. c .  1 1 8 .  

(2)  CANT. l i ,  1 . 
(3) I s .  XI , 1 .  

(-f) « Quantam putas eius menti cxhi larationem florum speciositas 
i mportabat, cum eorum venustatis cerncret formam , et suavitatis olentiam 
praesentiret'I Statim ad i ll ius floris pulchr itudi nem considerationis oculum 
deflectabat, qui , lucidus in vernali tempore de radice ! esse progrediens, 
ad o<lorem suum suscitavit innumera millia monuorum n .  THOM. CEL. ! ,. 
n .  8 1 . 
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q u'ell es rappelassent ceux qu i les regardaient au souvenir  
de l 'éternelle Suavité ( 1 ) .  

Le Psalmiste met cette plainte sur les lènes du  
Sauveur : 11 J e  suis un vers e t  non  un homme )) ( 2 ) .  
C'était l à  pour François un  motif suffisant d'aimer les 
vers . I l  les ramassait sur le chemi n  et les portait délicate­
ment dans un autre endroi t , de peur qu'i ls ne fusse n t  
écrasés sous les pieds des passants (3 ) .  

I l  éta i t dans le ravissement , quand i l  contemplait les 
abeilles qui lu i apparaissaient comme un refl et de l ' i nfin i e  
Sagesse . I l  proclamait très haut que l ' ingén i osité de 
leurs travaux et la  sûreté de leur instinct glorifiaient 
le Seigneur, et i l  lui arriva de chanter l eu rs louanges 
durant u n  jour  entier . Craignant pour el les le froid  
rigoureux de l'hiver, i l  leur faisait donner du miel ou du  
v in  généreux (-+) · 

Mais i l  avait une préférence marquée pour les agneaux, 
parce que le  Christ est ! 'Agneau de Dieu qui enlève les 

( 1 )  cc I ubet h ortulanum i ndefos>os l i m i tes circa hortum d i rnittere. u t  
s u i s  te rnporibus herbarurn v i ror et fl ornrn venustas praedicent  speciosum 
omnium rerum l'atre rn .  Hortulum in hurto h e rb i s  odoriferis et florificis 
praecipit  designar i ,  ut in memoriam suavitatis aeternae avocent specu­
lantes '" THOM. CEL. J I ,  n. 1 65 .  « . , . arnore i l l ius,  qui clicitur flos campi 
et l i l i um convall ium '" Spec. perf'. Jbid. 

(2) Ps. XXI , 7 .  
(3) « Circa verrniculos etiam ni rnio flagrabat amore,  quia legerat d e  

Salvatore di ctum : Ego s u m  vermis e t  n o n  homo. E t  i dci rco eos colligebat 
de via, in tuto recondens loco, ne transeuntium vesti g i is  tererentur. » 
THOM. CEL. I ,  n. So ; cf. l l ,  n. 1 65 .  

(4) « Qui d  de al i i s  inferioribus creaturis d i cam, c u m  et api bus in h i erne, 
ne frigoris algore deficerent, mel sive optimum vinum faceret e x h iberi ? 
Quarum efficaciam operum et i ngenii  excellentiam ad Domini gloriam 
tanto praeconio extollebat, ut diem unam pl erumque in earum caetera­
rumque creaturarum laud ibus consummaret. » Ibid. n. 80. 
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péchés du monde ( i )  et parce que ces animaux rappellent 
la douceur et l 'humil ité du divin Rédempteur (2) . U ne 
nuit que le Saint avait reçu l'hospitalité au monastère 
de San-Verecondo, au d iocèse de Gubbio, une brebis 
mit bas un agneau .  Dans l'étable se trouvait une truie 
fort méchante qui, sans pitié pour la vie de l ' innocent, 
le fit mourir ,  en le mordant cruellement. Quand François 
apprit la chose, i l  fut ému d'une admirable compassion, 
car il pensait à l'Agneau immaculé de D ieu ; il pleura 
sur la mort de cet agnelet et s'écria devant tous : 

<c Hélas ! petit agneau mon frère, animal innocent, toi 
qui es pour les hommes un bienfaisant symbole ! 
M audite soit la bête impie qui  t'a tué ! Que personne, 
ni homme, n i  bête, ne  mange de sa chair )) . 0 merveille ! 
la truie malfaisante tomba malade sur le champ et, après 
trois jours de torture, elle fut frappée par la mort 
vengeresse. On la j eta dans les fossés du monastère où 
elle demeura longtemps ; elle se dessécha comme une 
planche et ne  servit de  nourriture à aucun être vivant ( 3 ) .  

Un  j ou r  que François traversait la  Marche d '  Ancàne, 
il rencontra dans les champs un  pâtre qui gardait des 
chèvres et des boucs . Or, il se trouvait dans le  troupeau 
une petite brebis qui allait avec timid ité et broutait 
paisiblement. En la voyant, le  bienheureux François 
suspendit sa marche et, le cœur plein de douleur, il 
poussa de profonds soupirs et dit à Frère Paul qui 
l'accompagnait : « Ne vois-tu pas cette brebis qui 

( 1 )  loANN. II ,  29. 
(2) cc Sed in omni genere animalium speciali dilectione ac promptiori 

affectu agniculos d i l igebat, eo quod Domini nostri Iesu Christi humilitas 

in sacra Scriptura agno assimilatur frequentius et convenientius coapta­

tur. » THOM. CEL. Ibid. n .  77. 
(3) I!Jid. I I ,  n .  1 1 1 .  
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marche avec douceur parmi les chèvres et les  boucs ? 
C'est ainsi ,  j e  l e  dis, que N otrd -Seigneur marchait avec 
douceur et humil i té parmi les Pharisiens. Aussi , je te 
prie, mon fils ,  par charité pour lu i ,  d 'avoir pitié comme 
moi de cette petite brebis : nous allons l'acheter pour la 
t irer du mi l ieu de  ces chèvres et de  ces boucs n .  Frère 
Paul , admirant sa douleur, se mit à gémi r  avec lu i .  
Mais comme i ls n 'avaient rien que leur tunique grossière� 
ils restaient là  bien en peine de trouver la rançon 
nécessaire . Par bonheur, il vint à passer un riche mar­
chand qui leur remit  la somme désirée. I ls emmenèrent 
leur sœur la brebis j usqu'à la ville épiscopale d 'Osimo, 
où François parla tout au long de la parabole de la 
brebis et de J ésus-Christ, l '  Agneau de  Dieu ( 1 ) .  

U ne autre fois, c 'était encore dans l a  Marche 
d'Ancône, il cheminait allègrement, accompagné d 'un  
Frère, quand i l  rencontra un  homme, portant l iés et 
suspendus à son épaule deux agneaux qu'il allait 
vendre à la foire. Le Bienheureux, ému jusqu'aux 
entrailles en entendant leurs bêlements s'appr9cha d'eux 
et les caressa avec une affectueuse compassion, comme fai t  
une mère quand pleure son enfant .  Et i l  d i t  à l 'homme : 
(( Pourquoi torturer mes frères les agneaux ,  en les 
ligotant et en les suspendant ainsi ? >> - c 1  Je les porte 
à la foire pour les vendre, car j 'a i  besoin d'argen t  » .  -

cc Que fera-t-on d'eux ? >> - (( Les acheteurs les tueront 
pour les manger 11 . - c c  Non,  non cela ne sera pas .  
Prends pour ce payer le manteau que je porte et la isse­
moi les agneaux >> . - L'homme s'empressa de donner 
les agneaux et de prendre le manteau qui l ' indemnisait 
largement. Mais le Saint se trouva bien en peine, quand 

( 1 )  Ibid. 1 .  n .  77 sq . 
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i l  eùt reçu les agneaux : i l  se demanda ce qu' i l  allait  en 
faire .  I l  tint conseil avec son com pagno n  et les rendit 
à l ' homme, pour q u ' i l  les élevàt, l ui demandant de ne 
jamais les vendre, de ne leur faire aucun mal,  mais de 
les conserver, de les nourrir et de veiller sw· eux avec 
soin ( 1 ) . 

I l  acheta souvent de la même façon des agneaux 
que l 'on menait à la  boucherie, en souveni r  du d oux 
Agneau qui fut conduit  à la  mort pour racheter les 
pécheurs ( 2 ) . 

La théologie voit dans la considération pieuse des 
œuvres de la  nature non moins que dans celle des 
vérités éternelles un moyen et un guide de vie contem­
pl ative ( 3 ) . François fut le maître l e  plus paifait de cette 
vraie mystique de la  natur e .  Un regard, jeté sur l 'uni­
vers et  sur tout  ce qu i ,  en lui , vit ,  se  meut,  respire, 
étincel le,  bri l le ,  le portait à la dévotion . A chaque pas , 

i l  entendait retentir le Su1·sum corda mil le  fois répété 
de la créatio n ,  qui le  rem pl issait de la connaissance d e  
D ieu, de son a m o u r  et de s a  louange .  

Mais i l  chantait, l u i  aussi , u n  Sursum corda in inter­
rompu au sein de la création . Si elle le portait à Dieu , 
lui, de son côté, la portait à Dieu . I l  exhortait toutes l es 
créatures avec une si mplicité de colombe à aimer le 
Créateur (4) . De même que j adis  les trois enfants dans 

( 1 )  Ibid. n. 79. 
(2) THOM. CEL. Leg. ad usum chori, éd. P. EDOUARD n 'ALENÇON, n. 7, 

p. �39. 
(3) Contemplatio est tanto eminentior . . .  quanta rnelius sci t considerare 

Deum in exterioribus creaturis. " S. BoNAV. Sent.  lib. 2. d ist . 23, a.  2, 

q.  3, concl . Opera I l ,  5+3 a. De même S. Tm>)!AS, 2-2, q. 1 80. a. 4 .  
(�) « Ad summum perfectionis apicem sanctus iste pertingens, colum­

bina sirnplicitate plenus omnes creaturas ad Ci·eatoris hortatur a m orcm . » 
THOM. CEL. Ibid. 
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la fournaise i nvita ient  tous l es éléments à louer et à 
glorifier  ] e  Créa teur de l'un ivers, ainsi  F ra n çois,  rem pli 
de l '  Espri t  de Dieu,  trouvait  dans tous les éléments et 
dans toutes les créatures sujet d'adresser au Créateur et  
au Maitre d u  monde,  gloire , louange et bénédiction ( 1 ) .  
1 1  embrassait tous les  êtres dans un amour pieux et inouï 
leur parlant du Seigneur et  l es exhortant à le louer (z) . 
Voyait- il u n  champ émail l é  de fleurs, aussitôt il leur  
p rêcha i t  comme s i  elles avai ent  eu la  raison et i l  les 
i nvitait  ù louer le Seigneur . Les moissons et les vignes, 
les rochers et les rorêts, les beaux s ites des cam pagnes, 
l es eaux coura n tes, les jardins  verdoyants,  la terre et le 
feu , l 'air  et  les vents,  i l  les exhortait  avec la simplici té la 
plus sincère à aimer Dieu et  à lu i  obéir de  bon cœur (3) . 

Les animaux q ue leur nature rapprochai t davantage 
de lui et  qui avaient été, de la part du Créateu r ,  l 'o bjet  
d'une bienYei llance spéciale , devaient se montrer plus 
recon nai ssants en vers Dieu et lui  être plus soumis .  

Une fois,  à la Portioncule, o n  offrit ù l 'honneur de 
Dieu une brebis.  I l  la reçut  avec reconnaissance et  lui  
recom manda d 'être attentive à louer D i eu et  de ne  pas 

( 1 )  « S i cnt e n i n1 o l i n1 tres pueri in ca1nino igrï.is a rdcnt is positi ad lau­
dandum et glorificandum Creatorem u n i versitatis e l cm enta Olll n i a  i nv i ta­
bant.  s i c  et i ste ,· i r .  sp i ri tu D e i  plenus.  in o mn i bus elementis et creaturis 
Creatore lll o m n i u m  et G ubernatorcm glorificare. l audare et benedi cere 
non ccssabat. " THOM. C : i-: 1 . .  1. n .  80 . 

(2) l naudi tae devot i n 1 1 i s  affectu compl ectitur o rnn i a ,  alloqucns ca de 

Domino et in laudem e i u s  adhorta ns.  " Ibid. I l ,  n. 1 65 .  
(3) « Cumque florurn copiam invcn iret ; i t a  pracdicabat e is e t  a d  Jandem 

-eos d o n1 i n i ca1n invi tabat. ac si rat ione Yigerent . Sic et segetes et vineas , 
lapi des et sy lvas, et omnia  speciosa camporum, i rri gua font i u m .  et horto­
rum v i rentia quaequc , te rrain et i gnein . aerem et ventum s i nccrissin1a 

pur i tate ad d i v i m1111 moncbat amorem et l i bens obseq u i um hortabatur. n 
.Ibid. 1 .  11 . 8 1 .  
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troubler les Frères . L2 brebis observa ces avi s  avec le 
plus grand soin ,  comme s i  el le eût compris la tendre 
piété qui animait le Saint. Quand elle entendait les 
F rères chanter au chœur, elle entrait d 'elle-même à 
l 'église, fléchissait les genoux et se mettait à bêler comme 
pour accuser par son respect les hommes sans dévotion 
et i nviter en même temps les  cœurs pieux à révérer 
le Sacrement de l'autel ( 1 ) .  

Le bienheureux François s'était reti ré dans u n  endroit 
désert et y conclut un  pacte étroi t  d 'amitié avec un 
faucon qui n ichait là. Chaque nuit, régulièrement� 
l 'oiseau, par son cri , prévenait le Saint que l 'heure était 
arrivée à laquelle il avai t  coutume de se lever pour 
rendre ses hommages à Dieu . François lui  savait gré 
de cette grande sollicitude qui l 'empêchait de s'attarder 
dans le sommeil .  Mais lorsqu' i l  était accablé de douleurs 
plus v iolentes que d'habitude, le faucon avait pitié de 
lui  et ne  marquait pas si ponctuellement le moment 
du révei l  ; mais comme s'il avait reçu les i nstructions de 
D ieu, i l  n e  faisait entendre que vers l 'aurore et tout dou­
cement sa voix qu i  tenait lieu de cloche (2) . 

P rès de la cellule du Saint, à la Portioncule, une 
cigale avait établi sa  demeure sur  un  figuier et chantait 
souvent avec sa douceur accoutumée . U n  jour, le b ien­
heureux Père, étendant la main vers elle, l 'appela . avec 
avec bonté. '' Ma sœur cigale, viens à moi >>  ! Comme si 
elle eût été douée de raison , elle vint aussitôt se poser 
sur sa main .  Et il lui dit : '' Chan te, ma sœur cigale, et 
loue avec allégresse le D ieu qui t'a créée n .  Obéissant 
sans retard , elle se mit à chanter et continua, tandis que 

( 1 )  S. BoNAV. Leg. c .  8, n .  7. 
(2) THOM. CEL. I l ,  Il . 1 68.  
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le  Saint mêlait sa voix propre à la sienne, j usqu'au 
moment où il lui ordonna de  regagner son gîte accou­
tumé. Elle y demeura huit  j ours entiers comme si elle 
eût été attachée là. Quand le Saint descendait de sa 
cel lule, i l  la prenait toujours dans ses mains, lui enjoi­
gnant de chanter, et toujours elle se montrait empressée à 
obéir à ses ordres. Enfin, le Saint dit à ses compagnons : 
<< Nous all ons maintenant donner congé à notre sœur 
cigale, qui nous a réjouis  assez longtemps d:e ses 
cantiques » .  La cigale congédiée s'éloigna sur le  champ 
et ne reparut jamais plus en ce l ieu ( 1 ) .  

François s 'avançait, u n  j our, à travers la val lée de  
Spolète . Il arriva dans un lieu proche de Bevagna où se 
trouvait rassemblée une grande multitude d 'oiseaux de  
différentes espèces : colombes, corneilles et choucas. 
Il alla vers eux et les salua selon son habitude. I l  ne fut 
pas peu surpris de voir  que ces oiseaux ne  s'étaient pas 
envolés comme ils font d'ordinaire et, · rempli d'une 
grande joie, i l  les pria humblement d 'écouter la parole 
de Dieu . Entre autres choses, i l  leur dit : « Oiseaux, 
mes frères, vous devez louer grandement le  Créateur et 
l 'a imer toujours, car i l  vous a donné des plumes pour 
vous vêtir, des a i les pour voler et tout ce qui vous est 
nécessaire .  Dieu vous a faits nobles entre toutes les 
créatures et i l  vous a donné pour demeure l 'air l impide. 
Vous ne semez, ni ne moissonnez, vous n 'avez aucun 
souci de votre existence et pourtant Dieu vous protège 
et vous nourrit n .  A ces mots, les petits oiseaux mani­
festèrent merveilleusement leu r  joie,  à leur façon . I ls 
allongeaient le cou, battaient des ailes et ouvraient le 
bec, en regardant le  prédicateur, et lui, i l  allait et venait 

( 1 )  Ibid. l î .  n .  1 7 1 .  
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au milieu d 'eux, frôlant de sa tunique leur tête et leur 
corps. Enfin , i l  les bénit et, le signe de la croix étant 
fait, i l  leur donna licence de s'envoler. Le bienheureux 
Père, tout j oyeux, poursuivit sa route avec ses compa­
gnons, rendant grâces à ce Dieu que toutes les créatures 
reconnaissent et révèrent .  I l  s'accusa même de négli­
gence, dans la simplicité de son cœur, pour n 'avoi r  pas 
plus tôt prêché aux oiseaux qui écoutent la parole de Dieu 
avec un tel respect. Aussi , à partir de ce j our, i l  exhorta 
avec sollicitude tous les o iseaux, tous les quadrupèdes , 
tous les reptiles et même les créatures insensibles à 
aimer et à louer le Créateur ( 1 ) . 

cc Laudans lauàare monuit,  
Laus ill i  semper affuit,  
Laus, i n quam, Salvatoris .  
l nvitat aves, bestias 
Et creaturas alias 
Ad laudem conditoris .  n (2) 

Enfin,  lorsque ses yeux se fermèrent presque entière­
ment aux beautés du monde extérieur, sa contemplation 
de la nature devint plus in térieure, plus claire, plus 
a rdente. I l  passa en revue les innombrables consolations 
qu'il avait reçues et qu'il recevait des créatures ; puis, 
transporté de reconnaissance et de jubilation ,  i l  s'aban­
donna à l ' i nspiration de son âme poétique et composa, 
au sujet des créatures, certaines Laudes au Seigneur, 
afin d'exciter les cœurs de ses auditeurs à louer Dieu et 
pour que le Seigneur lui-même fût loué par les hommes 
en toutes ses créatures ( 3) . 

( 1 )  Ibid. 1 ,  n. 58. 

(2) J ULIEN oc SPIRE. Ibid. 1 22 .  

!3) " Et propter mullas consolationes . quas habuit e t  habebat i n  crea-
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E t  parce que son pieux amour de l a  n ature a sa source 
en Dieu et se rapporte à Dieu,  François co m m e n ce par 
se p rosterner devant l u i ,  le front  dans la po ussière : 
i l  p ro clame l ' i n fi n ie maj esté d u  Seigneur et con Cesse sa 
p ro pre i n dignité .  P u i s, le regard de so n espri t s ' élève 
vers le soleil nrngnifi que, p arce q u' i l  est plus bea u , plus 
bien faisa n t  que to utes les autres c réat ures et parce q u ' i l  
est l ' i m age de N otre Seigneur d o n t  l e  visage brille comme 
le sol e i l  ( 1 )  et q ui est appelé, dans ! ' Ecriture, le Soleil  
d e  j u stice ( 2 ) .  A vec l u i ,  nos sœurs , l a  lune et l es éto i l es,  
chante n t  la beauté et la gra nd e ur de l ' Etern el . E t  le  
vent,  e t  l es n uages, et l'air, comme i ls sont b o n s  pour 
les créatures qui vivent dans l a  vaste éten due du ciel 
et de l a  terrre ! Avec quelle pui ssance i l  fon t  retentir  la 
louange de D ieu ù travers les sph ères i mmenses ! Et les 
sou rces j ai l l i ssan tes, s i  u t i l es ,  si h u m bles et s i  précieuses ; 
et le feu ,  si beau, si j oyeux et si fort ; et l a  terre, si plein e  
d e  sollicitude pour les hommes,  les  an i m a u x  e t  les 

plantes ; que tous les êtres e n fi n  q u ' e l l e  porte et n o urrit 
bén issent et l ouent le Seign e u r .  Que l es favo ris  de Dieu : 
les doux, les a f f l igés, les paci f i ques,  ch anten t ses loua nges . 
Que la mort l e  loue,  el le q u i  ra m � n e  dans l es bra s  d u  
Créate u r  l e s  e n fa n ts de D i e u ,  fat i gués d e  l e u r  péleïin age 
terrestre . Q ue tou t  e n fi n  l o ue ,  chante et célèbre l e  
Seigneu r .  

tun s .  parnm ante obi tum suum composui t quasdam Laudes Dorni !l i  de 
creatllris suis  a d  i ncitandum corda aucl i ent iurn ad laudern Dei et ut ipse 

Dominus in creaturis suis ab h o m i n i bus laudarctur. " Spec. per(. c .  1 1 8 .  
« f .audes de creaturis tu n e  quasdam composuit, et eas utcumq ue ad Crea­

torem laudandurn accendi t .  " THO'<!. Ci-:L. 1 1 .  n. 2 1 3 . 
( 1 )  M.nT. X V I ! .  2 .  
( 2) M A L .  IV .  2 .  
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<c Très haut ,  très puissant et bon Seigneur, à vous 
appartiennent les louanges, la  gloire et l'honneur. A 
vous toutes les bénédictions : à vous seul elles sont dues 
et nul homme n 'est digne de vous louer. 

L<mé soit Dieu , mon Seigneur, avec toutes les 
créatures , spécialement avec notre frère, messire le 
Solei l ,  qui nous donne le  jour et la l umière. I l  est beau, 
il rayonne d 'une grande splendeur. De vous, ô Très­
H aut, il est le signe .  

Loué soit mon Seigneur pour notre sœur la Lune  et 
pour les Etoiles. Vous les avez formées dans le ciel 
claires et précieuses et belles. 

Loué soit mon Seigneur pour notre frère l e  Vent, 
pour l'air et nuageux et serein ,  pour tous les temps par 
lesquels il sustente les créatures .  

Loué soit mon Seigneur pour notre sœur l ' Eau : ell e  
est très utile, e t  humble, e t  précieuse, e t  chaste . 

Loué soit mon Seigneur pour notre frère le Feu . 
C'est par lui que vous i l luminez les ténèbres. I l  est beau,  
agréable, vigoureux, alerte . 

Loué soit mon Seigneur pour notre mère la Terre, 
qui nous nourrit et nous soutient : el le produit toute 
sorte de fruits et des fleurs aux mil le n uances. 

Loué soit mon Seigneur pour ceux qui pardonnent 
au nom de son amour et supportent l ' infirmité et la 
tribulation . Bienheureux ceux qui souffrent en paix ! 
Par vous, Dieu très haut, i ls  seront couronnés .  

Loué soi t  mon Seigneur pour notre sœur la mort 
corporel le ,  à gui nu l  homme vivant ne  peut échapper. 
Malheur à qui meurt en état de péché mortel ! Bien­
heureux ceux gui se trouvent dans vos très saintes 
volontés ! La seconde mort ne pourra leur nu ire .  
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Louez e t  bén issez mon Seigneur, rendez- lui grâce et 
servez-le avec grande humil i té 1 1  ( t ) .  

cc L e  Cantique d u  soleil )) , c'est ainsi que l e  Saint 
appelait ce chant éblouissant de lumière (2) .  Comme le 
soleil ,  i l  monte au sommet du ciel et il dépose devant 
le trône du Créateur le tribut d 'amour et de louange 
de toute créature. « Soyez bén i ,  ô mon Seigneur, avec 
toutes vos créatures, béni ,  bén i ,  béni )) ! Comme le solei l 
i l  s'est répandu dans le monde entier. Partout où les 
Frères ,\1 ineurs ,  ces J ongleurs de D ieu,  se présentaient, 
ils devaient faire entendre ce chant pour encourager les 
hommes dans le service de D ieu et les porter à la jo ie (3 ) .  
Comme le solei l ,  ce  cantique excitait S .  François lui­
mème à la gaieté et à l 'union à D ieu au mi l ieu des 
souffrances les plus pén ibles . Le Bienheureux se le fit 
chanter j our  et nuit par ses compagnons, pendan t les 
semaines et les mois de martyre de sa dernière 

maladie  (4) . Et quand son na pour lui l 'heure du trépas, 
il ajouta à son Cantique du soleil la strophe à notre 
sœur la mort ( 5 ) ,  et, après ce chant du cygne, son âme 
passa de ce monde à son Père. 

Mais non,  le Cantique du solei l est plus que le simple 
chant du cygne de  François : il est le symbole et le 
résumé de sa JJÎe et de son idéal. Est-ce que François 

( 1 ) Traduction d'après l 'original ital ien publié par le P .  WENDELIN 
MEYER, O. F. M . : Fran:; 11on Assisi. So1111e11gesa11g, Le i pzig.  1 92 2 ,  1 4- 1 6 .  
Cf. SABATIER : Specul. perfectionis, c .  1 20 .  p .  23+ sq. et C111uSTE1'-FELDER : 

Leben des hl. Fra11;;isk11s 11vn Assisi, 3c éd . Innsbruck, 1 <)2 2 ,  397-406. 
(2) Spec. pe1f. c. l 1 9 .  
( 3 )  Ibid. c. l oo .  
(4) THO". CEL. I I ,  n .  l l ï . Spec. perl. c .  1 2 1 .  
(5) Spec. pe1f. c .  1 22,  1 23 .  
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n'eut pas pour vocation d 'être le cheval ier et le héraut 
de Dieu ? Chaque battement de son cœur ne fut-ii pas 
un hymne de saint amour de Dieu ? Ne passa-t-il pas 
sur la terre comme le Troubadour du Seigneur, chantant 
par la parole et par les œuvres les Chansons de geste de 
son Maître ? N 'adressa-t-il pas, avant de mourir cette 
recommandation à ses Frères et à ses disciples de tous 
les temps : < c  Nous sommes les J ongleurs de Dieu qui 
doivent élever les cœurs des hommes et les émouvoir 
à la j oie spirituelle » ( 1 ) . < c  C'est ainsi que par l 'humil ité 
et par l 'amour, i l  a fait de sa vie un poème, lui , le plus 
grand poète de son temps '' (2 ) . Cette vie a été un 
< c  Cantique du  soleil l> unique,  ininterrompu, un  cantique 
d'une force si ravissante, d'une mélodie si suave que,  
aujourd'hui encore, après sept siècl es, notre monde, 
pauvre de D ieu et sans joie, en est charmé et peut 
y trouver sa guérison .  Mais dans le chant qu'avec le 
Jongleur d 'Assise nous appelons le Can tique du soleil, 
on n 'entend que la mélodie finale et l'accord suprême 
de sa vie .  

( 1 )  Ibid. c .  1 00 .  
(2) HARNACK : Dogmengeschichte, 1 1 1 ,  3c éd . 382. 
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FRA1'Œ. Prédilection de S. Fr. pour 

la France. 1 ,  90 ; 1 l, 43, i 33 ,  1 38 .  

- Etablissement des F F. iV ! M .  en 

France, I I ,  1 3:1 - 1 3.J . 
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G UELFES ET Gmcui-;s. I l ,  1 04 . 

GUERRE. S. Fr. et 13 guerre, I I ,  1 02 -
1 05 .  
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l ,  1 36- 1 38, 1 66 .  V. PauJJres catho­
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les, I l ,  3 1 2 .  
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M .,noc. M i ss ions au Maroc, I, 230 ; 
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monde, I ,  346. 
MONGOLS. M i ssionnaires franciscains 

chez les M ongols, 1 1 ,  1 44 .  
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AVICENNE. ] ] , 249 sq · 
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BERTHOLD DE RATISBONNE (Frère). 1 ,  

1 1 2 ,  2 1 8 ; I I ,  1 1 7 ,  1 5 1 ,  168, 1 87, 

1 94 · 
Bevagna. I l .  329. 
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Bohêllle. I l ,  40. 
Bologne. I,  202 ; Il, 1 0 1 ,  1 78,  1 93,  

23 1 .  
BONAVENTURE (St) . Passim. 

Son amour de !'Eucharistie, I ,  1 1 2 .  
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22 1 , 296. 

Cantorbé1y. l l ,  70. 
CANTONO (A.) .  I l ,  1 09 .  
CAPPONI (G. ) .  1 1 ,  1 09. 
Cm·cel"i. 1 I , 267. 
CASSIEN. J ,  45.  
Celan J .  I l ,  79. 
Celles. I I ,  80. 267. 
CÉSAIRE n'HEISTERBACH. !, 1 38. 
CÉSAIRE DE SPIRE. 1, 37 ; I I '  34. 
Ceuta. 1 I. 1 43 .  
CHARLEMAGNE. 1 ,  65 ; I l ,  1 3j, 289. 
CIIAULIN. 1' 1 9. 
CHRISTOPHORE (Bx . ) .  I l ,  69. 
C11n YSOSTOME (St) . J, 45. 
CLAIHE (Ste). 1. 42, 160,  358-36o ; 

I l ,  4 1 ,  46, 1 49. 280. 
Colle. I l  , ï7 . 
COLOMBAN (St). 1' 377-378, 380 ; I l ,  

3 1 ,  1 1 4 .  
COMPAGNONS (T1to1s). 1 ,  1 7  et passim. 



I N D.EX DES NOMS PROPRES 

Composte/le. I ! ,  1 26. 
CONRAD (prêtre) . I ,  57 ; Il ,  1 37 .  
CoNRAD (Maitre). I l ,  86. 
CONRAD DE \VüRZOURG. l ,  1 68. 
ConNElLLE Musso. I I ,  1 5 1 .  
Cortone. I I ,  80, 267. 
CRESCEN r DE J ES!. I l ,  252 ,  253. 
CRlSTOFANI .  I l ,  98, 99, 1 09.  
CunNE ( D e  l a  S.  Palaye). l ,  60 ; I l ,  9.  
CurnJJERT ( Fath . ) .  I ,  1\ 35 ,  36. 

Damien (St) près Assise. I .  72, 9 1 ,  
92.  148, 220, 257 ; I l ,  1 2 1 .  

Damiette. I l .  1 39 .  1 40, 1 42 .  
DANIEL ( Frère), martyr. l i ,  1 43 .  
ÜA:<TE ALIGllIERI. 1 ,  1 49,  1 56, ! 69 ;  

I I ,  2 1 3 ,  302 . 
DAVID n'AucsJJOUl\G. I l ,  280, 28 1 ,  

297· 
DEN IF LE ( R. P . ). 1, 1 74, ��o3,  2 1 1 ,  27 1 ,  

:J79 ; li ,  1 1 7 , 1 60 ,  1 80, 208, 2 1 7 . 
2 1 9, 233, ��so. 

ÜENZlGER- BANN\V,\l\T . l i ,  1 5-f. 
DIEGO DE CAn1x ( B x . ) .  I I ,  1 5 1 .  
DbLLlNGEI\. I ,  1 9 ; I l ,  253 .  
Dm!ENlCHELLI (P.  Theoph . ) ,  l ,  1 7 .  

Do�11N1QUE (St) . I ,  g. 47, 1 73, 1 74, 

27 1 ; I I ,  1 1 7 ,  2 1 7 , 2 1 9.  
DoMlN!QUE DE GUBE!\NATIS. I 1 .  1 44, 

1 4 5. 
Do�INUS (Frère), martyr. I I ,  1 43 .  
Duuo1s (L . ) .  1 09 . 
DucANGE-CI-IARPEi'TIEH, 1 ,  23, 56, 333 ; 

J I , 96, 1 20, w9 . 
DUNS SCOT. l, 1 1 2, 1 i 3 ; I l ,  25 1 .  

EnE1mARD HoFFMAi<N (R.  P . ) .  l ,  1 76, 
233 ; 1 1 ,  294. 

EccLESTON. I. 2 1 .  V. Thomas Eccles­
ton . 

EDOUARD o'ALENÇON (R. P.) .  I ,  1 7 ,  
1 56 ;  I l ,  326. 

· EcmE ( Frère) . l, 20,  1 1 7 ,  1 40 ,  238, 
242, 268, 325, 365 ; [ J ,  2 1 ,  58, 84, 
89 , 1 2.], 1 4 1 , 1 64 ,  302 . 

Em1LE (Card . ) .  J .  9. 1 9, 1 74 ; I I ,  

220, 2��5, 253 . 
ELIE l30Mn.-1 RONE ( Frère). I I .  1 42 .  
ELIE DE CoRTOr<E (Frère) . 1 ,  3o, ::q8 ; 

I l ,  1 3 , 23 1 .  
Eus .. 1nETH DE T1rnR 1'.'GE (Ste). I l ,  7 1  

86, 87, 1 06 .  
EPHRE'1 LONGPRÉ ( R .  P . ) .  I l ,  28 1 .  
E1Jurt. I I ,  69. 
ERMEi<TRUDE (Sœur). 1 ,  :'.O. 
Espagne. I, 28 1 ; l i ,  1 26, 1 38,  

228 .  
EncN>1i; (St), abbé. ! ,  1 76. 2 1 2 . 
ETIENNE ( Frère) . 1 1 ,  40. 
ETŒNNE nE Boul\JJON . I, 22, 94, 1 73 ; 

I l ,  1 69,  1 80, 1 97, 209. 
EunEL ( R .  P . ) .  1 1 ,  w7. 
EusùsE DE B.\R·LE- Duc. l ,  1 3- 1 4 . 

V. H i lari n .  
EUSTACHE D E  MEllC (Frère). I l ,  1 5j-

Fabiano. 1 ,  239. 
F.-1ccHJNEn1 (R. P. } .  J, 1 6 ; 1 1 ,  3o. 
Faenra. I I ,  1 04 .  
FAGOT (Abbé) . ] ,  1 7 .  
FALOCl-PULIGNANJ. 1 ,  1 7, 93 ; I l ,  2 7 ,  

94, 1 25 , 307 3 1 5 .  
Fam. I l ,  1 1 1 .  
FcLDER. V. Hilai·in . 
FELICE Tocco. l i ,  1 84.  
Flscmm. ! ,  32 .  
Flo1·ence. 1 , 220 ; I l ,  1 33 .  
Foligno . ! ,  q8. 
Fonte-Colombo. !, 74 ; l i ,  3 1 6 .  
FOULQUES DE TOULOUSE. ] ,  1 74.  
France. I ,  90 ; I l ,  43, 1 33, 1 38. 
F1tANC1cms (Fr . ) . ! ,  1 1 2 .  
FRANÇOIS n '  A ssisE (St ) .  Passim.  
FRANÇOIS P.�N!GAROLA. I I ,  1 5 1 .  



! :\ DE:\ D E S  NO_\!S P ROPRES 

F1u':nÉG ,,G 1),\, ,·rn,; ( R .  P. ) .  ! .  - 1 1 ; 
I l ,  1 06 ,  

l'RÉl>1:ruc 1 ] _  - 1 1 ,  1 0-1, 1 06 .  
FREIESLEBE' (Ch r . ) .  ! l , I I l J .  I ) -f .  
f<IlO!SSARD- I l ,  1 20 .  

GALFHt l JUS ( Frère). l l , 1 57 . 
G ASPA R ! .  i ,  6.'i .  

(�L ! I LL A ! i:\U·: o ' E�:•EBY 1 .  (Ft è re)  . .)'. � :1 . 
, Gu1LLAU'1E DE H.unrrur:K ( Frère) .  1 l ,  

1 4 4 ·  

I L\H.DU IX .  1 ,  2 1 4 ; 1 1 ,  ()2, 1 29 ,  1 82 ,  

1 83 .  
! J i .\ !l>;ACK. I ,  2 1 .1 ,  '.!87 ; I l ,  I 32, _25C),  

27s. :n.1. 
GAUFREDUS l lE Bcu.o-Lor:o . J ! .  

88. 
7 1 ,  1 1 L"E ( K .  von) .  1 .  1 :;5 _  

1 1- J .\IJPT. [ J .  1 1 < ) -

GA UTll lEll ni-: G YsnuR,r-:. 1 1 .  2 28 . 
GA UTl llER i\ ! A l'ES. 1 1 ,  2 1 6 .  
GAVTIHEH. nE 1 .A Vo01-: 1 . \\"E1 1JE. l .  1 l )0 .  

Gr-::n11 . 1  (Comte) . I ,  :'i8. 
G 1:RAR1>  (Frère ) .  I l .  7 2 .  
G1'.:1tAHI>  DE F1c-\C :l-IET. l ,  - 1 7 · 
G1LnEnT DE TouR'-"" · l i ,  9 1  · 95 .  
G1orro. 1 ,  1 57 .  
G1SBERT J\·lE1<c1o ( R .  P . ) . ! .  �o ; I l .  1 6.1 .  

G LA SE!l ( Fr.) .  1 ! .  1 08 .  
GussnEHGEH (N i co l . ) .  I l ,  �27.  
GônE1. ( Fr . ) .  1 ,  1 1 2 .  

Gor-:u ( 'vValter). 1 ,  1 5 , 4 f, 1 35 .  
G o:-.:zAGA. l ,  1 02 .  
Gül\RES. ! ,  69. 7 0 ,  80. 
<IRATIC' (moine) .  I l .  1 1 6 ,  1 1 7 ,  1. 'i-1 .  
G HATIE' ( R .  P . ) .  ! .  1 5 . 
Greccio . ! .  7-1, 75,  207 ; I I ,  1 78 .  

26j. 3 1 3 , :3 1 4. 
G rrfoo11rn Vll (St). I ,  1 65 .  
G RÉGOIRE I X .  - I ,  1 28, 1 29 .  1 87, 

227, passi m ; I l ,  1 07 ,  ' -!4· 1 .J7 .  
1 7'.2 ,  1 85 .  '.22'.2 ,  23 1 , 240. 

GrrécomE DE N A PLES (Frère). 1 . 382. 
Gubbio. ! .  1 50 ; I l ,  3 1 5 , 3 2-1. 

Gorno DE FL01rn:<cE. 1 ,  22 1 .  
GUIDO LEVI. i l , 1 3 :1 . 
Gumo Scco:-;1J1'1 ( Don) . 1 ,  1 1 9 .  1 .19 . 

1 77 ; I l ,  92. 
Gmco (Bx). ! ,  25 1 .  
GmLLAU.\IE nr-: S.  AMOUR. 1 ,  2.19, 2.'i4 ; 

I l ,  1 59- 1 62 ,  2 1 8 , 2:l2 .  

1 ][ _1 n R 1> uc LA ,\ !o:-;nc;:.;c .  l ,  : o .  
] [ _\ YE ( ! > _  de  l a ) .  [ .  88. 

1 I-fAYWl, J l ,  V. /ly111011d. 
l J ! 1-:10E'1 A N .  ) ) , 1 02 ,  1 9:) , J(J8. 
i I -l ETTI:<CER.  l 1 '  "85 . 
! J l 1 LAIRE nE P .1 n 1 s ( R .  l ' . ) .  1 ,  1 1 2 .  
i H · F - · (R P )  l 

,, . 
j 1 L.\ Ill:'\ ELJ)l"ll . . . . ' -1 • �lb, 

-f -�, 82, 1 3 2 .  1 36, 21,.1 , 24:1. 2Jo ; 
l i ,  1 5+ 1 67.  1 89. 207, 2 1 7, 2 1 9. 

2 25 . :29, 23 1 .  23 1 sq . ,  24-1 ,  249 
sq . . 2n, 29 1 .  33:> .  

! l ILDEBl\.\:<D. 1 ,  2 18 .  
1 J i l LDEü,\lll>E (S te) .  ] ,  1 :l7 .  
· J-l 1:.;c,1,1 1t . 1 I ,  1 96 .  

l -1 01--i-->L\N:<. V .  h'belu·ard. 
1-I oc (Th . ) .  l i ,  225 .  
I-iOLDE!t-EGGEI< . ] ,  2 1 .  
f-l o LSTEl'l- LEDllEBOllG. 1 ,  9 1 . 
f- I OLSTE:<IUS. l .  Jj .  1 58 .  
lfongrie. I l ,  2 6 ,  .\O . 
J I O:<OIUlJS I l l .  - i .  1 2 1 ,  1 27 . J 3 J ,  

23 i ,  2-tS : 1 1 ,  1 0S ,  i oï . i 84 .  1 9.i ,  
226. 23 1 ,  2j0 . 

H orro Y .  1 ,  1 77 .  
l l owu:rr. 1 .  2 1 .  
H ucou'I (Card ina l ) .  l .  1 2:1 .  1 '.!6, 298, 

pass im.  V. Grégoire IX ; I l ,  1 :U ,  

1 9-t ,  200 , 2 1 : , 23 1 .  

J -l ucou,; (Frère), martyr. 1 1 ,  1 43 . 
J- l uco LI 'I DE i\1o'ITEGIORGIO ( Frère). 

1, 1 9 . ï9· 8'.! . 
J -! UILL.\llD-Bl\IOLLES. 1 I '  1 06. 



I N DEX DES NOMS P RO PRES 

HmmERT DE Ro>iA,.s.  1 .  5 1  ; 1 1 ,  63, 
64, 1 06, 1 1 8, 1 59 ,  1 62 ,  1 6g, 1 73 .  
1 85, 2 '3. 2 1 9 .  

I GNACE (St ) . ] ,  9 ·  
IMLE ( Frère) . ! ,  1 1 ,  i 39, 286. 
INDES. I I , 1 44. 
I NNOCENT I I I .  - 1, 1 ·24 sq . ,  1 3 1 ,  1 5 2 ,  

1 6 5 ,  pass i m ; I I ,  1 1 9, 1 28, 1 47, 
1 53 ,  1 58, 1 68, 1 73 ,  1 79, 1 8 1 . 

I NNOCENT I V .  - J I ,  1 59 .  

JACQUELINE DE SETTESOL!. 1 ,  360, 36 1 .  
JACQUES D E  MASSA ( F�ère) .  I ,  82.  
J ACQUEs LE SIMPLE ( Frère). I ,  344  ; 

I I ,  68. 
JACQUES DE VITRY. ! ,  2 1 '  22,  1 95, 238, 

266, 279. 280, 296, 3 1 7 ; l i ,  1 7 , 43, 
6�1 , 1 33 �  1 40� Lp, 1GS .  l j3 ,  202. 
229, 266. 

JACOPONE DE Tom .  I ,  1 57, 1 62 ,  1 63 .  
1 68, 286. 

JEAN COLONNA (Card . ) .  1 ,  1 25 ,  1 59 ;  
I l ,  1 28, 1 35 .  

JEAN DE ÜUKLA ( B) .  I I .  i: ) 1 .  
JEA" DE S .  EGIDE. l i ,  2 2 5 .  
J E A N  DE FLORENCE (Frère) . 1 1 ,  36. 
JEAN PARl'Sr. !, 1 56. 
JEAN DE PARME. ! ,  1 56 ;  l i ,  2 1 3, 253 .  
J E A N  PEN"" (Frère) . 1 ! ,  1 3-t ·  
JEAN DE PLAN C1HPIN ( Frère). I l ,  40,  

1 44 ·  
JEAN D E  L A  R oCHELLE ( Frère). I l ,  

252.  

J E A N  L E  SIMPLE ( Frère) . I ,  3 -t-t ;  I I , 89. 
JEAN VELITA . l, 74· 
J J�ROME (St). ! ,  2_12 ;  I l ,  1 1 6 . 
JOERGENSEN ( J . ) .  [ ,  1 5 . 58, 9 1 .  
JOSEPH PLANTANIDA DE FEllMO (P . ) .  ! ,  

1 1 3 . 
J OSEPH DE LÉoNISSE (St). l J ,  1 5 1 .  

Joun DAI" DE G 1 .,,.o .  1 .  2 1 ,  1 29, 1 93 ,  
264, 323 ; J I , 1 7, 2 6 ,  .'i8, 6 9 ,  1 22 , 
1 34 ,  1 42,  1 76, 1 92 ,  2 2 7 .  

JouRDAIK DE SAXE. ! ,  1 73 .  
J mHPl�RE ( Frère). ! ,  344 ; I I ,  2 1 ,  89, 

280 . 
J U LIE'.'I DE SPIIŒ. I ,  1 7, 1 1 6 ;  I l , 9 1 ,  

3 1 8, 3 1 9, 330. 

Karakorum. l l ,  ' -1 - 1 · 
KEPPLER (\V. von) . 1 1 ,  1 3 .  
KEHVAL (L. de) . l ,  1 5 ,  20 ; I l ,  1 43 ,  

1 56, 1 84,  1 87 .  
KLÜ!JER . l ,  60 ; I l ,  9 ·  
KLUCKHOll:-1. I l ,  1 1 o .  
KosTANECKI (von) .  I ,  235.  
KHUSCH . I l ,  1 q. 
Kuwm. I l ,  fo .  
Krn-1L (Vlad . ) .  ! .  3 5 .  36, 37 ,  1 35 ,  

296 ; l i ,  1 7 . 1 7 1 . 

Lago-F11ci110. l i ,  5 1 .  
LAUllEr<T DE BRIN DES (St) . J I ,  1 5 1 .  
LECOY DE LA MARCIIE. 1 ,  22,  9·l· 1 73 ; 

J J .  1 1 6 ,  1 29, 1 69. 1 80, 1 87 .  1 94 sq . ,  
209. 

LEMMEr<S ( R .  P. Léonard) . 1, 16, _2 2 ,  
passim.  

LEMI'. ! ,  42 . 
U;o:-< XI I I .  1 .  1 1 3 .  
LÉON ( Frère). l ,  2 0 .  3 8 ,  q9, 82 ,  8 5 ,  

9 5 ,  1 og, :106-309, 353 ; 1 1 ,  28 ,  3o, 
5 1 ,  89, 1 29, 1 64 .  2 37 sq . ,  2_i.8, 307. 

U:oN (Frère) , martyr. I l ,  1 43 .  
LÉoN BRACALONI ( R .  P . ) .  l ,  1 80. 
LÉo:-1 DE s•c-CROIX (Card . ) .  l, 304. 
LÉON P.HllEM (R. P. ) .  I ,  3 1 .  
LÉONARD D0AS'1SE (Frère). ! ,  306. 

LÉo'IARll DE PORT-MAURICE (St). I l ,  
I J  1 .  

LÉOPOLD ( Duc).  I I ,  98. 



IN DEX DES NOMS P ROPRES 

LIPSIN (L . ) .  I' 93. 
L1sKOW (Marg.) .  I I ,  2 1 0 .  
LITTLE (A. G.) .  I '  21  ; I I , 286. 
LIVARIUS 0LIGER (R .  P . ) .  I, 1 9 ,  42.  
LôHER. I 1,  1 20. 
LONGPRÉ (P .  Eplirem). 1 1 ,  28 1 .  
Lon (W.). I ,  2 1 8 ; 1 1 ,  1 08 .  
Lorns-ANTOINEDE PoRRE:<TRUY(R. P.) .  

I ,  1 1 3 .  
Lorns IX (St) . I l ,  70, 7 1 ,  87, 1 1 6. 
Luc1msrns (Bx). I l ,  85, 86. 

M ALEK-AB-KH,\MIL. I l ,  i 39. 
MANDONNET (R. P . ) .  I , 44. 
MANS! . I, 1 65 ; I l , 2 1 6. 
Marbo1wg. I I ,  7 1 .  
MARC n' AvIAN'O (V.).  I I ,  1 5 1 .  
MAHCELLIN DE C1VE7.ZA (R. P . ) .  1 ,  17 .  
MARIANO (Raph .) .  I I ,  2 1 0.  
Maroc. I ,  230,  281 , 3 1 0 ; I T ,  i 38, 

1 ..f.2 ,  i 43. 
Mm·occo. I I ,  1 42 .  
MAHTl�NE. I l ,  1 1 6. 
M ARTIN DE BARTONA (Frère). l i ,  3o3. 
MARTIN DE COCI·ID!. (R. P . ) .  I I ,  1 5 1 .  
MARTIN- ÜOIS\' . J I , 63. 
MASSÉE (Frère) . 1 ,  276, 285, 3 1 1 ,  3 1 2 ,  

343 ; I I ,  89, 149. 
M.HElllŒ-DURAND. I, 233. 
MATERNUS REDEllSTORFF (R .P . ) .  I, 1 6. 

M ATROD . l i ,  1 44. 
MATTHIEU f)E PARIS. 1, 204 ; I I ,  64, 

209, 229, 245. 
M ATTHIEU DE NARNI (Frère). 1 ,  382 . 
Mt1UIUCE DE ÜEIUIAM. I I ,  1 57 .  
MENDIÉ (Dom).  I ,  1 35 .  
M ENGE ( P .  Gisbert). I ,  20 ; I l , 1 6� .  
Mt:rnn (P.  Wendel in) . I l ,  333. 
MICHAEL (E. ) .  ] ,  165,  2 1 8 ; l i ,  2 1 0, 

288. 
MICHEL (St). J I ,  288. 289. 
MICHEL BIHL (R.  P. ) .  1 ,  82. 

MICHEL DE Zuc (R. P . ) .  1 ,  1 i 3 .  
M IGNE (Patrologie). Passim. 
MINOCCHI (Salv . ) .  1 ,  1 56. 
MmAMOLIN (Sultan). l I ,  1 38, 1 42 .  
MoLNADUS (Frère). 1 ,  73.  
M ONNIER (de) . 1 ,  1 5 ; J I ,  2 1 3 . 
i\1oNTALEMBERT (Comte de) . I I ,r, 87. 
MoR1co (Frère). 1 ,  73. 
Moscm (Fr.). I I ,  64. 
MüLLEI\ (Karl) .  1 ,  35 , 44, 1 66, 1 98, 

l i ,  1 1 8, 1 42,  1 67.  

Narbonne. 1 ,  1 65 ; I l ,  245. 
NEMETHY (von). 1 ,  1 57. 1 69. 
NICOLAS I l l .  - Il ,  240. 
NICOLA s ( Frère), martyr. J I ,  1 43 .  
N !COLAS ÜLASBÉRGER (Frère). 1 r , 22 7 .  
N 1coLAS DE  RENO c c  L' Hu�mLE n (Frè-

re). I, 324, 336. 
NICOLAS DE TuscuLUM (Card. ) .  I, 24 1 .  
Nocera. 1 ,  283. 
NORBERT DE XANTEN (St). I I ,  1 1 8. 
l'lortha111pto11. I I ,  70. 
Non'èfie. I l ,  40. 

OnoN DE PARIS. I I ,  1 29, 1 82 ,  2 1 6 .  
Oucrn (P .  Livarius) . I ,  19 ,  � 2 .  
Ouvmn. 1 ,  65 ; I l ,  289. 
0RTROY (van) . I ,  1 7 ,  1 8. 
Osimo. l i ,  325 . 
OTHON ( Frère) , martyr. l i ,  1 42. 
OrnoN IV. - I, 370 ; l i ,  98. 
OTT (Ad. ) .  I, 1 79.  
Oxford. l i ,  229, 2 3 1 ,  2� 1 .  

PACIFIQUE (Frère) . I ,  78, 309 ; 1 1 ,  
1 33,  200. 

PACÔME (St). I, 46. 
Paris. I I ,  229, 23 1 ,  232,  :.S i .  
PASCAi. B.<YLON (St). 1 ,  1 1 3 . 
PASCAL RomNSON (R.  P. ) .  1, 1 6, 22 .  

1 PASSAU (Anonyme de) . I ,  1 1 0- 1 1 1 .  



3 50 I N DEX D E S  N O M S  PROPRES 

P.nREM (P.  Léon) .  J ,  3 1 .  
PAUL (Frère). I I ,  324. 
PAuux J)E Noü; (St). J, 2 ïo. 

PENNACHI. J ,  26, 64, 82 ; J I ,  97, q9. 
PÉrlnÉ (A.) .  J ,  1 9. 
Pél·ûuse. 1 ,  26, 326. passim ; J I ,  28, 

77, 97, 100,  3 1 4 . 
PESS!NA ( E . ) .  1 ,  32 .  
PFEIFFER ( F . ) .  l i ,  28 1 ,  297. 
PmuPPt ( Frère). 1 ,  302 . 
PIIILIPl'E LE CtHllTREUX. T '  1 68 . 
Pmupp;; DE Sou.>.nE. I ,  370. 
PICA. 1, 58 ; 1 1 ,  7 · 
P1ERRE (Frère), martyr. 1 [ ,  1 42 ,  289. 
PIERRE n'An.LY. l i ,  23.'i .  
PmR!lE BEllN.\llDONJ·:. I ,  r 1 9, 1 48, q.9, 

I I ,  1 80, 3 3 1 ;7.  
PIERRE CANTOR . I 1 ,  2 :1 4 '  235.  
Pm1rnr. nE C.HANE (Frère). 1 ,  32,  1 5 1 ,  

1 84. 304, 3 2  1 ,  382 ; 1 I ,  35,  78, 2 1 o,  
2 2 7 .  

PIERRE D'EsSE'.'l.·ICJ-1 (Frère). l ,  324.  
PIERRE J EAN ÜLIVJ. 1 1 ,  254 .  
PIERRE D E  TEUKESOURG. l i '  1 9 .  
PmRRE DE  Toss1GNANO. I l ,  2 27. 
PJERR E DE VA U X .  I, 1 38, 1 86 ; I I ,  1 1 8, 

1 76 . 
PIERRE LE Vf;�ÉH:-\ Bl .E.  1 ,  2 1 2 . '..:! 1 3 ,  

246, 379 . 
PJERHE DE LA VIGNE. I I .  95, 106, 1 5 5 .  
PmnnoN (J . -B. ) .  1 .  1 66, 1 76, 27 1 ;  

I I ,  1 1 q, 1 80. 
Pm1u (Dom) . I l ,  69 . 
Polog11e. I I ,  40. 
PoonE ( R i chard) . I I ,  1 29. 
PonPHrnE. I I ,  1 89. 1 9+ 

1 P R O :OPE DE TEMPLIN ( P . ) .  I I ,  1 5 1 .  
! PurnL (Mgr). l i ,  28 1 .  

Quèn1··-Ec11AHD. l .  1 i:l. 

RADULPHE (Frère). 1 ,  364. 
RATZINGEI\ (G . ) .  I l ,  1 07. 
RAzzAnno ni Ror.cA PAZZA . l i ,  69. 
RrnrnsTOFF ( P .  Matenrns). 1, 1 6. 
RE�AN. I ,  44, 1 35 .  
REN( DE NANTEs ( R .  P . ) .  1 ,  42 . 
R 1cHA HJJ Fn-ZAKHE. 1 1 ,  225 .  
R1c1H1ui PoonE. l i .  1 29, 1 8 2 ,  1 83 . 

R1cHER ( Frère). I l ,  24·! . 
Rieti. I ,  6�. 24 1 .  28 1 ; l i ,  5 1 ,  82, 
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